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DES
DES SUBSTANCES ALIMENTAI RBS,
IiABB AWK OV ImADAXVM,
Cette résine est sécrétée par les feuilles et les rameaux du cysttis cretieus, arbrisseau de Tile de Crète. On en connaît deux sortes dans le commerce, le labdanum en masses et le labdanum in tortis.
Le premier est en masses noires, solides, tenaces et peu sèches, ayant Tapparence de la poix. Sa cassure grisâtre noircit promptement à Tair. Il se ramollit avec facilité sous les doigts et y adhère. Il développe une odeur particulière très-forte et balsamique, analogue à celle de Fambre gris. Cette sorte est très-rare dans le commerce.
Le labdanum m tortis est sec, dur, en petits pains formés d*une p&te roulée en spirale, d'une couleur grise et d'une odeur résineuse.
Le labdanum est presque entièrement soluble dans Talcod.
D'après H. Guibourt^ cette résine contient : résine et huile u. i
2 LACTATE DE FER.
volatile^ 86 ; ctre, 7 ; extrait aqueux^ 4 ; matière terreuse et poilSy 6.
Usages. — Le labdanum est employé en parfumerie. Il entre aussi dans la composition de quelques préparations pharmaceutiques.
Falsifications. — Le labdanum est rarement pur ; on le falsifie souvent avec de la cendre, de la terre ou du sable, et des résines communes auxquelles on donne la forme de tor-tillons.
Ce faux labdanum est gris ou noir foncé, à cassure terne, pierreuse, et offrant çà et là des points micacés; son odeur est peu aromatique ; il craque fortement sous la dent, et brûle à peine sur les charbons. Pelletier y a. trouvé jusqu'à 72 7o<]6 sable.
Le lactate de fer est un sel blanc légèrement verdàtre, d'une saveur qui se rapproche de celle de Tencre. Il cristallise en petites aiguilles coiuenant 18 Vo d'eau. Il est soluble dans ce liquide plus à chaud qu*à froid. Sa dissolution s'altère promptement au contact de Tair ; le sel sec se conserve sans altération.
Usages. — Ce sel est employé comme médicament , sous forme de tablettes, de pastilles, ou en solution.
Falsifications. — Le lactate de fer pulvérulent (i) est quelquefois additionné de sulfate deprotoxyde de fer desséché, de sucre de lait ou lactine (2), d'amidon.
Le sulfate de fer se reconnaîtra au précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique, que formera le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte dans la solution aqueuse du sel suspect ; en outre, elle donnera un précipité blanc verdàtre avec l'ammoniaque, tandis que ce dernier est brun lorsque le lactate est pur.
S'il contient du sucre de lait, on le transformera en acide mucique, à Falde d'un traitement par Tacide nitrique.
(1) 11 est plus convenable de n'acheter ce sel qu*en plaques cristallines.
(2) M. PMetierj de Doué, a trouvé, dans le commerce, un prétendu lactate de fer en poudre, composé de 35 % de sulfate de protozyde de fer et de 76 % de sucre de lait.
D*après H. Lcuradour^ on chauffe 2 grammes da kctate suspect avec 30 gr. d*acide nitrique jusqii*à ce qœ le tout soit réduit à 6 ou T gr. Si le sel est pur, la liqueur reste claire, après le refroidissement ; s'il est impur, il s'y formera un dépôt blanc d'acide mucique, dont on constatera les propriétés (4).
La teinture d'iode développera une coloration bleue avec le lactate qui renfermera de Tamidon. D'ailleurs, en traitant le sel par une petite quantité d'eau froide, on pourra déceler la présence du sucre de lait et de l'amidon, qui sont peu ou point solubles dans ce liquide.
AAIY.
Le lait est un liquide opaque, d'un blanc mat légèrement jaunâtre, sécrété par les glandes mammaires des mammifères femelles, vers la fin de la gestation et après la naissance du petit. C'est un liquide émulsîf composé d'une dissolution muciiagineuso de matière caséeuse ( caséum ou caséine ), de matière sucrée appelée sucre de lait (lactine^ lactose), et de sels en quantité variable dans beaucoup de circonstances. Cette dissolution tient suspendue une matière grasse, constituant le beurre^ divisée sous formé de très-petits globules isolés et sphériques, parfaitement homogènes, transparents, brillants, à contours très-nets.
Le lait est une sécrétion alcaline^ mais qui devient acide, à Tair, en très-peu de temps. Cette acidité est due à la formation spontanée ,d*une petite quantité d'acide lactique (2).
(1) L'acide mucique est une poudre blanche, cristalline, craquant sous la dent; d*une saiveur acidulé ayant quelque analogie a^ec celle delà crème de tartre, n est inaltérable à Tair, insoluble dans l'alcool , presque inaoluble dans reau firoide; un peu plus soluble dans Teau bouillante; cette solution aqueuse rougit faiblement le tournesol. L'acide sulflirique concentré le dissout et prend une teinte rouge cramoisi qui brunit par la cbaleur ; à chaud, Tacide nitrique le convertit en acide oxalique.
(2) On rencontre des laits de vache alcalins et des laits actto. L'acidité du lait est attribuée au séjour plus ou moins prolongé des vaches dans les étables; cependant beaucoup de ces animaux» soumis aux
Le lait de vache, dont nous nous occupons ici exclusivement, a une densité qui varie , suivant H. Quevenne, entre 1,029 et 1,033. •
Le lait a une saveur douce et légèrement sucrée, une faible odeur qui se dissipe par la chaleur.
Si on le filtre, la matière caséeuse, insoluble, et les globules de matière grasse, restent sur le filtre ; il passe une dissolution claire, qui se trouble ou se coagule par la chaleur, suivant les proportions d'albumine qu'elle contient, et qui est ensuite précipitable par Tacide acétique; ce dernier sépare la matière caséeuse soluble. Ce lait filtré a une densité qui ne varie pas d'une manière sensible, quelle que soit la différence que présentent les laits eux-mêmes avant d'être filtrés; ce qui prouve que l'élément gras, suspendu sous forme de globules, et séparé ici par le filtre, fait seul varier la pesanteur spécifique de ce liquide.
Soumis à Tébullitlon, le lait se recouvre de pellicules membraneuses qu'on peut enlever, et qui constituent la frangipane.
Si, après la traite, on abandonne le lait à lui-même, il se sépare bientôt en deux couches distinctes : la première est onctueuse, jaunâtre : c'est la crème, formée des plus gros globules de la matière bulyreuse mêlée avec du lait ; au-dessous est un liquide d'un blanc mat, qui a reçu le nom de lait écrémé; il retient encore une portion assez considérable de matière butyreuse.
La densité de la crème est peu différente de celle du lait ; c'est pourquoi elle se sépare avec lenteur.
Le lait écrémé a pour densité moyenne 1,033 ; si on l'abandonne à lui-même sous Vinfluence de la matière caséeuse agissant comme ferment, il s*y développe des acides acétique et lactique qui se combinent à la matière caséeuse et la coagulent. Il s'en sépare un^quide d*un jaune clair, d'une saveur sucrée : c'est le sérum ou petit-lait.
Les acides très-étendus, comme les acides acétique, tartrique, lactique, chlorhydrique, isulfurique, etc., coagulent le
mèmea habitudes et à la même nourriture, ont donné, les uns du lait acide, les autres du lait alcalin.
lait chauffé à 75° environ ; la caséine est précipitée et entraîne avec elle la matière grasse. Quelques gouttes d'acide sufSsent souvent pour coaguler une quantité considérable de lait.
L'alcool, le tanin, un grand nombre de sels, coagulent aussi le lait.
Beaucoup de plantes jouissent de cette propriété, et agissent ordinairement par les acides qu'elles renferment.
Hais de tous les corps qui coagulent le lait, la présure ou membrane muqueuse de Festomac des jeunes veaux, exerce Taction la plus énergique ; 1 p. de présure coagule, en effet, 30,000 p. de lait.
Un litre de lait fournit 100 gr. de caillé ou fromage.
Les alcalis ne coagulent pas le lait ; bien plus, ils rendent au lait caillé ses propriétés premières.
Le tableau suivant donne les divers résultats d^analyses du lait de vache :
Çaséum, albamine et Mis insolubles.
Beurre
Sucre de Uit (lac- \ tioe, lactose) ....
Sels sol ubles
Eau
Hatière sèche pour 100 de lait
2,ft
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Il résulte de ces diverses analyses que le lait de bonne qua^ lité renferme, en moyenne, i2 à 13 7o de malières solides; 5 7o » 6 de beurre ; 3 7<> » ^ àe caséum , et 5 à 6 7* de sucre de lait et de sels.
(1) L'analyse de Berzéîitu a été faite sur du lait écrémé, (t) Lait de Becheibronn (Bas-Rhin).
(3) Lait de Paris.
(4) Lait de Giessen (duché de Hesse-Darmstadt).
Les sels contenus dans le lait varient suivant la nature des aliments. JBerzélins trouva les sels suivants pour 100 de lait :
Extrait alcoolique et lactate. . . . / 0,600
Chlorure de potassium 6,170
Phospbate alcalin 0,025
Phosphate de chaux, chaux combinée au caséum,
magnésie et tracée d'oxyde de fer ^ 0,230
Suivant H. Quevenne^ le lait renferme les matières salines suivantes :
Lactates alcalins, et souvent acide lactique libre.
Sels à b^se d'ammoniaque.
Phosphates de potasse et de soude.
Chlorures de potassium et de sodium.
Phosphate de magnésie.
Phosphate et carbonate de chaux.
Fluorure de calcium.
Phosphate de fer.
Silicate de fer (?).
Soufre (?).
Alcali libre ou combiné avec les matières organiques du lait.
D'après M. Haidlen, les sels contenus dans le lait de vache sont :
Phosphate de chaux 0,231 0,344 *
— de magnésie 0,042 0,064
— de fer 0,007 0,007
•Chlorure de potassium 0,144 0,183
— de sodium 0,024 0,034
Soude 0,042 0,046
MH. Pfaffei Schwartz ont trouvé que 1,000 p. de lait fournissaient 3,697 de cendres, qui consistaient en :
Phosphate de chaux 1,805
— de magnésie.... 0,170
— de fer 0,032
— de soude 0,22â
Chlorure de calcium 1 ,360
Lactate de soude 0,115
La quantité de crème renrermée dans le lait est très-va- Tîàble ; nous verrons plus bas quelles sont les causes de ces variations.
Suivant les analyses de Berzéliu»^ la crème contient :
Beurre obtenu par le barattage k^h
Caséine obtenue par la coagulation du lait de beurre (1). 3,S Sérum ou petit-lait; M,0
Usages. — Le lait entre pour une large part dans Talimentation 'j il fait la base d'une foule de produits alimentaires d'un usage général (2).
Altékàtions. — Ainsi que nous Favons déjà dit, le lait est sujet à s'altérer soit à Tair, soit qu'il provienne de vaches affectées de maladies. L'altération spontanée du lait est favorisée par la température et l'électricité ; ainsi il s'altère plus promptement en été qu'en hiver, plus promptement, aussi dans les temps d'orage où l'air est plus chargé d'électricité. Une température de 18 à 20° est une cause d'altération du lait ; au contraire, une température de 7 à 8^ est très- favorable à sa conservation. Quand le lait n'est pas frais, qu'il commence à s'altérer, il tourne par Tébullition.
Pour retarder cette altération (acidité), on a eu recours à l'addition de 0 7o« ^^ d^ bicarbonate de soude (3), ou à Xébul- Ution, Pour s'assurer que l'on a ajouté du bicarbonate de soude au lait, on traite ce liquide par son poids d'alcool à 40», distillésurde la magnésie. L'alcool sépare le caséum dusérum, qui, seul, passe à travers lé filtre. La liqueur filtrée, de même que le caséum, ramène au bleu le papier de tournesol rougi par un acid^e. Si l'on évapore le sérum , il laisse un résidu qui fait effervescence avec les acides. Le lait pur, traité de la même manière, ne manifeste rien de semblable. La petite quantité de bicarbonate de soude ajouté au lait ne lui communique pas de sa-
(1] Le latl d9 Imirrt est le lait dont on a séparé le beurre par Topénration du barat.tage.
(2) On débite journellement, à Paris, plus de 100,000 litres de lait.
(8) Ce bicarbonate alcalin, saturant les acides acétique el lactique au fur et à mesure qu'ils se forment, s'oppose à leur combinaison aveale caséum, et empêche le laitde caûUr,
8 LAtT.
veur sensible ; niais une proportion de ce sel dépassant 0 7o,50 lui donnerait une saveur saline désagréable. Cette addition ne présente d'ailleurs rien de nuisible à la santé des consommateurs.
Le lait bouilli est moins estimé que celui qui n'a pas subi rébullition; il laisse monter une crème aussi riche en beurre, mais beaucoup moins volumineuse; elle s'est seulement tassée davantage à la surface. On peut distinguer le lait bouilli soit par Todeur et le goût particulier qu'il possède, soit au moyen de la présure. Ce dernier moyen indiqué par H. Quevenne est fondé sur la différence d'action de la présure sur le lait normal ou sur le lait bouilli. La présure ne coagule le lait bouilli ni aussi promptement ni aussi complètement que le lait normal, placé dans les mêmes conditions. L'essai consiste à mettre une goutte de présure liquide (présure de veau macérée dans l'alcool faible) dans 10 gr. de lait, et à exposer le mélange à une température de i8 à âlo% en opérant comparativement avec du lait pur. Si, au bout de 12 heures, Téchantillon de lait pur est pris en gelée ferme, tandis que l'échantillon suspect est resté liquide, on en conclura que ce dernier a bouilli ou qu'il est de mauvaise qualité et anormal ; car rien ne prouve que d'autres causes que l'ébullition ne puissent ' faire perdre au lait la propriété de se coaguler par la présure. S'il était très-étendu d'eau, par exemple, il ne ferait plus que déposer des flocons au lieu de se prendre en masse.
Outre l'ébullition, plusieurs moyens ont été successivement proposés pour la conservation du lait. MM. Braconnot, Appert, Grimaudei Calais, de Villeneuve, Robinet y ont imaginé des procédés pour le conserver, soit en nature, soit à l'état de pâte ou de tablettes sucrées. Ces procédés ont présenté des inconvénients qui paraissent avoir été évités dans une méthode récente de conservation que l'on doit à M. de Lignac, Il emploie d'abord du lait de très-bonne qualité (ct;lui qu'on obtient depuis le printemps jusqu'à l'automne), provenant de traites presque simultanées; il y dissout du sucre blanc, dans la proportion de 75 à 80 gr. par litre, puis, à l'aide d'une circulation de vapeur, il opère la concentration du lait dans un vase
à fond plat, de manière que l*épaisseur de la couche ne dépasse point 0-,02 à 0»»03; en outre, le liquide est sans cesse agité avec une spatule, ce qui empêche la formation des pellicules qui ensuite ne se délayeraient plus. Lorsque le lait est réduit au 1/5 de son volume primitif, on le verse dans des boites cylnidriques en fer-blanc, de la contenance de 1 litre ou i/2 Utre, que Ton traite suivant la méthode 6l Appert.
On doit proscrire, pour conserver le lait, remploi de vases de cuivre, Aeplomb^ ou de zinc.
L^altération du lait provenant de vaches affectées de la maladie connue sous le nom de cocotte, peut se reconnaître, diaprés M. Donné, par l'observation microscopique ou au moyen de Tammoniaque. Examiné au microscope, ce lait altéré présente toujours des globules agglutinés, m uriformes, soit muqueux, soit purulents.
SiVon mélange à ce lait morbide, mis dans un verre de montre, environ moitié d'ammoniaque concentrée, après agitation, et au bout de cinq à dii. minutes, on voit se former une multitude de petits grumeaux liés entre eux par une matière filante visqueuse, et dont toute la masse est bientôt remplie, si Faltération du lait est assez considérable.
Par suite de maladies accidentelles ou épidémiques des animaux, le lait peut aussi contenir du pus; l'examen microscopique permet de constater cette altération. Les globules de pus présentent une surface poiutillée, des bords inégaux et marginés ; ils sont insolubles dans Véther, solubles dans une solution de soude caustique; tandis que les globules laiteux, solubles dans Téther et insolubles dans la soude caustique, offrent une surface unie et transparente, un cercle terminal régulier.
M. Herberger a examiné le lait provenant de vaches affectées d'une maladie des sabots. Dans la première phase de cette •maladie, le lait était alcalin et incomplètement coagulé par la présure ; les globules butyreux étaient confus et n'offraient pas de contours nets. Dans la deuxième phase, le lait, imparfaitement coagulé par la présure, était visqueux et avait une odeur et une saveur puti ide désagréables. 11 contenait du car-
bonate d* ammoniaque, et une proportion de sels double de celle que Ton trouve dans le lait normal.
On a observé dans du lait provenant d*animaux sains une autre altération qui consiste dans une modification de sa couleur ; parfois il passe au bleu ou Rujautw. Diaprés M. F. Fuchs^ ces colorations sont dues à la présence d'infusoires particuliers : le vibrio CyanogentiSy pour le lait bleu ; et le vibrio xantkogenus pour le lait jaune. Ces animalcules paraissent être incolores, et peuvent, suivant Tespèce, bleuir ou jaunir le lait avec lequel on les met en contact. Ils peuvent se multiplier et se conserver pendant longtemps, dans une infusion de guimauve; remploi du sel marin paraît obvier à Tétat particulier qui produit ces phénomènes de coloration.
H. Lepage^ de Gisors, a observé un lait d'un rose assez foncé, rendu par une vache qui ne paraissait atteinte d'aucune affection. Ce lait devait sa couleur à du sang qui s'y trouvait mélangé. La présence du sang dans le lait sera facile à découvrir au moyen du microscope, qui permettra de distinguer la couleur jaunfttre de ses globules, leur forme aplatie en disque, leur noyau central.
Falsifications. — Le lait passant par plusieurs mains avant d'arriver au consommateur (i) est souvent l'objet de fraudes
(I) Le Tait passe dans trois mains avant d*arriYer au consommateur :
fo Les fermiers qui le produisent;
So Les marchands en gros qui ont un service établi pour le foire arjiver en poste à Paris ;
8» Les crémiers ou les laitiers des rues.
Le lait qui se consomme journellement à Paris peut se diviser en trois classes ou qualités :
1* Lo lait des nourristeurs, vendu à 40 cent, le litre ; il est fourni par les nourrisseurs qui ont des vaches dans Paris même, et qui le débitent sur place au moment de chaque traite. On peut le regarder comme formant la preuiière qualité du lait consommé à Paris.
20 Le lait à 30 cent. U litre^ venant des environs de Paris ou des campagnes plus éloignées, à 48 ou 60 kilom. (12 à 15 lieues). Le lait de ces grandes distances arrive en poste dans des voitures suspendues et disposées exprès, ou par les chemins de fer. Il est fourni par des vaches placées à peu près dans les mêmes conditions que celles de Paris, c*est^-dire quelles sont nourries à Tétable et ne sortent pas ou à peine, genre de vis qui paraît plus favorable à la production du lait, quant à sa quantité et à sa richess*), mais non quant à sa qualité. Ce lait peut être considéré
dont la plus fréquente consiste à enlever une certaine proportion de crème et à ajouter de Peau au lait ainsi écrémé. G*est alors que, pour dissimuler cette manipulation, le falsificateur introduit dans le lait des substances étrangères destinées soit à augmenter la densité ou à relever la saveur plate de ce liquide étendu d'eau, soit à Anuler la crème qui a été enlevée en donnant la consistance et Topacité convenables, ou à masquer la teinte bleuâtre que prend le lait allongé d'eau (1). Parmi les premières, on a trouvé : le sucre de canne ou de fécule^ la farine^ Y amidon ou la fécule (2), la dextrine , les infusions de malièresûmylacées(riz,orgeySon^etc,)\ parmi les secondes, les matières gommeusee (gomme arabique , gomme adraganthe\ les jaunes d*osufs, le blanc d^œuf^ le caramel^ la cassonade (3), la gélatine^ ïichthyocolle, le Jus de réglisse ^ les carottes cuites au fbur.^
comme formant la deuxième qualité du laii de Paris, qualité qui se rapproche beaucoup de la première.
3» Le lait à 20 cent. U litre, qui n'est jamais pur, contient toujours une certaine quantité â*eau {^ji^ '/^o, «j^^, quelquefois, mais rarement, Vio)» de p\u8 ce Jait est privé de la moitié ou des Va de sa crème. Cest la qualité de lait ordinaire qui se vend dans les rues.
Outre ces divers prix, il y en a d'intermédiaires qui varient plutôt selon les marchands et les quartiers que suivant la qualité réelle du lait.
Enfin, le lait vendu, par adjudication, à certains établissements, est fourni à un prix tellement bas qu'on ne peut pas Tavoir pur.
(1) En 1844, le tribunal de simple police de Rouen condamna, chacun à 10 francs d'amende et aux frais, des marchands de lait des deux sexes, accusés d'avoir vendu du lait allongé d'eau. L'excuse de Tun d'eux, fournisseur des hospices, consistait à établir que la mortalité des malades était plus grande depuû qu'on Uur fournissait du lait sans eau,
£n 1845, le tribunal de la même ville condamna à cinq jours de prison, à 10 francs d'amende et aux frais, le sieur D , condamné déjà plusieurs fois pour avoir baptisé sdn lait ; ce qu*il faisait, disait-il, dans l'intérél de ses pratiques,
(2) En 1846, un commissaire de police de Rouen, M . L , fit répandre sur le pavé du Marché-Neuf, la crème mise en vente par la femme P. D..., de Caudebec, que M. Girardin avait reconnue être falsifiée à l'aide de la fécule.
(3) n y a près de vingt ans, il a été à notre connaissance qu'un laitier des environs de Paris, qui avait quatorze vaches dans ses étables, ajoutait à chaque traite: 1» un seau d'eau de la contenance de 16 litres; 3* 500 grammes de cassonade; Z^ plusieurs blancs d^œufs battus avec du lait, pour former une mousse à laquelle les consommateurs donnaient le nom de ct^hm.
Quelques auteurs prétendent qu'on a employé, pour frauder le lait, des matières albumineuses comme le sérum du sang^ des cervelles d'animaux^ notamment celles de chevaux abattus à Montfaucon, préalablement triturées et délayées; des émulsions de graines oléagineuses {chenevis, amandes douces). Ces falsifications, si tant est qu'eftes aient eu lieu, ce qui n'est pas à notre connaissance, nous paraissent très- peu probables, à cause de la facilité avec laquelle on peut les reconnaître. En tous cas, nous indiquerons plus bas les moyens qui permettraient de les constater.
L'existence de la farine ou de toute autre matière féculente dans le lait ou la crème, sera démontrée par la teinture d'iode. Quelques gouttes de celle-ci versées dans le liquide après son ébullition préalable, luicomrouniquerontune teinte bleued'autant plus foncée que lés substances féculentes seront en plus grande quantité. Dans le cas où la proportion d'amidon serait très-petite (1), il faudrait recourir à l'emploi du microscope avec lequel on distingue par la teinture d'iode les globules d'amidon des globules laiteux , les premiers prenant une belle couleur bleue intense. On pourrait aussi coaguler le lait et faire agir la teinture d'iode sur le petit-lait refroidi.
Le lait additionné d'amidon brûle facilement sur le fond du vase dans lequel on le fait bouillir; mais le lait non falsifié et éprouvant un commencement d'altération peut aussi présenter ce caractère. Le signe le plus simple qui fasse soupçonner de prinâe abord la présence de l'amidon est fourni par les petits grumeaux diaphanes que l'on aperçoit sur les parois d'un vase transparent.
Les décoctions de son, de riz, etc., seraient signalées indirectement, et en raison de la fécule qu'elles introduisent dans le lait.
Les matières gommeuses donneraient de la viscosité au lait 5 pour les découvrir, il faudrait avoir recours à l'analyse du lait par l'un des procédés indiqués plus bas. D'après M. Quevenne, il ne faudrait pas moins de 90 gr. de gomme
(1) On ne peut ajouter dans le lait qu'une faible proportion de fécule, à cause de ia propriété qu^elle possède d'épaissir considérablement les liquides dans lesquels on la fait bouillir.
LÀlT. 13
I -e d'eau pour lui dooDer une densité de
normal; or, le prix de Is gomme arabique le pratiquer cette fraude avec avantage. i du lait pur avec un peu d'acide acétique, 'alcool daoB le sérum filtré, il se forme des flocons peu abondants, très-légers, diaphanes et d'un blanc bleu&tre. Si l'on fait la même expérience avec un lait qui renferme de la gomme arabique, le précipité est plus abondant, d'un b\aDc mat et opaque.
Lagommeadraganthe(i), signalée comme ayant été ajoutée au lait pour le rendre plus mousseux par l'agitalion, n'en changerait pas, pour ainsi dire, la dejtsité, à la dose à laquelle on peut l'employer. Un lait additionné de gomme adraganlbe, et traité comme précédemment, fournit un précipité peu abondant, sous forme de flocons légers qui se réunissent en longues traînées filandreuses.
La dextrine ajoutée dans le lût pourrait se reconnaître en précipitant le ca&éum par l'acide acétique, puia le sérum filtré par l'alcool, et traitant le précipité par un peu d'eau qui dissoudrait la dextrine, dont la présence serait manifestée par la teinture d'iode, avec laquelle elle prend une teinte rouge vineux.
Cette lalsification a été tentée, il y a peu de temps, avec une solution de dextrine marquant 5" Baume. L'eau iodée peut servir &' la reconnaître. Nous avons constaté, en effet, que celte solution de dextrine, mêlée par moitié en volume avec du lait, donnait une couleur bleue violacée foncée avec l'eau iodée; qu'un mélange de 10 °/g de dextrine avec le lût donnait par le même réactif une couleur lie de vin; qu'un mélange de 2 ou 4 '/g donnait une couleur iilaa plus ou moins claire; qu'un mélange de i V« ne donnait pas av(.-c l'eau iodée de coloration bien sensible.
H. Ch. Lamy a répété ces expériences dans le but de savoir si cette falsification ne pourrait pas être décelée & l'aide de l'appareil de polarisation ou saccharimëlre de H. Soleil { V. art. Sucres), d'après la rotation à droite que la dextrine
(I) M. W$iaigne a eu & ex&miner diien Acbanlilions de lait vendu soit ï Paris, soit t Airort, et soptiuilqui avec un mucilage de gomme adraganlbe.
conimnniquerait au sérum provenant d'un lait avec lequel on Taurait mélangée. 11 a pfis chez M. Poinsot, nourrisscur, du lait de première qualité, et a fait des mélanges dans la proportion de 53 % en volume, de iOVo» S 7o» et 1 7o» avec une solution de dextrine marquant 5^ Baume. Ces divers laits mélangés ont été coagulés à chaud par quelques gouttes diacide acétique, puis filtrés. Les petits-laits, essayés d'abord avec Teau iodée, ont donné les résultats suivants :
Sérum avec 33 % de dextrine, coloration bleue foncée.
— 10 % — — bleue violacée.
— 6 % — — bleue violacée claire.
— 1 o/o — — rouge jaunâtre. Sérum sans dextrine -* jaune clair.
Ces liquides, bien limpides , introduits dans des tubes d'observation de 0'",20 de longueur, placés sur le saccharimètre de H. Soleily ont donné les rotations suivantes :
Rotation.
Petit-lait pur -|- îi® SH> (1) (moyenne de 3 obsery.)
Solution de dextrine à 50 Baume. .H-l53<^Sh-> id.
Petit-lait contenant 33 % de dextr.-h 700a-> id.
Petit-lait — 10% — 4- 360,6 a-> id.
Petit-lait — 5% — -H 200,5 a-> id.
Petit-lait — 1 0/^ _ _j^ 2Vb^ id.
Ces expériences portent à croire que le saccharimètre peut aussi servir à reconnaître Vaddition de la dextrine au lait.
Le sucre de canne ou de fécule ( glucose ), signalé, en premier lieu, par MM. liaspail et Barruel^ comme agent de falsification du lait, n'est ajouté qu*en très-faible proportion, car i/100 de sucre donne déjà au lait un goût sucré anormal, et2/i001ui donnent une saveur sucrée très-prononcée. Le sucre de fécule, moins sucré, serait plus difficile à reconnaître au goût. Mais, dans les deux cas, on ajoute au lait suspecté 40 7o environ de levure de bière, et on expose le tout à une température de 25 ou SO""; s'il y a eu addition de sucre de
(1) Rotation due au sucre de lait. D'après les expériences de M. Fog^ glalCf îto correspondent à tîc-, 4, environ, de sucre de lait par liire de petit-lait.
canne ou de fécule, la fermentation alcoolique s*établit au bout de deux ou trois heures ; il y a un. dégagement de gaz rapide et abondant. Le lait pur, au contraire, ne fermente ni aussi promptement, ni d'une manière aussi franche. Le résultat de la fermentation est encore rendu plus sensible en coagulant préalablement le lait pour opérer sur le sérum, qui, en raison de sa limpidité, laisse mieux voir le phénomène.
Les blancs et les jaunes d*œufs pourraient être manifestés, s'il y en avait une forte proportion, par les grumeaux et flocons, plus ou moins abondants, fournis après rébiiUition du lait, préalablement filtré sur un double filtre de papier serré, afin d*opérer sur le sérumnormal. Hais comme des laits de trèsbonne qualité contiennent de l'albumine, le caractère de coagulation par la chaleur serait insuffisant pour conclure à Taddition de substances albumineuses, à moins que le dépôt floconneux ne fût très-abondant.
La présence de la gélatine, et celle de VichthyocoUe, signalée par M. Morin dans dn lait vendu à Rouen, pourrait être constatée par ie précipité que l'infusion de noix de galle formerait avec le sérum du lait ainsi falsifié.
La matière cérébrale délayée en très-petite quantité dans le lai4 écrémé, peut y simuler la crème. L'observation microscopique, qui fait apercevoir un grand nombre de débris de membranes de vaisseaux sanguins, la manière dont se fait Tascension de la crème, Taspect de eelle-ci, pourraient servir à faire soupçonner la présence de la cervelle dans le lait. Hais leioeilleur mode consiste dans Tessai chimique basé sur la réaction de Tacide phosphorique produit par la graisse ph(^phorée que renferme la matière cérébrale, ou de Tacide sulfurique provenant du soufre qu'elle contient également.
On traite par Féther pur le résidu d'évaporation à siccité du lait, ou le coagulum.sec provenant de sa coagulation par un volume de solution saturée de sel marin; le liquide éthéré ayant été évaporé, on fait bouillir la matière grasse isolée dans de Teau aiguisée d'acide sulfurique pur. La solution, refroidie et filtrée, donne, avec les réactifs, les caractères de Facide phosphorique, c'est-à-dire, avec le nitrate d'argent, un précipité blanc, soluble dans l'acide nitrique ; précipité
blanc avec Feau de chaux, l*eau de baryte, les sels de magnésie et d'ammoniaque. Ou mieux, on charbonne directement la matière grasse isolée par Féther, et si elle contient de l'huile phosphorée, elle donne un charbon acide, qui, lavé avec quelques gouttes d'eau distillée, fournit une solution rougissant le papier bleu de tournesol, précipitant en blanc le nitrate d'argent.
Ce procédé, dû à HH. Soubeiran et 0. Henry, peut être remplacé par le suivant: la matière grasse, isolée par Féther, est mêlée avec du nitrate de potasse pur, et le mélange chauffé dans un creuset fournit un résidu dont la solution donne, par agitation, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Vacide nitrique.
Les émulsions de graines oléagineuses, telles que les émulsions de graines de chènevis, d'amandes douces, que, selon Barruel^ on aurait ajoutées au lait pour simuler la crème, sans en altérer la couleur et l'opacité, seraient facilement constatées. Disons d'abord que cette falsification est d'autant moins probable qu'elle accélérerait l'altération du lait.
Les gouttes huileuses que présenterait la crème ouïes pellicules qui se forment à la surface du lait que l'on fait bouillir, n'offriraient pas un indice certain de falsification ; en effet, M. Quevenne a observé qu'en été, le lait qui a éprouvé un battage par suite de son transport, contient des flocons ou grumeaux de beurre séparés, et laisse former, quand on le chauffe, des gouttes huileuses à sa surface.
Barruel a indiqué, comme moyen de reconnaître cette falsification, le caractère qui distingue le caséum obtenu du lait pur de celui du lait mélangé d'émulsion. Ce dernier, après son expression, mis sur du papier blanc, abandonne, au bout d'un ou deux jours, de l'huile qui en humecte et graisse toute la surface.
Pour reconnaître l'émulsion d'amandes, en particulier, il suffirait d'ajouter à 1 ou 2 gr. de lait soupçonné quelques centigr. d'amygdaline en poudre fine ; au bout de quelques instants, si le lait contient de Témulsion d'amandes, il se développe une odeur d'essence d'amandes amères très-prononcée.
En résumé, nous pensons que l'addition de substances
étrangères au lait D'est pas aussi fréquente que bien des auteurs Font prétendu. Il faut, en effet, que cette substanc étrangère, pour procurer de Tavantage aux falsificateurs , réunisse les conditions suivantes : qu'elle soit à bas prix dans le commerce; qu'elle soit insipide et inodore; qu'elle ne puisse faire tourner le lait par Tébullition ; qu'elle augmente assez fortement la densité de Teau en s'y dissolvant.
La véritable falsification du lait consiste dans la soustraction d'une partie de la crème, et dans l'addition d'une plus ou moins grande quantité d'eau (I). Pour arriver à la reconnaître, on déterminera approximativement les proportiofns de crème à l'aide du laetomètre ou crémomètre de MM. Dinocmirt et Quevennej ou du laetoscope de H. Dormes et on prendra la densité du lait soit avec legalactomètre centésimal de MM. Chevallier, 0. Henry et Dinocourt^ soit avec le lactodensimètre de M. Quevemne.
Le lactomètre ou crémomètre ( mesure du lait^ de la crème) consiste en une éprouvetle k pied de 0", 14 de hauteur, et de 0», 038 de diamètre intérieur, divisée en JOO parties depuis le trait supérieur, qui est le 0^ de l'échelle, jusqu'au fond. On y laisse reposer le lait pendant vingt-quatre heures; par Teffet du repos dans un lieu frais, la crème monte à la surfece; on note alors le nombre de centièmes qu'elle occupe; cette détermination sera facilitée par la différence de nuance caractéristique de la crème, qui est toujours d'un blanc jaunâtre. Le bon lait ne doit pas donner au-dessous de 10 7o de crème (2).
(1) L*addition d'eau, plus encore que la soustraction de la crème, dimiane la qualité du lait, détériore ses principes sapides.
(3) D'après les expériences de M. Quevennê, le lait pur du commerce, à Paris, provenant toujours du mélange de celui de plusieurs vaches, doit marquer de 10 à 14 degrés au crémomètre; et le lait provenant d*ime seule vache doit marquer de 7 à 20 degrés. Comme on le voit, la quantité de crème renfermée dans le lait est extrêmement variable ; aussi les renseignements fournis par le crémomètre ne peuvent-ils être considérés que comme très-approximatifs.
ParmentiêT, Dpyeuœ, et, depuis, MM. Dtnmé, Quevemu et /. Reiêet, ont observé que le lait recueilli à la fin de la traite est toujours plus riche en crème que le lait recueilli au commencement. Toutefois , cette différence ne s*observe que quand le lait a séjourné plus de cpiatre heures dans son réservoir naturel ; la proportion de beurre qui s'accumule dans la dernière portion du lait est d'autant plus grande que le séjour est
II
Le lactoscope est destiné à donner la richesse du lait en beurre. 11 est. basé sur Top^tcité que les globules de matière grasse communiquent au lait, et sur ce fait, qu'il faut une couche de ce liquide d'autant plus épaisse pour produire le même degré d'opacité, qu'il y a moins de globules en suspen* sion, et vice versa. En d'autres termes, plus le lait est opaque, et plus, en même temps, il est riche en partie grasse ou en crème ; le plus ou moins d'opacité du lait étant en rapport avec sa qualité principale (sa richesse en crème) , la mesure de cette opacité peut donc donner indirectement la mesure de la richesse de ce liquide.
L'instrument consiste en une sorte de lorgnette composée de deux tubes entrant l'un dans l'autre et munis de deux glaces parallèles, pouvant s'éloigner et se rapprocher à volonté, ou être mises en contact l'une avec l'autre. Un petit godet destiné à recevoir le lait est placé à la partie supérieure; au côté opposé est adapté un manche servant à tenir l'instrument. L'une des glaces est fixe, l'autre est montée sur un pas de vis assez fin pour qu'un tour entier corresponde à une épaisseur d'un demi-millimètre. Le tube qui fe vis<%e dans l'auli^, ou l'oculaire, porte un cercle divisé en 50 parties égales constituant les degrés; chaque degré équivaut donc à '/^de /^^ millimètre. On verse un peu dn lait à essayer dans l'espace vide laissé entre les deux glaces, on place l'instrument entre l'œil et une bougie allumée, placée à un mètre en avant ; on opère dans l'obscurité. On éloigne ou Ton rapproche les glaces, de manière à augmenter ou à diminuer l'épaisseur de la couche de lait interposée, jusqu'à ce que l'opacité soit (elle
plus prolongé. Ce qui semblerait prouver que la^matière grasse, cause de ces différences, se sépare dans les mameUes'de la vache, comme dans un vase inerte.
M. Reiset a vu, en outre, que le lait pris au milieu de la traite se rapproche généralement davantage, par sa composition, du lait reçu au commencement de cette même traite.
La crème pure, désignée par les crémiers sous le nom de crème double^ n'est vendue qu'en petite quantité ; mais ce que Ton vend sous le nom de crème ou de crème à café (à 60 cent. le litre), n^est ordinairement que du lait pur ou additionné d'un peu de crème véritable ; quel- Suerois même c'est du lait légèrement additionné d*eau.
La crème à café doit marquer de 18 à 2$ degrés au crémomètre.
LAIT. i9
<iue Von cesse d^apercevoir la bou£^. Si le lait est pauvre en .^lobules gras, c'est-à-dire en crème, il faudra, pour cesser de voir la bougie, éloigner les glaces, c'est-à-dire rendre plus considérable la couche du lait ; s'il est,riche, au contraire, ou sera obligé de rapprocher les glaces, c'est-à-dire d'amincir la couche de liquide. L'épaisseur de la couche de lait ou sa richesse est indiquée par le cercle divisé de l'oculaire, auquel répond un tableau marquant la proportion de crème pour chaque division de rînstrument. Un bon lait doit marquer environ 54 degrés au lactoscope.
Voici un tableau indiquant la richesse de divers laits, d'après le degré qu'ils marquent au lactoscope :
Quantité de Degrés marqués au
crème. lactoscope.
Lait de Yache léger 5 40 à 35
» ordinaire 5 à 10 3S à 30
^ assez riche 10 à 15 30 à 25
— très-riche 15 à ÎO t& à 90
— eicew. riche (dem. traite) 20 à t5
— très- faible (prem. traite) 160 ou 3 tours de roculaire.
Cet instrument donne rapidement, dans la pratique, des Indications utiles et approiimatives, comme on peut le voir, d'après l'inspection du tableau suivant, dû à H. Reiset, qui renferme,les résultats comparatifs fournis par l'analyse et par le lactoscope :
Résidu sec Indications fonroies par le lactoscope
pour 100 de lait. pour le lait analysé.
10,52 109 degrés.
(1) Les cinq derniers nombres ont été recueillis par un autre observateur dont la vue était différente.
Le galactomètre centésimal (du grec yakct^ yaXaxTo; lait, et {iL^Tpov mesure ; mesure du lait) est un aréomètre de formé ordinaire ; son échelle est divisée en deux parties ; Tune coloriée partiellement en jaime (dix degrés sont alternative* ment blancs et jaunes), sert à peser le lait avec sa crème ; Tautre partiellement coloriée en bleu (dix degrés sont alternativement blancs et bleus), sert à peser le lait écrémé. Le premier degré en haut de l'échelle est marqué 50 (i) ; la division est poussée jusqu*àl36 pour le lait non écrémé, et jusqu^à 12^4 pour le lait écrémé. Chaque degré, à partir de 100, en remontant jusqu'à 50, représente i/lOO de lait pur; ainsi 70*" indiquent 70/100 de lait pur et, par conséquent, une addition de 50/100 d'eau. Il en résulte que le nombre complémentaire de iOO, ajouté au nombre de centièmes indiqués par le galactomètre, indiquera la quantité d'eau ajoutée au lait éprouvé. Au delà de 100, les degrés donnent les différentes densités du lait pur. L'évaluation des degrés est semblable pour Téchelle du lait écrémé. Ces degrés pourront être comparés facilement avec la densité du laft, en se rappelant que 50 de Féchelle du galactomètre correspond juste à i0l4 du densimètre de H. Colardeau (à i5<^), et que chaque dixième de Téchelle du galactomètre vaut 5 degrés du densimètre ; par conséquent» chaque degré du galactomètre vaut 5/10 de degré du densimètre; ainsi 50 correspondant à 1014» 85 correspond à iOU ; 100 à 1029 ; c'est-à-dire qu'un litre de lait marquant 50 au galactomètre pèse 1014 gr. ; marquant 85, il pèse 1024 gr. ; marquant 100, il pèse 1029 gr.
Les précautions à prendre, dans les déterminations avec le galactomètre, sont les mêmes qu'avec les autres espèces d'aréomètres. Le galactomètre étant gradué à 15<^, si le lait à éprouver est à cette température, le degré trouvé sera le degré réel. Si la température est inférieure ou supérieure
(I) Le 0 correspond à Tcaa distillée; on a supprimé les 50 premiers degrés qui auraient allongé, sans utilité, la tige de riostrument.
à i5o«, on fera la correction nécessaire en se servant des ta* blés construites par M. Dinocourt (i), ou, à défaut de ces der* nières, en se rappelant que Ton doit retrancher ou ajouter an degré trouvé autant de centièmes qu'il y a de degrés de température au-dessous ou au-dessus de i5<^. Ainsi 106 degrés du galactomèlre, à iSo^^, correspondent à i09 à 15o« ; 106 degrés au galactomètre, à 12^, correspondent à 103 degrés à 15"^. Après avoir pris avec le galactomètre le degré du lait non écrémé, on évalue la quantité de crème avec le lactomètre ou crémoroètre, puis on écrémera le lait, et on pren* dra le degré du lait écrémé avec le galactomètre; les corrections à faire sont absolument les mêmes.
Ces trois essais successifs indiqueront si le lait essayé était écrémé ou non, pur ou additionné d'eau.
En général, le lait pur, non écrémé, marque de 105 à 115 degrés au galactomètre.
Le lactodensimètre (mesure de la densité du lait) est un aréomètre qui indique de suite la densité du lait essayé. Celle de Teau étant 1000 ,' la densité moyenne du lait pur est 1051 ; celle du lait écrémé 1033 : c'est-à-dire qu*un litre d'eau pesant 1000 gr., 1 litre de lait pur pèse 1031 gr., 1 litre de lait écrémé pèse 1035 gr. Ce poids en grammes est indiqué sur la tige du lactodensimètre ; on a seulement, pour plus de facilité, supprimé les deux chiffres de gauche (ou 10). Ainsi So ou ZÇy* du lactodensimètre indiquent une densité de i0i5, de 1030, ou qu'un litre de lait pèse 1025 gr., 1030 gr. ; la tige de instrument porte une échelle de 28 divisions; la première marquée H (ou 1014), est à la partie supérieure, et la dernière marquée 42 (1042) esta la partie inférieure.
De chaque côté de cette échelle, se trouvent placées des accolades; celles de droite, coloriées en jaune, sont destinées aux pesées du lait non écrémé ; celles de gauche, coloriées en bleu, aux pesées du lait écrémé. Dans chaque série d*accolades, la première indique si le lait est pur, et les suivantes s'il y a 1/10, 2/10 d'eau ajoutée. Un dixième d'eau ajouté à du lait pur fait tomber Tindication de 3 degrés ; la
(I) înttruct. pour Vusage du galaciom. centésimal 9i du lactom,, par H. Dinocoart, 1846.
même addition à du lait écrémé ferait tomber le degré de 3 V^* Toutes ces indications sont exprimées sur la tige du lactodensimètre, et se rapportent toutes à la température de i5<^. Dans le cas où on opère à une température supérieure ou inférieure à i5<«» on fait la correction qu'indiquent des tables dressées à cet effet par H. Qnevenne (4); dans les cas ordinaires» on peut se dispenser de ces tables, il suffit de se rappeler que le lait augmente on diminue d'un degré environ au lactodensimètre, par chaque variation de 5 degrés de température.
Après avoir pesé le lait avec le lactodensiroètre, on détermine la proportion de crème, à Taide du crémomètre, pour savoir si Ton a opéré sur du lait écrémé ou non, puis on pro« cède à une troisième opération contrôlant en quelque sorte les deux premières : la pesée du lait écrémé. On remplit de lait une petite terrine, ou un vase de forme basse et évasée (comme une tasse à chocolat, un pot à confitures), dans lequel la crème monte plus parfaitement et plus également ; après U heures de repos, on enlève avec soin la crème rassemblée à la surface, et on pèse le lait ainsi écrémé.
Ex. : un lait non écrémé pèse 50 à -^ i5o<^; au crémomètre, il marque 40 degrés; écrémé, il pèse 33 4/2 à + 45"* ; on en conclut que le lait examiné est pur.
Un lait non écrémé pèse 29,5 à -f- ^^"^9 &u crémomètre, il marque 6 degrés ; écrémé, il pèse 31 ; en examinant sur Téchelle de l'instrument la série d'accolades correspondant au lait écrémé, on voit que le lait contient 4/iO d'eau ; dans ce cas, la troisième opération a changé en certitude le soupçon qu'inspiraient sur la qualité de ce lait les résultats des deux premières opérations.
Le degré minimum que le lait pur de Paris, pris dans le commerce, doit marquer à -|- 45<^ au lactodensimètre, est pour le lait non écrémé 30 degrés ; pour le lait écrémé, 33 degrés 1/2. Le lait pur provenant d'une seule vache, doit marquer au moins 29 degrés avec sa crème, 32 degrés i/2 après avoir été écrémé.
Dans ces derniers temps, H. Poggiale a proposé'de déter-
(1) Instruct. pour l'ust^e du Icictoiensim,, par Que^enne, 1S43.
nûner la richesse du lait, en dosant le sucre de lait d'après la métbode des volumes. La quantité de sucre de lait est donnée par la proportion de sel de cuivre que ce sucre a réduit. La Ûqueur d'épreuve, semblable à celle qu'emploie M. Barretwil dans son procédé d'essai des sucres (V. art. Sucres)^ est faite dans les proportions suivantes : sulfate de cuivre cristallisé, 40 gr.; bitartrate de potasse cristallisé, iO gr.; potasse caustique, 30 gr.; eau distillée, 200 gr. Le liquide étant filtré est limpide et d'un bleu intense ; 20 centim. cubes de cette liqueur correspondent à 0^,20 de petit-lait.
On prépare d'abord le petit-lait en ajoutant quelques gouttes d'acide acétique à 50 ou 60 gr. de lait, et chauffant à 40 ou 50**, puis, filtrant; on a une liqueur transparente ; on en remplit une burette dont chaque division égale i/5de centim. cube; d'un autre côté, on introduit dans un petit ballon 20 centim. cubes de liqueur d'épreuve ; on porte à Tébullition, puis, avec la burette, on fait tomber le petit-lait goutte à goutte dans la liqueur, en V agitant continuellement et en la chauffant après chaque addition de petit-lait. On continue jusqu'à ce que la teinte bleue ait complètement disparu ; il se forme un précipité jaune de protoxyde de cuivre hydraté, qui ne tarde pas à devenir rouge et se précipite au fond du ballon. L'opération terminée, on lit sur la burette la quantité de petit-lait quia été employée, et, au moyen d'une proportion, on détermine le poids du sucre de lait contenu dans 4000gr. de petit-lait; sachant, d'après les expériences de M. Poggiaie, que iOOO gr. de lait renferment 52^,7 de sucre de lait, et fournissent 925 gr. de pelit-lait, d'où 4000 gr. de petit-lait renferment environ 57 gr. de sucre. M. Poggiale dose aussi le sucre de lait, au moyen de l'appareil de polarisation on saccharimètre de M. Soleil ; on prépare d'abord le petit-lait, on y ajoute quelques gouttes d'acétate de plomb qui déterminent un précipité assez abondant ; en filtrant, on a un liquide très-transparent que Ton introduit dans un tube d'observation de 0°',20 de longueur, placé sur l'appareil. M. Poggiale a dressé une table, depuis 1 jusqu'à lOO^, qui ftit connaître la quantité de sucre contenue dans unlitre de petitlait, d'après le nombre de degrés que l'on obtient avec le saccharimètre. Voici quelques-uns de ces chiffres :
I>cgréf U*outéf. Quantité de lucre
dans un iilre de petit-lait.
CO
A défaut de cette table, la proportion suivante permet d'arriver au même résultat : lOO» : 201p^,90 :: dix. iOG» est la déviation produite par un litre d'eau pure contenant en dissolution 20i>^90 de sucre de lait; (/, le nombre de degrés ncarqués par le saccharimètre \ x^ la quantité de sucre de lait contenu dans dOOO gr. de petit-lait; si, par exemple, d = 25^, on a:a;= î^LfJç^ = 50^475 , c'est-à-dire que 4000 gr. de petit-lait marquant 25<> au saccharimètre, renferment 50^%47$ de sucre de lait.
. D'après les observations de H. Pogyiale^ le lait vendu dans le commerce ne marque au saccharimètre que 49 à 23o, ce qui fait de 38^,36 à 46^,44 de sucre de lait par litre de petitlait.
L'emploi de l'un ou de l'autre des instruments dont nous venons de parler, ou de tous concurremment, suivant les circonstances, permettra de constater si le lait est de bonne qualité. Comme complément, on fera entrer, la dégustation au nombre des moyens d'essai (i).
(1) A Bruxelles, à Anvers, des agents de police examinent, au moyen de Iwiiomélrei (pèse-lait), la naturedu lait, et requièrent la saisie de ce liquide altéré ou allongé d*eau.
Dans quelques villes d* Allemagne, on essaye, dit-on, le lait à Taided^un instrument en fer poli ayant la forme d'un pilon : on juge de la pureté de ce liquide, à la manière dont il humidifie l'instrument. Si le lait
Mais lorsqu'on yent avoir un degré rigoureux de certitude, il faut avoir recours à l'analyse chiroique proprement dite, qui fait connaître la proportion des éléments contenus dans le lait, savoir : le beurre, la caséine, le sucre de lait et les sels solobles.
Plusieurs méthodes ont successivement été indiquées : celle de M. Peiigot consiste à évaporer au bain-marie une certaine quantité de lait-, lorsque le résidu cesse de perdre de son poids, on le pèse, puis on le traite par un mélange d'alcool et d'éther qui enlève toute la matière grasse ; le résidu est desséché et pesé, la différence des deux poids fait connaître celui du beurre. Ce dernier résidu est soumis à des lavages à Teau froide qui laissent la caséine et dissolvent le sucre de lait et les sels solubles, que Ton peut séparer ensuite à Vaide de Valcool, dans lequel le sucre de lait est insoluble.
Suivant la méthode de H. Lecanu^ on coagule le lait par Falcool faible ; le caséum, ainsi séparé , est débarrassé de toute matière grasse au moyen de Véther. La liqueur évaporée (i) fournît le sucre de lait et les sels, que Ton sépare à Vaide de Teau froide et de Talcool. Pour doser le caséuro, ou peut sa* turer le lait de sel marin et le filtrer : la liqueur limpide, coagulée par Tacide acétique ou par l'alcool, fournit le caséum.
H. </. Haidlen a proposé, en dernier lieu, un procédé d'analyse qui repose sur l'emploi d'une quantité convenable de sulfate de chaux pour coaguler le lait. On agite ce liquide avec V^ de son poids de plâtre hydraté et réduit en poudre fine, et on chauife à iOO°-, le lait se coagule complètement. En évaporant à siccîté au bain-marie, on obtient une masse facile à réduire en poudre fine, dont le poids donne celui des matières solides, déduction faite du poids du plâtre employé. On épuise cette masse successivement par Véther pour extraire le beurre, et par Valcool à 0,85 pour enlever le sucre de lait et les sels solubles. Le résidu in-
«st recoDnu impur ou allongé, on laisse tomber cette sorte de pilon dant 4e vase eu terre qui renferme le liquide; justice est faite : le vase t-ss brisé et le lait répandu sur le sol.
(1) L'évaporation doit être faite dans le vide sec, afin d'avoir on ré. sidu tout à fait incolore (Dumas).
soluble renferme la caséine à Tétat de caséate de cfaaux, et Texcès de plâtre. En défalquant du poids de ce résidu celui du sulfate de chaux employé, on a la proportion de caséine. Par révaporation et la combustion du résidu d*une nouvelle portion du même lait, on obtient la somme des sels ; on les sépare, au moyen de Teau, en sels solubles et en sels insolubles.
On peut déterminer le beurre, en faisant bouillir le lait, fortement acidulé par Tacide acétique; après refroidissement, on Tagite deux ou trois fois avec son volume d^éther, qui lui , enlève le beurre.
Un procédé rapide et commode, qui détermine assez approximativement la quantité de beurre, et qui en fait con^ ; naître en même temps la qualité, consiste à battre le lait préalablement porté à Tébullition pendant cinq minutes ; on / rintroduit dans une petite baratte ou dans un flacon , ou le laisse refi*oidir jusqu'à 20"; on bouche le flacon, et on le se- / coue jusqu*à ce que le beurre soit bien séparé; on passe au / travers d'un linge fin ; on lave le beurre, on en fait sortir
Feau autant que possible par la pression, et on le pèse (i).
H. Quevenne a aussi extrait le beurre par la dessiccation de la crème sur le plâtre. La crème est placée sur un linge fin; le tout est étendu sur du plâtre en poudre ou nouvellement gâché, et on Ty laisse pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on trouve à la place de la crème un gâteau dur, jaune, qu'on triture avec un peu d'eau ; celle-ci devient blanche, et le beurre, rassemblé en masse, est lavé à la manière ordinaire.
Petit-Lait. — Le sérum normal du lait, ou petit-lait, obtenu naturellement, marque en' moyenne 28 au lactodensimètre, c'est-à-dire à une densité de 4028.
Le petit-lait des pharmacies est obtenu par la coagulation à chaud, soit à l'aide du vinaigre, de l'acide acétique ou de la présure ; soit^ d'après le codex, à l'aide d'une solution étendue d'acide tartrique (eau 8, acide 1 ), puis on le clarifie au blanc d'oeuf ; il marque moyennement 26 au lactodensimètre, c'est-à-dire à une densité de 1026.
(1) Un litre de lait de bonne qualité fournit, en moyenne, 35 gr. de beurre.
Le petit-lait des pharmacies a une couleur légèrement ambrée, une saveur botyrense, une odeur finde ; sa fluidité est moindre que celle de Teau; il marque 5"* au pèse-sirop. Agité dans un flacon, il se perle et reste mousseux pendant longtemps; abandonné à lui-même, il s'aigrit, se trouble et contracte une odeur de fromage. Évaporé au bain-marie, il laisse un résidu jaune, glutineux, soluble dans Teau, faisant efiervescence avec les acides, et qui, projeté sur des charbons ardents, répand Todeur du lait brûlé, en même temps que beaucoup de fumée.
Le petit-lait clarifié n'éprouve aucun changement au contact des acides sulfurique, chlorhydrique , acétique. L'eau de chaux, la potasse caustique, Tammoniaque, le nitrate d'argent, lui donnent un aspect laiteux; Tinfusion de noix de galle le trouble, puis le précipite. Le nitrate acide de mercure y forme un abondant précipité.
Usages. — Le petit-lait est employé dans Véconomie domestique et dans les arts. En médecine, il est ordonné, comme boisson, dans les cas d'irritation, de fièvre bilieuse ou inflammatoire (i).
Altébations. — Quelques personnes ont reconnu que les vases servant à la préparation du petit-lait pouvaient influer sur sa pureté. Ainsi on a observé du petit-lait qui contenait des sels de cuivre^ provenant de Faction de ce liquide sur des vases de cuivre ou de plaqué défectueux. Le cyanure jaune, une lame de fer décapée, etc., feraient reconnaître cette alléralion.
FALSiFiCATioi<rs. — Sous le nom de petit-lait factice ou artificiel, on a quelquefois substitué au petit-lait une solution dans laquelle entraient du sucre de lait, quelques sels (sel ma^ ririj alun^ nitre) plus ou moins analogues à ceux du lait, du vinaigre pour Taciduler, et du sirop de nerprun pour la colorer.
Cette solution se reconnaît facilement en ce qu'elle n'est nullement troublée par l'infusion de noix de galle. Le résidu
(1) Quelques médecins ordonnent le petit-lait préparé avec Yalun. Ce liquide donne avec l'ammoniaque un précipité d'alumine, et avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
LAUDANUM
de son évaporatioD dégage, parla chaleur, des vapeurs acides et une odeur de caramel, différente de celle que présente le véritable petit-lait dans les mêmes circonstances.
Souvent aussi , ce résidu disparaît en entier par Finciné* ration, parce cpi'on n'a fait entrer en dissolution que du sucre de lait.
Par une économie mal entendue , on a préparé le petit-lait avec Yacide sulfurique. Un pareil sérum donnerait, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc abondant, insoluble dans Tacide nitrique.
Il y a deux sortes de laudanum :
Le laudanum de Sydenham ou vin d'opium composé^ préparé avecropium de Smyrne, le safran, la cannelle, le girofle et le vin de Malaga;
Le laudanum de Rousseau ou vin d'opium par fermentation, préparé avec Topium de Smyrne, le miel blanc, Teau tiède et la levure de bière fraîche.
D'après M. Guibourt, le laudanum de Sydenham doit peser i060 et marquer 8 à 9® à l'aréomètre de Baume ; il doit être assez foncé en couleur, avoir une odeur safranée, et fournir par l'ammoniaque un abondant précipité de morphine, i gr. de ce laudanum représente 05^,10 d'opium brut ouCjOS d'extrait d'opium.
Le laudanum de Rousseau doit peser 1046 à 4052 et marquer 6 à T*" à l'aréomètre de Baume. Il doit être brun foncé et peu visqueux, avoir une odeur vireuse d'opium, et fournir avec l'ammoniaque un magma blanchâtre, soluble d'abord par l'agitation, puis reparaissant par une addition d'eau. 1 gr. de ce laudanum représente 0<' ,14 d'extrait d'opium.
Usages. — Le laudanum est un médicament souvent employé en médecine.
Falsifications. — On trouve souvent des laudanums mal préparés ; par exemple, des laudanums de Sydenham, marquant 2 à 3\ au lieu de 8 à 9^, à l'aréomètre de Baume, ce qui indique que le médicament n'est pas préparé avec du vin
LAUDANUM
de Malaga ^i), el qu*il oe renferme pas les proportions voulues d^opium et de safran. D'autres fois, la fraude est poussée plus loin ; le laudanum est préparé, soit avec de Topium d'Egypte ou de Constantinople^ el un liquide coloré par les fievrs de ccarthame (carlhamus Unetorius); soit avec un mélange d'eau, de sucre et d^alcooi^ soit avec du vin blanc ordinaire^ édulcoré d*une suffisante quantité de $irop de sucre^ ou avec des vins blancs du midi de la France; soit enfin avec des opiums extrêmement humides. Dans le laudanum de Rousseau » le miel doit être complètement détruit par la fermentation, et comme il pourrait marquer le degré voulu, 6 à 7^ (Baume), à l'aide d'une addition de miel non fermenté ou de toute autre substance, il est indispensable d'essayer ce laudanum avec Tammoniaque. Lorsque la fermentation est incomplète, ce laudanum peut marquer il, i5^ et même plus, à Taréomètre de Baume.
M. Stanislas Martin a indiqué deui moyens pour recon* naître si le laudanum de Sydenham a été bien préparé. Le premier consiste à remplir du liquide suspect une fiole de forme allongée ; on en bouche l'orifice avec le pouce et on la plonge dans un verre d'eau. Si le laudanum est fait avec Teau alcoolisée et le sucre, ou avec du vin blanc ordinaire sucré, il se fait, par le repos, une séparation entre la matière sucrée qui se précipite et Talcool qui monte à la partie supérieure. Ce phénomène n'aura pas lieu pour le laudanum fût avec du Malaga de bonne qualité.
Le second moyen consiste à faire évaporer le laudanum au batn-marie jusqu'à consistance do sirop épais, et à l'aban*' donner plusieurs jours à lui-même. S11 a été préparé avec de l'eau alcoolisée et du sucre ou avec du vin sucré, il se forme des cristaux de sucre candi ; tandis que le résidu de l'évaporation du laudanum préparé avec du vin de Malaga, reste sous forme de magma souvent grumelé.
Le laudanum préparé avec des vins blancs du Midi non additionnés de sucre, sera comparé avec un autre lauda-
(i) Suivant M. Gmibourty le vin de Malaga qui sert d'excipient an laudanum de Sydenham, a une densité de t,029 à 1,036 et marque 4 à 5^ à raréomètre de Baume; l'opium et le safran augmentent sa densité.
LEVURE DE BIÈRE
num parfaitement fait, et on verra qu'il est moins onctueux, plus limpide, moins coloré et plus fluide que celui qui n'est pas falsifié.
Matière organisée, qui se produit pendant la fermentation de la bière. Elle est formée de globules ou corpuscules légèrement ovoïdes de 1/iOO de millim. de diamètre. C'est une espèce de végétal globuliforme, se développant et se reproduisant, comme par boutures, au sein de la bière en fermentation.
La levure de bonne qualité est d'un blanc jaunâtre, tirant sur le chamois ; lorsqu'on la brise elle doit se rompre nette* ment, sans exhaler d'odeur aigre.
Usages. — La levure de bière est un ferment très-employé dans l'économie domestique, dans les arts, notamment dans la boulangerie, où elle sert à faire lever la pftte. On s'en sert aussi en pharmacie.
FALsiFiCATioifS. — La levure de bière a été falsifiée avec la fécule^ la craie {carbonate de chaux)^ et la farine de fèves,
La falsification par la fécule, signalée par H. Payen (1), se reconnaîtrait de la manière suivante : on délaye 20 gr. de levure dans un litre d'eau, on verse le tout dans un vase de forme conique, et on laisse reposer pendant une demi-heure. La fécule se dépose, on lave le dépôt à plusieurs reprises avec 200 ou 300 gr. d'eau, et on laisse reposer chaque fois; lorsque Veau décantée est claire, on jette la fécule sur un filtre, on la fait bien égoutter et on en détermine le poids. La fécule est facile à reconnaître à ses caractères ordinaires : insolubilité dans l'eau ; conversion en empois par l'eau bouillante; coloration bleue au contact de Feau iodée.
La farine de fèves sera reconnue par le même procédé que la fécule.
La levure contenant de la craie, préalablement délayée dans cinq fois son poids d'eau distillée, fera, avec l'acide chlo-
(1) M. Payen a trouvé 35 % de fécule dans des échantillons prélevés sur des levures qui devaient être livrées aui distUlateurs.
M. Cotte, distillateur aux Moulineaux, a reçu des levures qui contenaieat environ 67 ^p de fécule.
UTHARGE. 31
rhydrique, une efiervescence d'autant plus vive que la proportion de craie sera plus forte. La liqueur fihrée donnera un précipité blanc d'oxalate de cbaux avec Toxalate d'ammoniaque (i).
&XM. — T. ÉTorras.v Ç
sur P'ISLAMJD».
Le lin d'Islande étant vendu au poids et en paquets, on a eu quelquefois recours au mouillage pour augmenter son poids. Il est alors exposé à s'échauffer.
Dans le même but, l'intérieur des paquets, est garni de cailloux^ de sable»
Ces fraudes ont été nuisibles au commerce des lins d'Islande, et ont été la cause de leur dépréciation. On leur a préféré les autres lins étrangers, expédiés avec plus de propreté et de régularité.
L'examen attentif des paquets et la dessiccation sont les seules recherches à faire pour s'assurer de ces fraudes.
La litharge ou protoxyde de plomb a reçu plusieurs noms suivant son état d'agrégation. L'oxyde provenant de la calcination du plomb à l'air est le massicot^ pulvérulent, d'un jaune sale, facilement fusible au rouge brun, en une masse cristalline rougeàtre. Exposé à l'air, il en attire lentement l'acide carbonique.
Le protoxyde de plomb renferme : plomb j 92,85; oxy^ gène, 7,17.
Le protoxyde de plomb, provenant des usines où l'on traite les minerais de plomb argentifères, est fondu et cristallisé; il porte le nom de litharge,
La litharge est tantôt en petites écailles brillantes, micacées, d'une couleur rougefttre assez . vive ; on TappeUe alors
(1) Noiis avons vu dans une fabrique de levure bien connue, des barils de fécuU destinée à la fklsiflcation de la levure. Sur la demande que nous avons faite de l'usage de celte fécule, on nous répondit que c^était pour mêler à la levure.
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litharge d'or; celle qui est d'une couleur plu$ pftle, se rapprochant de celle du massicot, porte le nom de litharge d*argent.
Dans le commerce, on rencontre trois sortes de litharge : la litharge d'Allemagne ou de Hambourg^ la litharge de France et la litharge anglaise,
UsAGBS. — La litharge a de nombreuses applications^ dans les arts ; elle entre dans la composition du cristal, elle sert à rendre Thuile de lin plus siccative, etc.
En pharmacie, elle sert à faire un grand nombre de préparations, telles que les emplâtres, les acétates de plomb, etc.
AltArations. — La litharge du commerce, comme celle de Hambourg, contient souvent des oxydes de fer et de cuivre^ de la silice^ au carbonatejle^lomb (1); ces substances étrangères proviennent de la fabrication même de la litharge.
Il est important, pour le fabricant de cristal et le pharmacien, de pouvoir reconnaître leur présence, et en purifier la litharge. Ces oxydes métalliques peuvent, en effet, donner au premier, des cristaux colorés; au second, des emplâtres grenus et colorés , un extrait de saturne également coloré.
La litharge anglaise, préférée pour la préparation des emplâtres, et qui ne contient que peu ou point d'oxydes de fer et de cuivre donne un emplâtre bien blanc, ayant la consistance et le liant que Ton recherche.
La litharge de Hambourg donne un emplâtre grenu coloré, dépourvu du liant et de la consistance du précédent; les oxydes étrangers et la silice se combinent mal, et restent interposés au milieu de la masse.
Pour constater la pureté de la litharge destinée à la préparation de Templâtre simple, le procédé le plus direct est de préparer une petite dose de ce dernier ; s'il est blanc et de bonne consistance, la litharge peut être considérée comme suffisamment pure.
Le procédé chimique consiste à traiter la litharge par Tacide nitrique étendu de 7 à 8 fots son poids d'eau; on évapore la liqueur à siccité, afin de chasser l'excès d acide; on reprend
(1) M. 77er2o^ a constaté que la litharge i-enftrtne Quelquefois jusqu'à 14 % de carbonate de plonab.
LITHARGB.
par Veau; tout se dissout, sauf la silice qui est en résidu ; on filtre la liqueur et on y verse du sulfate de soude qui précipite le plomb à Tétat de sulfate ; une partie de la liqueur filtrée, traitée par un excès d'ammoniaque, donnera un précipité brun jaunAtre, indiquant la présence du fer, et prendra une coloration bleue, s'il existe du cuivre. Le cyanure jaune, yersé dans Tautre portion de liqueur, donnera un précipité de bleu de prusse, s'il existe du fer, et une coloration ou un précipité brun chocolat, s'il y a du cuivre ; dans le cas de la présence simultanée de ces deux oxydes métalliques, le précipité est d'un vert bleuâtre, mais d'une teinte très-variable, suivant leurs proportions respectives. Le cuivre pourra aussi être précipité à l'état métallique, à l'aide d'une lame de fer bien décapée, que l'on plonge dans la liqueur, préalablement acidulée.
On pourra, en recueillant et pesant le sulfate de plomb, connaître le poids de l'oxyde ; peser Toxyde^de fer après l'avoir calciné : la couleur bleue plus ou moins foncée des liqueurs pourra faire juger de sa quantité.
H. Ledoyen a proposé de triturer tout simplement S gr. de lilharge, en poudre très-fine, avec 32 gr. d'<acide sulfurique étendu de il à 12 fois son poids d'eau ; on laisse déposer, on décante et on soumet la liqueur à Faction des réactifs. L'inconvénient de ce procédé est de donner lieu à du sulfate de plomb, dont la formation peut empêcher le contact de l'acide avec les oxydes de fer et de cuivre, surtout s'ils sont contenus en très-faible pr()portion dans la lilharge à essayer.
Pour apprécier la quantité d'acide carbonique et, par suite, celle du carbonate de plomb que renferme une lilharge, le procédé de M. Herzog consiste à placer 15 gr. de la litharge à analyser, dans une fiole munie d'un tube à chlorure de calcium et pesée à l'avance ; on y verse 30 gr. d'acide nitrique étendu de son poids d'eau, puis on remet le tube à chlorure destiné à la condensation de l'eau qui, sans cette précaution, s^échapperait avec l'acide carbonique ; quand la saturation est terminée, on pèse de nouveau : la différence de poids exprime celui de l'acide carbonique dégagé et par suite celui du carbonate de plomb contenu dans la litharge. Falsiftcatioivs. — La litharge est quelquefois falsifiée avec un
sable rougeâtre micacéy àelh brique pilée, du sulfate de baryte. n. 3
En dissolvant tin peu de cet oxyde dans Tacide nitrique ou Tacide acétique faible, tout se dissoudra, sauf les substances étrangères qui resteront pour résidu; celui-ci sera ensuite eiaminé.
&VZBBirS (OBAIira DB).
Les graines de luzerne vieilles ont été quelquefois soumises à des manipulations particulières pour leur donner l'apparence de graines de bonne qualité.
Les graines de luzerne blanche ont été légèrement humectées et passées à la vapeur de soufre : elles étaient très-acides ; et leur eau de lavage accusait, avec Teau de baryte, le chlorure de baryum, la présence d'une certaine quantité d'acide sulfurique, en donnant avec ces réactifs, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
Les graines de luzerne rouge ont été enfermées dans des sacs 8tvec une petite quantité d'indigo en poudre, ou trempées dans une préparation liquide de campéche, additionnée d'un peu de couperose bleue (sulfate de cuivre), ou de veri-de-gris (sous-acétate de cuivre).
Les graines traitées par l'indigo, frottées sur du papier blanc, lui communiquaient une couleur bleue.
Les graines traitées par le campôche, étaient rouges, passaient au violet par les alcalis, au jaune par les acides ; elles précipitaient en bleu avec le cyanure jaune.
Ces graines, ainsi travaillées, ayant été semées, levèrent dans la proportion de 5 à 10 OiO, tandis que les graines de bonne qualité lèvent dans la proportion de 80 à 90 0|0.
ktoofoub.
Le lycopode est une poudre jaunfttre, impalpable, fournie par le lycopodium clavatum, plante cryptogame de la famille des lycopodîacées. Il est insipide, inodore, très léger, inaltérable à l'air sec ou humide ; il prend feu avec la rapidité de la poudre lorsqu'on le projette à travers une flamme. Jeté dans l'eau froide, il n'en est pas mouillé, et remonte im médiatement à la surface ; dans Teau bouillante, au contraire, les granules de lycopode se laissent pénétrer et tombent bientôt au fond du liquide, tandis que Teau acquiert une légère t ^inte jaunfttre et une saveur fade.
Diaprés les recherches de H. Ducôm^ le lycopode est un corps azoté, formé d'une matière organisée particulière, qtf il a appelé lycopodine^ et qui est comrtie imprégné d'une petite quantité de substance oléo-résinetise.
Lé lycopode nous vient principalement de la Suisse et de TAllemagne.
UsAûEs. — Le lycopode est employé, en pharmacie, pour rouler les pilules; on s'en sert pour prévenir les excoriations qui se forment sur les diverses parties du corps des enfants on des personnes chargées d'embonpoint. Ou remploie aussi dans la pyrotechnie.
* Falsifications. — Le lycopode est souvent altéré par le talc ou craie de Briançon ; la fécule ; la sciure de bois 5 la fleur de soufre ; le ckromate de plomb ; les poudres de bryone et de buis; les pollens des conifères, du noyer ^ du typ/ia lati* folia (4).
La falsification parle talc (î) se reconnaît eii triturant une partie de la poudre suspecte avec de Veau froide; le lycopode surnage et le talc gagne le fond; il peut être recueilli par décantation, lavé, séché et pesé. Le même moyen pourra être employé pour déceler la présence de la poudre de bryone, du chromate de plomb. On peut encore avoir recours à la calcinatîon pour reconnaître les substances minérales qui resteront seules en résidu, après la destruction de la matière organique.
La présence de la fécule, signalée par M. Leàourdais qui en trouva jusqu'à 50 et 40 0/0, sera rendue sensible en traitant une petite quantité du lycopode par de Teau bouillante, et filtrant. Le liquide clair se colorera, par la teinture d'iode, en bleu ou bleu noirâtre, selon la quantité de fécule qui s'y trouvera : rien de pareil ne se manifeste avec le lycopode pift*.
La poudre ou sciure de bois sera décélée par un tamisage au tamis de soie 1b plus fin ; le lycopode passera en raison de son extrême ténuité , et le bois restera sur le tamis ; tel esl
(1) On a aussi (hlsifié le lycopode avec la chaux et le carbonate dt diowt ; mais les fraudeurs ont renoncô à l'emploi de ces substances qui altèrent la couleur du lycopode.
(2) Ce mélange se fait ordinairement dans la proportion de 6 à 10 %; on a trouvé deslycopodes qui renfermaient jusqu'à 25 o/« de talc.
le moyen indiqué par H. Mouchon, de Lyon, qui a, le premier, mentionné ce mélange frauduleux.
H. J. Ruspini^ de Berganie, a proposé un autre procédé pour découvrir cette falsification : on applique la poudre suspecte sur le côté plat d*un microscope à lentille continue, tel que le microscope de Stanhope (i) ou celui de H. Gaudin (2) ; on voit que chaque molécule de la poudre est opaque et d'une forme parfaitement ronde; on fait tomber ensuite sur cette poudre, avec h pointe d'une épingle, une goutte d' acide salfurique; les petits granules de lycopode, qui se trouvent peu à peu en contact avec Tacide, se rompent en éclatant ; il en sort une humeur visqueuse; le tégument qui reste et conserve encore sa forme sphérique, devient transparent. Par contre, aucun des grains de la poudre de. bois, vu au microsscope, n'a la forme sphérique et n'est rendu transparent par l'action de l'acide sulfurique.
La falsification du lycopode par la fleur de soufre, signalée d'abord par MH. Caventou et Kappelei\ est aujourd'hui trèsrare (3) : elle se reconnaîtrait à Todeur d'acide sulfureux, exhalée par le lycopode projeté sur des charbons incandescents. Ce dernier, en outre, traité par une lessive de potasse ou de soude caustique, donnerait un liquide possédant Todeur d'œufs pourris, et qui dégagerait de l'hydrogène sulfuré au contact des acides.
L'adultération du lycopode parle pollen d'autres plantes est contestée par H. Wichmann^ d'abord à cause delà difficulté d^e se procurer le pollen des autres végétaux à aussi bon compte ' que le lycopode. En outre, ce pharmacien a constaté que s'il se rencontre dans le commerce du lycopode, qui se laisse mouiller
(t) Ce microscope consiste en une seule lentille cylindrique qui & une ampliflcation de 80 diamètres ou 6400 fois en surface.
(2) Ccstune petite lentille en cristal de roche ou en crown glass fondu, ayant un grossissement variable depuis 60 jusqu'à 400 diamètres (3&00 jusqu'à 160000 fois en surface).
(3) Nous avons examiné un échantillon de lycopode qui contenait de 30 pour 100 de fleur de souffre ; sa couleur était d'un jaune plus intense que celle du lycopode non falsifié. Cette fraude peut produire des effets irritants, lorsqu'on applique le lycopode sur la peau, à cause de Vacide nlfuriquê que retient presque toujours la fleur de soufre du commerce.
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par Veau et se précipite au fond de ce liquide, on deyait attribuer cette particularité à ce que le lycopode avait été récolté avant ie degré de maturité convenable. Il a reproduit, en effet, cette différence» en essayant, par Feau, du lycopode ainsi récolté et partagé en deux portions : Tune séchée lentement àTair, etTautre desséchée rapidement à Tétuve. Cette dernière se comportait comme le lycopode sophistiqué, tandis que la première, qui avait acquis le degré de maturité convenable pendant la dessiccation lente, offrait toutes les qualités du lycopode pur (?).
Dans tous les cas, si on a Thabitude du microscope, une ob* servatlon attentive permettra de distinguer les grains de pollen de certains végétaux, des granules de lycopode. Ceux-ci se présentent constamment sous forme de globules hérissés de papilles très-marquées, tandis que les grains de pollen du typha îatifolia, par exemple, se présentent sous forme spbéroidale, avec des bords arrêtés et une surface complètement lisse ; les grains de poUen des conifères ont la forme d'un rein. (Yoy. planches à la fin du volume).
MAOX8Tia&x 9X sounu. — ▼. Souraa.
KAOjrAaxx oalqtkèm.
La magnésie calcinée ou oxyde de tnaffnésiwnj magnésie cau$^ tiquey est une poudre blanche, très-légère, inodore, d*une saveur un peu alcaline. Sa densité est 2, 3. Elle est inrusible au feu de forge. Exposée à Fair, elle en attire peu à peu Teau et Vacide carbonique; c'est pourquoi il faut la conserver dans des flacons bien fermés.
Elle est très-peu soluble dans Peau, et verdit le sirop de violettes. Peu à peu elle se combine avec Feau, et se change en hydrate. Elle se dissout sans effervescence dans les acides étendus.
Sous le nom de magnésie anglaise^ magnésie de Henry, on vend y dans le commerce, une magnésie très-dense, possédant
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une grande cohésion qui la rend insoluble à froid, dans les acides étendus.
Usages. — La magnésie est employée, en médecine, comme purgative, absorbante , et contre les aigreurs d'estomac. £lle fait la base de plusieurs préparations, pji^rmaceutiques. Délayée dans Teau, elle sert comme antidote de .rapide, arsé« nieux (i ).
Altérations. — La magnésie provenant d'un carbonate ferrugineux peut contenir un peu de fer^ dont la présence sera signalée par le précipité blanc jaunâtre qu'une solutioB acide de cette magnésie donnera avec Vammoniaque.
La magnésie préparée dans des vases en fer acquiert une belle couleur rose, une dissolution de cette magnésie accuse la présence du fer avec le cyanure jaune.
Falsifications. — La magnésie est quelquefois mélangé^ avec de la silice, de V alumine, de la chaux^ du carbonate et du sulfate de magnésie; elle est falsifiée par Yeau{^).
£n dissolvant la inagnésie dans Tacide cblorbydrique, la silice se déposera sous forme de poudre blanche insoluble ; Faluminesera précipitée, puis redissoute par un excès de potasse ; la liqueur filtrée et satuirée par un acide donnera un précipité d'alumine. La solution acide donnera, avec le chlo* rure de baryum, un. précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble dans Vacide nitrique, si la magnésie contient du sulfate. Si elle est incomplètement décarbonatée., elle fera effervescence au contact des acides, et dégagera de Tacide carbonique.
^ La chaux provenant de la calcination d'un carbonate de magnésie mélangée de carbonate de chaux, sera décélée parle
(1) Il faut, dans ce cas, que la magnésie soit faiblement ca/ctWe, soumise seulement à une chaleur suffisante pour débarrasser Je carbonate de son eau et de son acide carbonique ; car la mag^nésie fortement caK cinée, telle que la magnésie de Henry, n*absorbe l'acide arsénietfk qu'avec UDe extrême ientear (Bussy),
(2) Une fois, dit-on, on a trouvé de la magnésie calcinée, mélangée de farine. Une portion de cette magnésie, traitée par l'acide sulfurique étendu, laissa un résidu indissous; calcinée dans un creuset, elle donna une matière charbonneuse. Une autre por;ion prit une couleur bleue avec Teau iodée : formée en pâte avec Teau, et malaxée, elle fournit une petite quantité de gluten.
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précipité jaunfttre que le bichlorore de mercure, formera, dans la dissolutioD de la magnésie à essayer ; Toxalate d'ammoniaque y produira un précipité blanc d^pxalate de ch^iix. ,0n pourra simplement triturer la magnésie avec un peu de sublimé corrosif; si elle contient de la chaux, la masse prendra une couleur jaunfttre ; en outre, la magnésie, mélangée de^ chaux, s'échauffe considérablement lorsqu'on la délaye avec de l'eau , ce qui n*a jamais lieu avec la magnésie pure.
Souvent la magnésie est hydratée, afin d'en augmenter le poids; la quantité d'eau qu'on fait ainsi absorber par la magnésie peut s'élever de 17 à ^0 et mdmeà 400/0. Cette fraude, signalée d'abord par M. E. Dubail, se constatera par la perte que la calcination au rouge fera éprouver à un poids donné de magnésie (iO grammes, par exemple).
La manne est un produit solide, d'une saveur fade, douce et sucrée, qui découle par incision, ou naturellement, de plusieurs espèces de frênes, et principalementdes fraxinus omuê et roiundffoiia, de la famille des jasminées, qui croissent surtout dans la partie méridionale de Tltalie et de la Sicile.
Le commerce fournit trois espèces différentes de manne :
Lhmanneenlarmes, la plus estimée, se présente en morceaux allongés, légers, irréguliers, rugueux, friables, souvent convexes d'un cMé el concaves de l'autre, d'un blanc légèrement jaunfttre, d'une saveur douce, sucrée, un peu fade.
La manne en sorte est en petites larmes ou fragments agglutinés, adhérents à des parties molles, visqueuses, amorphes, d'une couleur rousse, qu'on appelle marroriê.
La mannegrasse, nommée aussi manne capacy^ est en masses molles, poisseuses, jaunâtres ou d'un brun rougefttre, contenant beaucoup d'impuretés, tels que des débris végétaux, de la terre, du bois, du sable, etc. ; elle vient de la Calabre.
D*après les analyses de H. Leuchtweiss, les mannes du commerce ont la composition suivante :
MANNE
Manne en Manne an Manna
larme*. aorte. graaie.
Eau..'. n,6 , 13,0 11,1
Matières insolubles 0,4 0,9 3,S
Sucre >• 9,1 10,3 15,0
Mannite «,6 87,6 3î,0
Substance mucilaglneuse. . |
Résine, acide organique. .. I 40,0 40,8 42,1
Matières azotées )
Cendres 1.3 l,9 1,9
Usages. ^- La manne est employée comme purgatif doux. Elle fait partie de plusieurs préparations pharmaceutiques ; elle sert à Vextraction de la mannite.
Falsifications. — La manne est falsifiée avec la glucose ou sucre de fécule, avec le sucre eiY amidon (i); on Ta fabriquéede toutes pièces. Ainsi la manne en larmes a été imitée avec un peu de manne, de la farine, du miel et une poudre purgative ; le tout était bouilli, rapproché en consistance sirupeuse, çt moulé en forme de larmes ; on en a fabriqué aussi avec de la manne de qualité inférieure, de Yamidon, du sulfate de soude et de la moscouade. On l'a imitée quelquefois avec la manne en sorte chauffée et clarifiée par le charbon.
Eh 1842, H. AténierasignaléVemploidusucrede féculefovûc la préparation d'une fausse manne qui avait quelque ressemblance physique avec les débris de la vraie manne en larmes.
On a fabriqué de la manne en sorte avec un mélange de vieille manne, de miel ou de sirop, de cassonade, de farine et de substances purgatives.
On a imité la manne grasse avec un mélange de sucre et de miel, additionné d'une petite quantité descammonée et de résine de jalap.
Ces mannes factices sont dépourvues des cristaux que Ton observe constamment dans la vraie manne ; elles peuvent se reconnaître au goût, à Tabsence totale ou à la proportion plus faible de mannite 'obtenue à Taide d'un traitement par Talcool à 36^ bouillant. Ce dernier dissoudra aussi les résines pur-
(1) Cotte falsification nV>8t pas nouyelle. En effet, dès Tannée 1486, un pharmacien espagnol fut condamné à une amende de 0,000 ducats et à la privation des droits civils pendant une année, pour avoir adultéré de la manne avec du sucre et de Tamidon.
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gHtives dont la présence se manîrestera parla fumée noire plus ou moins forte, produite lorsqu'on fera brûler cet alcool. En traitant ces fausses mannes parTeau froide, le miel se dissout, Tamidon se dépose ; on le fait bouillir avec de Teau et on y verse de Teau iodée qui développe la coloration bleue, ca« ractéristique de la fécule.
La manne falsifiée et quelquefois remplacée entièrement par la glucose est plus dure, et ne présente ni la saveur, ni la cristallisation de la manne véritable ; elle a une cassure grenue, une surface luisante, et craque sous la dent. Elle adhère légèrement aux doigts, possède une odeur particulière et une saveur de sucre caramélisé; lorsqu'on l'expose à la 'flamme d'une bougie, elle ne s'enflamme pas comme le iait la manne pure, mais elle devient noire et il en tombe des gouttelettes qui se solidifient promptement; elle attire fortement Thumidité de l'air et donne une solution aqueuse très- claire, tandis que la solution de la manne en larmes a une teinte blanchâtre. Eu outre, la solution aqueuse de celle fausse manne précipite en blanc par l'oxalale d'am* moniaque et par le chlorure de baryum, et accuse de cette manière la présence du sulfate de chaux^ dont le sucre de fécule retient toujours une certaine proportion.
AU siècle dernier, tous les fabricants étaient obligés d'apposer la marque spéciale de leur fabrique sur leurs produits ; le gouvernement venait en outre y placer son estampille, comme cela se pratique encore aujourd'hui pour les objets fabriqués d'or et d'argent.
Le gouvernement devait donc non seulement faire essayer les produits, mais encore en faire surveiller la fabrication par ses agents, puisqu'il en garantissait en quelque sorte la qualité.
La révolution de 89 détruisit les édits et règlements qui limitaient l'industrie ; mais, depuis cette époque, la liberté du commerce et la concurrence effrénée qui en est résultée, sont devenues le signal d'inconvénients tellement graves (I), la fa-
(1) La concurrence a inspiré d' ignobles spéculations, elle a amené le bon
42 DIAEQI{fiS^ I>£ FABRIQUE.
cilité laissée à tous les fabrioaats de garder Yamnym^ sur Vorigine de leurs produits a poussé quelques-uns là des excès de falsification tels, qu'on est arrivé aujourd'hui à rj^fion-i QaUce«.qu il y a plus de danger; dans rindiscipline de la coq* curxence qu'il n'y en avait dans la limitation, et à réclamer le rétablissement des marques de fabrique.
Depuis plusieurs années, déjà, des hommes politiques éminents, des pubiicistes, économistes, sayants, ont entrepris une espèce de croisade contre les falsificateurs, et ont signalé leurs pratiques frauduleuses, soit à la tribune, soit dan3 les feuilles périodiques (1 ), soit dans des écrits spéciaux, pour attirer l'attention du gouvernement sur cette importante question, et le porter à rechercher les moyens de prévepir çt de réj)rimer les fraudes commerciales.
Tout en faisant la part des exagérations auxquelles ont pu donner lieu les abus produits par la libre concurrence, il n en est pas moins constant que la falsification, en général» s'est faite et se fait encore, sur une vaste échelle. On pourra s'en faire uue idée par l'étendue de cet ouvrage, exclusivement destiné à faire connaître les substances qui ont été jusqu'ici l'objet de falsifications et les moyens de reconnaître leur degré de pureté.
Les denrées alimentaires de première nécessité, comme les farinesy le pain^ les fécules, le sel marin^ le lait, le beurre, le vin, \evinaigj*e; d'autres, comme le café, le thé, le chocolat y les bonbons, les sucres, les alcools, etc., ont élé non seulement altérées dans leur qualité {9), mais encore mélangées avec des substances capables de compromettre la santé publique (3).
marché, mais avec la fraude; elle a placé le fabricant el le marchand dans la nécessité de fabriquer et de vendre à meilleur marché ; trop souvent ils n'ont pu y parvenir que par dès expédients immoraux. (Voy.t. I, la note au bas de la pa$;e 200) .
(1) Le Constitutionnel, le Courrier Belge, Iol Démocratie Pacifique, le. Droit, la Gazette des Tribunaux, le National, la Presse, le Siècle, V Univers, etc.
(2) Les fraudes ont lieu aussi surli qiianttté, c'est-à-dire sur le poids ou la mesure. Certains arlicks, comme les étoffes^ les rubans, les vins, les combustibles, etc., sont sujets à ce genre de tromperie.
(8) Que de maladies, 'qutl(]uefois longues et sérieuses, n'ont d'au- Ure cause que Tusage de boissons ou de certains aliments falsinés !
Là ne se sont pas bornés lesjioaiicides commerGiaux ; la libre concurrence, sans contrôle (que l'on devrait plutôt appeler la concurren^^^ anarchique), a manifesté aussi sqa effets dans le commerce de la droguerie, au point qu on pe peut pas toujours compter sur l'efficacité des substances médicamenteuses, surtout celles d'un prix élevé, dont la préparation a particulièrement fixé la rapacité des falsifica* teurs. Cest ainsi qu'on a vendu de l'opium fabriqué de toutes pièces; du sulfate de quioine sophistiqué par le sulfate dt chaux ^ la salicine, la manniiey etc. ; de l'iodure de potassium mélangé de chlorure de sodium^ dHodate^ de caf*bonate et de sulfate de potasse^ de nitrate de soude; du. kermès falsifié et même remplacé en totalité par du peroxyde de fer^ de l'ocre rouge: de l'oxyde d'antimoine mêlé de blanc d'Espagne; du baume de copabu falsifié avec la té^enthine, les huiles grasses ; de Tonguent mercuriel sans mercure; des extraits (comme celui de quinquina) où il ne manquait que la substance dont ils portent le nom, etc., etc. Mentionnons aussi les substances -commerciales (acides, céruseSy cires, engrais, essences, étoffes, éponges (i), garances^ papiers, vermillon, etc.), de Tadultération desquelles nous avons parlé avec détail dans le cours de cet ouvrage.
. Il y a deux sortes de falsificateurs : les uns vous donnent une chose de moiodre valeur en place de celle que vous payez , c'est un vol ; les autres donnent à la fois un objet de moindre valeur et une substance dangereuse, c'est un vol suivi d'empoisonnement.
«Ce que je trouve de coupable, dans ce falsifleaieur qui vend Vïc vresse, ce n^est pas seulement d'empoisonner le peuple, c'est de Tavi-
«lir Leniélango spiritueux qu'on lui vend sous le nom de vin, pro-
a duil> dès qu*il est bu, l'effet qu'une double et Iriple quantité de vin « n*eùt pas produit; il s'empare du cerveau, trouUe l'esprit, la langue, « le mouvement du corps. » (J. Michelst, le Peuple, 1846).
R»'cemmenl, la police constatait que dans un de ces repaires, appelés tapis '/range, situé aux environs de la place Maubert, l'eau-de-yie, livrée à bas prix aux consommateurs, était un mélange d'acide sulfurique, de caramel, d'alcool, de poivre et d'eau. Ce liquiderait, sur ceux qui l'absorbent, l'effet d'un narcotique.
(1) Voir la note au bas de la page 265 du tome !•% où se trouve décrit un genre de fraude qu^on peut appeler bardiment le vol à Véponge,
On ne pourra espérer de mettre un terme à ces attentats à la bourse et à la vie du consommateur, qu'en les convertissant en délits et en crimes ; car des peines de simple police demeureront toujours sans efiet (1).
Qu est-ce qu'un emprisonnement de quelques mois et une amende de 50 francs pour le falsificateur, si les confiscations et amendes qu'il subit en plusieurs années représentent une valeur bien moindre que le bénéfice qu'il perçoit en dénaturant telle ou telle substance.
Cest pour mettre un frein à de tels méfaits, pour ordonnancer le travail, que' nous réclamons, avec beaucoup de personnes maintenant, Tapplicalion de la marque de fabrique (2).
(1) Gomme l'a observé un des écrivains les plus spirituels de notre époque, y a-l-il une raison pour que le marchand qui vole le consommateur soit moins puni que ie consommateur qui vole le marchand?
Les anciens tribunaux infligeaient aux marchands fraudeurs des peines très-sévères pour des manquemcnis cent fois moindres que^ceux -qui se commettent aujourd'hui : un arrêt du Parlement de Toulouse du s novembre 15ô8, condamne plusieurs bouchers, pour avoir vendu de la vache et de la brebis, contre les ordonnances des Capiiouls, à fkire amende honorable, nu-lôte, en chemise, la torche à la main et à genoux, à peine de la vie.
Un autre arrèi du 3 janvier 1559 condamne un syndic des bouchers k rester six heures au carcan^ devant la boucherie, avec cet écriteau : pour avoir survendu la chair.
Un arrêt du Parlement de Paris du 11 décembre 17 16 condamne Jean Doyen, boucher-estapier (fournisseur de la troupe), à neuf ans de galèes et 3^000 livres d'amende, pour avoir livré aux soldats des viandes corrompues et mortei naturellement : ses complices sont bannis.
(S) Parmi les publicistes qui ont fait une gutsrre acharnée aux fraudes commerciales, nous devons citer M. Johard, de Bruxelles, qui a, pour ainsi dire, consacré sa verve infatigable, à dévoiler les manœuvres frauduleuses dont quelques commerçants et industriels se sont rendus coupables, et à. signaler les avantages des marques de fabrique. G*est ce qu'il a fait avec une spirituelle énergie dans sa Nouvelle économie soeiaUf ou Mqnautopole industriel, artistique, commercial et littéraire , fondé sur la pérennité des brevets d'invention, dessins^ modèles et mar^ ques de fabrique, [VuLÙB, \SA\).
M. ./o6ard appelle monautopole (de fiovoç seul, cdtrhç soi-même, iroXéco traflc], le droit naturel de disposer, seul, de soi et de ses œuvres, juste récompense du travail, du talent et de l'esprit de suite. Il a proposé de décréter la reconnaissance pleine et entière de la propriété intellectuelle, c'est-i-dire d'accorder le monautopole de leurs œuvres à ceax qui aug-
Les marques de fabrique peuvent se diviser en deux espèces : les marquée cT origine et les marques qualificatives (indiquant la qualité) ou significatives : les premières seraient obligatoires^ les secondes demeureraient entièrement faculta* tives.
Tous les objets quelconques exposés en vente devraient être revêtus, sous peine de saisie, de confiscation et d'amende, d'une marque d'origine destinée à faire connaître la fabrique d'où Us sortent. Les objets saisis seraient vendus au profit des pauvres.
Comme Ta dit M. Wolowski^ en signalant les fraudes industrielles, la marque significative servant de passeport au produit fabriqué, révélant sa composition intrinsèque, garantissant le consommateur contre toute surprise, formerait un contrat entre le vendeur et l'acheteur, et permettrait au législateur d'atteindre plus facilement la fraude. L'acbeteur, ne possédant pas l'expérience nécessaire pour discerner la qualité de V'objet vendu, ou ne voulant pas s'en rapporter à la garantie morale du marchand, pourrait,'sHl était trompé, re^ monter, au moyen de la marque, à l'auteur de la fi'aude, et réclamer, sinon des dommages-intérêts pour vol, du moins signaler la falsification et s'en préserver par la suite.
L'acheteur aurait, dès lors, la faculté de demander des articles accompagnés d'une marque entraînant une obligation effective de la part du vendeur ou du fabricant, et, par conséquent, une responsabilité pénale.
La marque d'origine étant rigoureusement obligatoire, le gouvernement resterait en dehors de la fabrication, et laisserait à chacun le droit de débiter des marchandises à vil prix, même frelatées, à condition d'y apposer la marque d'origine, et, s'il le jugeait à propos, l'estampille qualificative, qui demeurerait entièrement facultative ; son intérêt bien entendu ne tarderait pas à lui faire changer cette faculté en habitude, d'abord pour éviter le fâcheux renom d'avoir vendu ou laissé vendre de la mauvaise marchandise pour de la bonne, tandis qu'en la qualifiant, il ne la ferait payer que pour ce
mentent )a richesse d'un pays^ en créant, (yérfeciionnant ou importanl un moyen de production qui n'y existait pas auparayant, et, en général, à tous les producteurs de Tordre intellectuel.
qu'elle est, et, en outre, parce que le consommateur préférerait les objets mis sous la sauvegarde do la loi aux objets dépourvus de toute garantie (1 ).
On ne devrait pas non plus laisser sortir du pays les produits destinés à l'exportation qui ne seraient pas revêtus de 'la marque d'origine, et dont la qualité devrait être préalablement vérifiée par des experts. Ce serait là un moyen d'arrêter le discrédit dans lequel est tombé, sur beaucoup de points, notre commerce extérieur. Le commerçant honnête ne pourrait que gagner à de semblables mesures, qui n'entraveraient la fabrication ni la circulation d'aucun produit, mais qui mettraient un frein aux manœuvres de quelques pacotilleurs obtenant de certaines fabriques, pour l'exportation, des ^ produits dont le commerce à l'intérieur discréditerait ces mêmes fabriques.
On ne laisserait plus franchir la frontière à des marchan* dises frelatées, telles que des farines avariées, des vins altérés, des draps colonisés ou étirés à toute force, et rétrécissant de moitié par le mouillage; des chargements d^aiguilles non percées, ou de petits bouts de bois pleins, tournés et dorés, pour des étuis forés; des papiers plâtrés, des toiles de mauvais aloi, des pots de pommade ayant (0'",08 de hauteur et 0'",0i4 de contenu, des soieries, des rubans présentant dans leur métrage les premières, un déficit de 1/15 (0™,08 par i*, 20); les seconds, un déficit de 2 ou 3™ par pièce ; etc., etc. Cependant nous avons, pour tous ces délits, des lois de répression (2); mais, pour qu'elles fussent exécutées, il faudrait une
(1) En tous cas, Tomission de la marque qualificative servirait d^avis à Vacheteur qu'il peut être trompé sur la qualité du produit accepté par lui à ses risques et périls.
(2) Art. 413 et 423 du Code pénal, ainsi conçus :
Art. 413. « Toute violation des réglemeuis d'administration publique, ff relatifs aux produits des manufactures françaises, qui s'exportent à er Vétranger et qui ont pour objet de garantir la bonne qualité^ les dimen- « sione et la nature de la fabrication, sera punie d*une amende de SOOfir. ff au moins, de 300 fr. au plus, et de la confiscation des marubandtses. « Ces deux peines pourront être prononcées ctimulativement ou séparéa ment, selon les circonstances. »
Ar(. 4S3. a Quiconque aura trompé l'acheteur sur le titre des matières « d'or ou d*argent, sur la qualité d'une pierre fausse vendue pour Ûme,
loi des marques obligatoires, afin que les objets rendus por-* tassent la marque du fabricant responsable (1).
Toutes ces fourberies mercantiles tendent à ruiner, en France, lecommeroe d'exportation, elles compromettent Thon» neur national et détruisent le crédit industriel à l'étranger (-2).
En Angleterre, où le chiffre des exportations suit une marche ascendanle, la marque va en se généralisant (3).
Les marques de fabrique ont un triple but : elles sont appe* lées à garantir la propriété du fabricant, à constater rorigtne des produits fabriqués, i indiquer la composition de la marchandise, et, par suite, à imprimer aux produits qui en sont revêtus, un cachet de bonne foi, capable de captiver la confiance de l'étranger en môme temps que celle de l'indigène.
Bien entendu que, chaque objet portant la marque, le poin^
« 8Ur ia natwû âê toutes morcfiafuhm; quiconque par usage de faux « poidft.ou de fausses mesures, aura trompé sur la quantité dês choses <f vendues, sera puni de l'emprisonnemenl pendant trois mois au moins, « un an au plus, et d'une amende qui ne pourra excéder le quart des « restitutions et dommages-intérêts, ni être au-dessous de 50 fr.
« Les objets du délit, ou leur Yaieur; s^ila appartiennent encore au « vendeur, seront confisqués; les faux poids et les fiiusses mesures se- « ront au^i confisqués, et, de plus, seront brisés. »
(l)Sous le régime des marques, la responsabilité ne finit pas sur le seuil de la fabrique ; elle continue à peser sur le fiibricant jusqu'au bout du monde.
(t) Les nraudescoiAmeTCiales.depuiscinquanteaos, sont non seulement la honte et la ruine de notre commerce & Vétranger, mais encore une des sources indirectes de nos désordres sociaux/ {Michel Chevalier,)
(3) Le Zollverein marche à grands pas vers Vadoplion du principe des marques. En Saxe, en Prusse, la marque du fabricant est sa propriété ; la loi prus^iienne la lui garantit au même titre que toute autre propriété. L'é* tranger jouit d'un droit analogue, mais dans le cas seulement où le pays dont il est originaire, accorde au sujet prussien la réciprocité. .
En Moravie, dans le Tyrol, en Gallicie, chaque barre de fer doit porter le numéro et le signe de sa qualité ; l'oubli de la marque même y est sévèrement puni.
En Styrie, les taillandiers sont tenus de marquer tous leurs outils.
En Autriche» on défond à un horloger de graver son nom sur une montre v^ue de l'étranger : il lui est même interdit de graver le nom d'un étranger sur son propre ouvrage.
En Allemagne, les couleurs en poudre sont enfermées dans de petits sachets plombés et timbrés.
çon, Vétiquette ou la griffe du fabricant, les marques fausses ou imaginaires seraiait poursuivies par la partie lésée et entraîneraient une pénalité sévère pour le débitant : celle-ci pourrait être la même que pour le faux en écriture authentique (\ ).
Depuis quelques années, le gouvernement a commencé à s*occuper du système des marques. En i%ii, le conseil général des manufactures, par Torgane de H. Talabot, rapporteur, s'exprima sur cette question en ces termes : a Nous a sommes unanimement et profondément convaincus qu*une a telle mesure produirait les plus grands avantages aux faa briques françaises. Votre commission se compose de fabria cants dont les industries sont toutes importantes et fort a diverses, et leur opinion unanime est qu'une telle mesure a protégera et servira, à la fois , non seulement les intérêts 0 des fabricants et des consommateurs, mais même ceux e des marchands intermédiaires à tous les degrés ; aussi 0 nous n'hésitons pas à proposer formellement que la marque a obligatoire de tous les produits devienne la loi commune a en France. »
a Nous entendons que la marque significative soit un lien a réel pour le fabricant vis-à-vis des consommateurs; que, (K par exemple, la déclaration sous forme de marque, qu'un a drap est bon teint, soit, dans les limites du droit corn- (c mun, un engagement reconnu par le fabricant, d
En i844,< une commission spéciale, prise au sein de la société d'Encouragement, pour rechercher les moyens de prévenir et de réprimer les fraudes commerciales, proposa, à la presque unanimité, les moyens préventifs et répressifs suivants :
(1) En 1840, dans une poursuite en contrefaçon d'étiquettes et de cachets, portée par MM. P... el L..., fabricants de sulfate de quinine, contre le sieur B...., la cour de cassation cassa Tarrèlde la cour royale de Paris, coiiûrmant un jugement du tribunal correctionnel qui s'était déclaré incompétent, et jugea que la contrefaçon d*une étiquette dont la partie principale est le nom du fabricant constitue, non le crime puni par l'art. 142 du Code pénal, mais le déUt réprimé par l'art. l«r de la loi du 28 juillet 1824. Dès lors, celui qui se rend coupable de cette infraction est justiciable de la police correctionnelle et non de la cour d'assiset.
En ce qui touche les fraudes sur la quaniité, promulguer des règlements publics qui feraient successiTement concorder arec les poids et les mesures métriques tous les poids et mesures adoptés par le commerce pour la vente des denrées et des marchandises qu'il n'est pas d'usage de peser ou de mesurer au moment de la vente (1); et, pour assurer Fexéeution de ces règlements, obliger les fabricants ou les marchands des denrées et marchandises de cette* nature, de les revêtir d'une marque indicative de leur poids ou de leur m^ sure métrique.
En ce qui touche les fraudes sur la qualité, imposer, à mesure qu'on pourra le faire, aux diverses fabriques, l'obligation de fixer sur leurs produits, soit une seule marque particulière à chacun (2), indicative autant que possible du nom et de la demeure du fabricant ; soit cette même marque combinée avec un signe public uniforme, dont le type serait fourni par Tadministration et qui indiquerait, sous la garantie du fabricant, que le produit est de telle qualité.
La commission pensa, en outre, qu'on devait : !<> rendre applicable l'art, tôd du Code pénal à ceux qui trompent l'acheteur sur la qualité de la marchandise; ^ en cas de récidive, attribuer au tribunal le droit d'ordonner la publication et l'affiche du jugement aux frais du condamné.
En 18-16, la chambre des pairs discuta et adopta, à la majorité de 90 voix contre 19, un projet de loi relatif aux marques de fabrique. Cette loi n'offrait, selon nous, qu'un faible
(f) Foyeg ce nous avons dit à l'article Bouteilles, i. I*',p. 186.
Déjà, pour les vins, le propriétaire d'un cloe célèbre marque ses futailleS; leur applique la garantie de son nom; les bouteilles de Jobannisberg, deTokai, de Constance, de Champagne, etc., sont cachetées et timbrées de manière à donner action en justice contre tous les contrefacteurs.
(3) Quant à la nature et au mode d*application des marques (qui devraient être d'une imitation dirficile), ils varieraient avec la nature des objets fabriqués; ces marques pourraient consister dans des étiquettes (les bandes de contrôle des. jeux de cartes en sont un bon modèle); dans des poinçons, pour les objets métalliques; dans des cachets ou des plombs (comme cela a déjà été fait pour les sacs de farine, par des maisons de commerce de Paris et de Mons); dans des filigranes (papiers); dans des estampilles, etc. etc.
moyen de répression, attendu qu'elle déclarait les marques d'origine, factdiaiiues, .
Cette question est aiainteQant remise à: Tordre du jour.
Dans sa séance du 25 avril 1850, le conseil général de Ta*griculture, des manufactures et (ki commerce, présidé .par M. Dumas, ministre de l'agriculture et du commerce, après avoir entendu HH» Kuhimann^ Lestiboudois^ a adopté les gort chisions suivantes : «Sur la demande des chambres de coma merce, des chambres consultatives des. arts et manufactures tt ou des chambres consultatives d'agriculture, quand elles a seront constituées, les conseils généraux consulté^^ il <i pourra être établi des bureajux-d'essai, pour déterminer la n composition des engrais artiticie;ls, en vue de la constata- « tion de la fraude.
a Des bureaux analogues. pourront ;étre créés pour la.yé- <i l'ification desimatières employées dans les nxanutja/;âures, ou (K livrées par le commence à la consommation ^alimentaire.
a L'art. 4^5 du Code pénal sera révisé, en vue d'appliquer u ses dispositions à la répression des fraudes cpnstatées. Le ^ tribunal pourra ordonner l'affiche des jugements (i). d
Espérons donc que nous iiniroos par avoir une bonne loi sur les marquas de fabrique, iiine loi répressive de cette docr trine du laissez faire^ iaissez pas^er^ qui, dans l'application, équivaut trop souvent à cdle-ci : laissez dévaliser tout le monde au profit de quelqueê habile.
Le régime des marques entraînant la responsabilité ftetsonnelle du fabricant et du vendeur (2), et s'opposant aux excès de l'anonymité, contribuera puissamment à régulariser l'action de l'industrie libre, à ramener la sincérité dans la production et la probité dans le commerce, et à relever notre ancienne réputation commerciale, du discrédit dans lequel elle est tombée à l'étranger.
Rappelons^ en terminant, l'opinion de l'un des principaux manufacturiers du pays, Victor Grandin^ qui, il y a quelques années, s'exprimait, èî là chambre des députés, dans les
(1) Gttte dernière conclusion est conforme à celle qui fut adoptée, eu 1844, par la commission de la société d'encouragement.
(2) Celui qui signe les articles qu'il fabrique, a inlérèt à les f^ire le mieux possible pour accroître sa clientèle et conserver sa réputation.
MSLLITE DE ROSES ROUGES
termes suivants : a De toutes les institutions créées en vue a d'améliorer le sort des classes ouvrières, les meilleures, ce a sont les caisses d'épargne. 11 y a aussi un autre moyen trèsa efScace, c*est la loi sur les marques. Le jour où vous aurez a .éfabli une pénalité sévère contre ceux qui abusent de la a confiance publique, croyez-moi, vous aurez donné à Tiii- « dustrie indigène une grande occasion de développement. »
. BiAflTio. * T. BAam HAano.
Aacine du Çorwolvtdus mécAoacan ? Elle nous arrive d'one prûvioçe du i|Iexique« d*où elle tire son nom, et se trouve coupée en rouelles assez grosses, ou en morceaux allongés, blancs et mondés de leur écorce.
Elle est inodore, farineuse à Tintérieur, d*une saveur lé* gèrement acre.
l3sÀGEs. — On remploie quelquefois ea poudre, comme purgative.
Falsifications. — On falsifie quelquefois ceiXe racine avec ççlie de bryon^ qui est moins blanche, d'une odeur désagréable, d'une saveur amère, acre et même caustique.
MXXAITX DM aOSXS IBLOVOEB.
Le mellite de roses rouges ou mid rosat est un sirop préparé avec les pétales sea de roses rouges ou roses de ProvinSy du mei blanc et de Yeccu bouiliante.
Il a une odeur semblable à ceHe des roses qui entrent dans sa'GÔmposition.
' * Usages. — Il est usité en médecine comme astringent ; on Vemploie surtout sous forme de gargarisme.
Falsifications. — Le miel rosat est quelquefois préparé avec de Yeàù de roses colorée artificiellement, au lieu de l'être avec Tinfusion de roses rouges. Cette fraude se reconnaît non-seulement à Tbdeur du mellite, mais encore en ce que les sels de peroxyde de fer n'affectent pas sa couleur, tandis que le contraire a lieu pour le mellite préparé, suivant le codex, qui, en outre, n*est pas altéré par le carbonate
MERCURE
de potasse : ce sel modifie fortement- le meltite préparé avec des matières colorantes.
Le mercure est le seul métal qui soit liquide à la température ordinaire, il est d'un blanc d'argent, à surface polie, possède un éclat très-vif; de là son nom vulgaire, de vif" argent. Le mercure se solidifie à ^ 40» ; sa densité est de \ 5, 55 à 15, 61. Il bout à W^, puis se volatilise. La densité de sa vapeur est 6,976, d'après H. Dumas.
Usages. — Le mercure est très-employé en médecine , il fait la base d'un grand nombre de préparations pharmaceutiques ; il est d'un usage très-général contre les maladies syphilitiquesdansles arts ; il sert à l'extraction de l'argent, à rétamage des glaces, à la confection de beaucoup d'appareils de physique tels que: baromètres, thermomètres, manomètres, etc. En chimie, il est d'un emploi très-lréquent pour recueillir et opérer sur les gaz solubles dans l'eau.
Altérations. — Le mercure est quelquefois sali par des corps étrangers qui ne s'y trouvent qu'à l'état de suspension; pour Fen débarrasser, il sufSt de le passer au travers d'une peau de chamois.
S'il est sali par des matières grasses^ on le met en contact, pendant quelques heures, avec une solution faible de potasse ou de soude caustique, puis on le lave avec de l'eau.
Falsifications. — Le mercure du commerce contient souvent des métaux étrangers avec lesquels il s'allie facilement, tels que le plomb, Vétain, le zinc, le bismuth. Le mercure perd alors son aspect brillant, il se recouvre d'une pellicule mince, terne et grisâtre, est plus adhérent au verre et aux doigts, et laisse à la surface des corps avec lesquels ou le met en contact une couche mince métallique noirâtre. Il fait la queue^ Q'est-à-dirc qu'au lieu de couler en gouttelettes rondes, cba» que goutte de métal s'allonge en arrière en forme de poire, et se couvre d'une pellicule qui, étant enlevée, se reforme avec rapidité. Ces caractères physiques ne suffisent pas , car ils sont reproduits par le mercure pur, mais humide, ou qui a subi à l'air un commencement d'oxydation, et par le mercure qu'on a laissé, pendant quelques instants, au contact des
MERCURE
matières grasses. Le procédé (urdinaire consiste à distiller avec précaution une quantité déterminée de mercure» dans une cornue de verre ou mieux de fer, au col de laquelle on adapte un nouet de linge plongeant dans Teau (4). Les métaux étrangers restent dans la cornue. Le mercure distillé est agité, pendant deux ou trois jours, avec de Teau acidulée par it^O d'acide nitrique, puis il est séché.
Mais on ne l'obtient pas toujours ainsi parfaitement pur, car certains amalgames, comme ceux de fine , de bismuth, sont un peu volatils et peuvent passer à la distillation. Il faut alors recourir à d'autres moyens de purification.
Suivant le procédé de Berzélius^ on agile fortement et à plusieurs reprises le mercure chauffé à 40°, avec une solution assez concentrée de nitrate acide de mercure. En quelques jours, les métaux étrangers sont oxydés et dissous ; on décante la dissolution et on lave le mercure avec de Teau distillée, on le fait sécher, et on le passe dans un entonnoir à douille mince, aûn de le débarrasser d'une petite quantité d'oxyde et de sous-nitrate non dissous qui se trouvent à sa surface.
Le procédé de M. Millon consiste à agiter 100 p. de mercure avec 5 p. d'acide nitrique étendu du double de son volume d'eau, pour enlever d'abord peu à peu les métaux qui sont plus oxydables que le mercure ; on décante et on lave, puis on dissout le mercure à chaud dans l'acide nitrique pur, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que i^iO du poids du mercure primitif, qui retient les métaux moins oxydables que le mercure pouvait contenir. On évapore la dissolution à siccité, on chauffe le sel sec jusqu'à ce qu'il ne reste plus que de l'oxyde rouge dont on extrait le mercure par la distillation : oe dernier renfermant de l'oxygène, ne tarde pas à se recouvrir d'oxyde dont on se débarrasse par une forte agitation du métal avec un peu d'acide sulfurique.
Pour séparer l'étain du mercure, M. Wackenroder a con-
(1) On peut opérer cette distillation dans une de ces bouteilles en fer épais qui ont servi à contenir et transporter le mercure. On la munit alors d'ua tube de fer fileté entrant à vis dans r embouchure taraudée de la bouteiUe ; un peu de plâtre gflché, qu*on engage en vissant le tube» rend la jonction hermétique.
seillé de traiter ce dernier à une douce chaleur par un mé* lange d'acide chlorhydrique et d'acide sulfureux ; on agite fréquemment jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'hydroj^ne sulfuré, on élève la température à S(y, pendant une couple d'heures, puis on lave le mercure.
. Le procédé proposé par M. Ulex, de Hambourg, pour la purification du mercure, consiste dans remploi du perchlorure de fer ; la solution de ce sel possède la propriété de pénétrer dans la masse du mercure, de diviser le métal à Tinfini et , par conséquent, de pouvoir être mis en contact avec lui sur tous les points.' Les métaux étrangers sont attaqués par le chlore plus facilement que le mercure, et se dissolvent dans le liquide, ou se séparent sous forme de poudre. L'opération s'eflfectue diB la manière suivante : On broie pendant dix minutes, dans un mortier de porcelaine, iOOO p. de mercure avec 15 p. d'une solution de perchlorure de fer, d'une densité de 1 ,48, étendue de 4 5 p. d*eau ; on lave avec de l'eau, on décante le liquide et on sèche le mercure à tine douce chaleur; il reste une poussière grise retenant encore du mercure, que Ton peut convertir en calomel ; en la négligeant, on ne perd que 4 0[0 ^e mercure environ. L'opération est répétée une seconde fois, si le mercure renferme plus de i 0^0 de métaux étrangers.
Le meilleur moyen d'avoir du mercure très-pur, consiste à distiller dans une cornue de grès, ou mieux dans une cornue de fer, un mélange de 2 p. de cinabre avec i p. dé limaille de fer ou de chaux vive.
MSaCimX BOVZ. - t. CnOBVÙ (PBOTO) Dl MBBOVB*.
Le miel est produit dans nos contrées par Tabeille {cpis melUfica) (1), insecte de l'ordre des hyménoptères, famille des
(1) Les observations de Huber^ de Genève, ont appris que Tespèce d'abeille influe sur la nature même du miel. Ainsi c'est à VapU fasckUa qu^on rapporte lee miels estimés de Narbonne et du Gàtinais, et de quel«> que» autres contrées, soit de Tllalie, soit en Orient, en Egypte, jusqu'en Abyssinie. Celle espèce d'abeille préfère les fleurs des labiées odorantes aux fleurs composées.
ménifères, genre des apîaires sociales. Oii\(connatt plusîeurt (J ^ / qualités de miel dans le commerce
. Le m/f/c^e iVa/^oniMi.'eatblaDOr grenu, odoriférant; son ^
goût est aromatique.
• . Le miei dU'Gâiinais^ que Ton substitue quelquefoisau précédent, a les mêmes caractères, sauf le goût aromatique.
Le miel de Bretagne est d'un jaune phis ou moins rouge ; ftOD odeur est forte, son goût particulier. • Il y a encore le miel de Bayotme (1). ' Dans toutes ces sortes, le meillettr. et le plus pur est le^ nùel vierge ou de premier écoulement.
Le miel, diaprés les recherches de H. Sovbeiran^ est un mélange, en proportions très- variables, de ^/ucose ou sucre solide (2) cristallisable, de mcre qui dévie vers la droite les raryoos de la lumière polarisée et qui est intervertible par les acides, et de luere liquide incristallisable, déviant a gauchi la lumière polarisée, et se détruisant facilement sous Tinfluence des alcalis (S) ; il contient. en outre un peu de mannite^ un ou plusieurs acides végétaux^ et des principes aromatiques et colorants qui ont une grande iHdiience sur sa qualité.
La cristallisation du miel s'opère avec une expansion telle qu'elle briserait les vases où elle s'opère, si on ne leur laissait les moyens de se dilater librement. L'intervention de l'air est indispensable à cette cristallisation.
Usages. — Le miel est employé dans l'économie domestique, il sert à préparer les hydromels, les liqueurs de Dantzick, le marasquin, et autre liqueurs de table. En pharmacie, n sert comme émollient, laxatif et rafraîchissant: on s en sert pour édulcorer certaines tisanes, et pour préparer les mellites ou sirops dans lesquels le sucre est remplacé par le miel.
Altérations. — Souvent les miels, surtout ceux qui sont obtenus par la chaleur ou par la pression des gâteaux, con-
(0 La couleur des miels de diverses contréfes paraît dépendre surtout des principes colorants des plantes.
(2) Les miels, suivant leur consistance et la température à laquelle on opère, fournisseiii ÎO à 30 p. V^de glucose, par là pression.
(3) D'après M. Dubrunfaut, les miels du commerce, récomment récoltés, renrermentdes proportions variables âesuere de eannê^qui existe exclusivement dans la partie liquide. Ce sucre disparaît avec le temps, sous rinlluence du ferment naturel contenu dans ces produits.
tiennent un peu de cire ou sont mêlés de comain^ de dS^ris (Tinsectes, qui les rendent susceptibles de fermenter, de devenir écutneux et d*avoir une saveur aigre. Ces miels doivent être rejetés de l'emploi pharmaceutique.
La cire se laisse apercevoir lorsqu'on dissout une petite quantité de ce miel dans de Teau distillée.
On peut épurer les miels en les mélangeant avec 4 à 5 o/o de charbon animal et en les -battant avec de Feau et quelques blancs d'œuf, pour les clarifier; on les fait ensuite passer sur des filtres contenant un mélange de charbon animal et de charbon végétal en grains, afin de les décolorer et de leur ôter la mauvais goût (i).
Falsifications. — Le miel est falsifié avec Vamidon, la pulpe de châtaignes f la farine de haricots ou d'autres farines crues ou torréfiées] avec du sable, de la gomme adragante, du sirop de dextrine, et surtout avec du sirop de fécule ou glucose (2).
L'amidon, la farine de haricots, le sable, la gomme, servent à donner de la-densité au miel altéré et à augmenter son volume. Ces fraudes se reconnaissent par la chaleur sous
(1) Nous devons ajouter que divers miels du raidi de TEurope offrent une qualité plus ou moins enivrante, soit que celle-ci résulte d*un commencement de fermentation alcoolique, soit qu*elle dépende des propriétés excitantes et aromatiques des végétaux qui les fournissent.
Enfin, il y a des miels vénéneux ; on sait : t^ que Tournefort et M. Auguste SaintrHilaire ont établi que les miels récoltas par les abeilles sur des apocynées^ sur Vaxalea pontificat sur le rhododendrum pon^ ticum sont vénéneux; S" que M. Seringe a vu, en Suisse, du miel recueilli sur les fleurs d^ocontum napellus et pontioumf causer des effetv dangereux sur les pâtres de ce pays.
()} Nous avons vu du miel préparé avec du sirop de fécule, à la confection duquel nulle abeille n'avait travaillé. Il était devenu solide dans le baril, de façon que Tépicier, qui l'avait acheté pour du miel de bonne qualité, ne savait que faire d'un produit que ses Caractères extérieurs rendaient invendable.
Le sieur H..., épicier à Paris, vendit à des négociants en droguerie une forte partie de miel qu'il avait achetée du sieur Y..., fabricant de cire jaune ; le miel ayant été reconnu comme mélangé de sucre de fécule, les sieurs H... et Y... iUrent traduits, en 1846, devant le tribunal de police correctionnelle (6" chambre) qui les condamna chacun à un mois de prison, solidairement aux dépens, et ordonna la conllscation des miils saisis.
Tinfluence de laquelle le miel sophistiqué prend une trèsgrande consistance, s*épaissit beaucoup, tandis que, lorsquUl est pur, lise liquéfie; puis, si on le traite par l'eau froide, celle-ci dissout les substances solubles, et laisse pour résidu les corps étrangers, tels que le sable, qui se précipite, Tamidon, qui bleuit an contact de l'eau iodée.
Quant à la présence du sirop de fécule ou du sirop de dextrine (i), on la reconnaîtra d'abord par on examen attentif des caractères physiques du miel à essayer, tels que la consistance, la demi-transparence, la saveur, Todeur etc.
Comme presque toujours le sirop de fécule employé à cette fraude a été préparé par Fintermède de Tacide sulfurique ; il retient alors un pea de sulfate de chaux dont la présence fera reconnaître le miel ainsi fraudé; Fessai se borne donc à rechercher si le miel, dissous dans Teau (S), se trouble par Toxalate d*ammoniaque et, surtout, par le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte (3).
M. Lassaigne a eu à examiner, en 4B44, une livraison de 35 kiiog. de prétendu miel de Bretagne, de qualité inférieure, qui n'était autre que du sirop de fécule solidifié en masse grenue. Ce produit, renfermé dans un petit baril de la conte-
(1) La folsiflcation du miel par le sirop de deitrine a été signalée par M. Stanûlaê Martin.
(S) Oo noua a reproché d'avoir constamment omis de dire, dans le premier volume de ce Dictionnaire, eau diitiUé€, quand nous parlons de remploi de ce liquide» dans le but de reconnaître des aliérationA ou falsiflcations. Comme nous nous adressons à des chimistes et à des pharmaciens, nous avions pensé que cette indication était superflue; attendu que, pour ignorer les motifs qui font employer Teau distillée, il faudrait ne pas connaître les premiers éléments de la chimie. Quoiqu'il en soit, il est bien entendu qu'on doit exclusivement employer Teau distillée dans toutes les réactions, et que quand nous indiquons l*eau comme dissolvant, c'est de Vmu distUlée qu'il 8*agit.
(8) D'après les expériences de MM. Habert et Guilxmrty les difTérents miels sont exempts de sel calcaire; toutefois, il ne faudrait pas les filtrer au papier, à moins que celui-ci n'eût été préalablement bien lavé à l'acide chlorhydrique. M. Guibourt a, en effet, observé que Faction dissolvante do miel sur les sels calcaires émit telle, qu'il suffit de filtrer une solutionna miel le plus pur à travers le meilleur papier à filtre non lavé, pour que la liqueur accuse aussitôt des traces de chaux par l'oxalate d'ammoniaque.
MINIUM
nanoe de ceux dans lesquels on expédie le mieldiide Bretagne, avait la consistance du miel commun solidifié , un aspect grenu et cris^.allin. Son odeur était cdle d'un sirop trop coit et un peu caramélisé. Sa saveur, d^abord foibiement sucrée^ devenait ensuite un peu acre et amère-; il avait une grande tendance à se durcir par son exposition à Tair sec, à 46''^ Délayé dans deux ou trois fois son volume d*eau froide, il a abandonné une matière grenue qui, pressée entre plusieurs doubles de papier Joseph, s'est présentée sous torme de masse blanchâtre, composée de petits mamelons cristallins. Une même quantité de ces cristaux et du sucre incristallisaUe du miel a été dissoute dan^la plus petite quantité possible d'eau, et une goutte de cesdeux solutions a été placée sur une même lame : de verre par son exposition à Tair sec à StO"^, le sucre de miel n'a pas tardé à cristalliser en petits mamelons blancs, tandis que le sucre de fécule a pris, au bout du même temps, la forme d'une masse visqueuse et grenue (i)
MisnuM.
Le minium est un oxyde de plomb intermédiaire composé de protoxyde et de bioxyde de plomb ou oxyde puce, il est en poudre d'un beau rouge vif, insipide, inodore. Sa densité est de 8,940. L'acide nitrique détruit le minium en s'emparant du protoxyde et mettant le bioxyde en liberté.
Le minium se distingue, dans le ccmmerce, par les dénominations dominium à U7i, deux.,.,, sept feux ^ suivant qu'il a subi ce nombre de fois l'action du feu. Comme on le prépare, en effet, en chauffant lentement le massicot, sans agiter lama* tière, il en résulte que la partie supérieure du massicot est seule transformée en minium, et que l'opération doit être recommencée un certain nombre de fois.
La variété la plus pure de minium est la mine orange que Ton obtient en soumettant la céruse à une calcination prolongée au contact de l'air.
(1) On a aussi vendu du miel blanc du Nord ou de l'Ouest pour du miel du Midi, quî est plus estimé. Cette fraude se commet en coulant le miel de qualité infér euresur du romarin, aBn de lui donner le parfum qui caractérise le miel du Midi : elle peut ètie décélée par les débris de romarin qui se trouvent quelquefois dans ce miel falsifié.
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Usages. — Le loinîuin est employé dans la cristallerie, dans la fabrication. des éiDaux -, il sert (princi paiement la mine orange) à colorer les papiers de tenture, à fabriquer le strass, le flint-glass; à colorer lea.cires molle& et à cajcheter; il sert dans les peintures à Thuile et à la préparation de quelques mastics. En pharmacie, il entre dans quelques pommades ou emplâtres, par exemple, dans [^emplâtre de Nuremberg.
ÂLTfiRÀTioiis. *^ Le minium du commerce renferme ordiuairemem, suivant M. Dumas, jusqu'à 50 0/0 de massicot on protoxyde de plomb, non combiné ; et le plus pur en retient 5 à 6 0/0.
Pour essayer le minium et le purifier, on le traite par Tacide nitrique, qui le convertit en protoxyde et en oxyde puce. Plus la proportion de ce dernier est considérable, plus le mi< nium est pur. Cet oxyde puce étant recueilli, lavé avec soin, puis calciné, donnera dju minium pur.
Le miBÎnm renferme quelquefois du cuivre, dont la présence est nuisible quaiid on remploie dans la fabrication dea erîfilaax ou des émaux, attendu que ce métal leur donne une teinte verdâtre. Le mode d'essai, dans les arts, consiste à pla-» cer dans un moufle un mélange de minium (3 p.) et de sable I p.) ; on forme un silicate de plomb qui a une teinte verte, si le minium renferme du cuivre. Dans les laboratoires, on traite le minium par Tacide nitrique étendu qui dissout le protoxyde de plomb, et le cuivre, s'il y en a dans le minium. La liqueur filtrée, pour séparer Toxyde puce, et traitée par un petit excès <d*ammoniaque, donnera un précipité de protoxyde de plomb, et le liquide surnageant sera coloré en bleu. On peut encore traiter la solution nitrique par Tacide sulfurique, ou par un sulfate soluble qui précipite le plomb : le cuivre reste à Tétat de sel dans la liqueur. .
i;^ FALsiFicàTioNs» — Souvcnt le minium est falsifié avec des matières terreuses rouges (poudre de briques, ocre rouge), avec du Coicothar. Celte fraude se reconnaît à l'aide d'un traitement par une solution d'acétate de plomb neutre qui s'empare du protoxyde et qui, si le minium est pur, ne doit laisser pour résidu que de l'oxyde puce. -Si Ton n'a pas ajouté d'autres substances, il faut ensuite déterminer la nature de ce résidu.
Uu autre moyen, qui nous semble préférable, consiste à traiter le minium par Tacide cblorhydique concentré qui dissout le plomb et le fer, et laisse la brique indissoute et facile à reconnaître ; la solution est évaporée à siccité, et le résidu traité par Talcool qui dissout le chlorure de fer.
En France, Tunité monétaire est le franc, composé de 9 p. d'argent pur allié avec i p. de cuivre; le tout pesant 5 gr. - L'alliage est dit au titre de neuf dixièmes de fin ou de 900 millièmes.
Il existe trois espèces de monnaies : !<> les monnaies d'or de 40 fr., de 20 fr. et de 10 fr. (i); 2o les monnaies d'argent de 5 fr., de 2 fr., de 1 fr., de J/2 fr. ou 50 c, de V* <le fr. ou 25 c, et de 4/5 de fr. ou 20 c. (i) ; Z^ les monnaies de cuivre de i décime ou 10 centimes, de 5 centimes et de 1 centime.
Nous ne nous occuperons ici que des monnaies d'or et d'argent, qui seules sont sujettes à des altérations graves , et dont rimitation plus ou moins exacte, a de tout temps exercé Thabileté des faux monnayeurs.
Les monnaies d'or et d'argent sont, au titre mathématique de 900 millièmes, c'est-à-dire qu'elles contiennent 9 dixièmes de métal pur et ijin dixième d'alliage; avec une tolérance, pour l'or, de 2 millièmes par gramme, soit en dessus, soit en dessous, et une tolérance, pour l'argent, de 3 millièmes par gramme, en dessus ou en dessous du titre exact (2).
Ces monnaies ont, en outre, un poids, un diamètre ou module déterminés, qui sont indiqués dans le tableau suivant (3) :
(1) La fabrication des pièces (l*or de lO fr. et des pièces d*argent de 30 cent, a été autorisée par le décret du 3 mai 1848.
(2) Depuis le i^^ janvier 1850, la tolérance du titre pour les pièces d^argetit n^est plus également que de 2 millièmes en dessus ou en dessous du titre exact.
D'un autre côté, pour les pièces de 5 fr. frappées depuis Tan III jusqu'à ran X de la première république, la tolérance était de 14 millièmes, 7 en dessus et 7 en dessous.
(3) Le poids et le diamètre des pièces d*argent ayant été établi en nombres ronds, elles peuvent servir de poids et de mesures 4e longueur usuels. Ainsi 40 pièces de & fr. font le kilogramme; 30 pièces de 1 fr. et
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La pesanteur spécifique des monnaies, celle de Teau étant i, varie, pour les pièces d'or, de 17,222 à i 7,595; et, pour les pièces d'argent, de t0,257 à i0,306.
La vérification de ces données, jointe aux caractères phy- Mqoes (couleur, odeur, son, toucher, dureté), doit faire l'objet des premières recherches du chimiste chargé d'examiner si des pièces sont vraies ou fausses.
MoimAiEs d'or. — Les fausses monnaies d^or peuvent être distinguées en deux espèces : i* celles qui contiennent moins d'or et plus d'alliage que la loi ne le permet ; 2o celles qui se composent presque entièrement d'un métal étranger ^ sur les-quelles on a appliqué une feuille d'or.
LVxamen des fausses monnaies de la première espèce se réduit à la détermination de leurs titres, en procédant successivement à V inquartation, à la coupellation et au départ; ces diverses opérations exigent, de la part de l'opérateur, des connaissances pratiques spéciales qui constituent l'art de Tessaveur : nous nous bornerons ici à les mentionner.
20 pièces de 2 fr. donnent eiactement le mètre , si les lettres de la légende sur tranche sont gravées en creux; cette mesure est moins exacte avec les pièces de i Tr.etde 1 fr., frappées depuis 1830 et qui sont cannelées sur tranche.
(1) La proportion entre For et Targent ou le rapport de la valeurde 1 kil. de monnaie d*orà celle de 1 kil. de monnaie d'argent, qui est dansnotre système monétaire de 15,5 à 1, n*apas permis de donner aux pièces d*or un poids en nombres ronds; mais ;i 55 pièces de 20 fr. équivalent à i kilog.
Les fausses monnaies de la deuxième espèce sont principalement les pièces d'or fowTées d*argent ou de platine. Il résulte de la différence de prix de ces trois métaux (1), que les faussaires trouvent de Tavantage à fabriquer des pièces d'argent ou de platine dorées. Tantôt les pièces sont doublées, c'est-à-dire que les deux surfaces et le cordon d'une bonne pièce d or sont rapportées à Taide de soudures sur un flan de platine (2) ; tantôt c'est un flan de platine préalablement recouvert d'une feuille d'or, puts soumis à Faction du balancier.
L'examen de la coupe de la pièce réputée fausse est le pre* mier moyen à employer pour reconnaître la fraude ; on s'aperçoit bientôt que la surface seule est en or, et l'on détermine aisément, par l'acide nitrique ou par l'eau régale, si le métal étranger est de l'argent ou du platine. Si, pour diminuer la densîlé de oejut-^^i, on l'avait d'abord allié avec un peu d'argent, on reconnaîtrait ce mélange ternaire en traitant, à )'aide d'une douce chaleur, i/^ grap^me de la pièce par 2 gr., 5 d'eau régale(i p. d'acide nitrique, ^.p. d'acide chlorhydxique et ip. d'eau distillée) ; L'argent se précipitera finalement. à l'état de chlorure d'argent. Dans le cas contraire, la dissolution sera complète et, s'il y a du platine, elle sera d'un roi^ge foncé^ p)resque pourpre, au lien d'être d'un j^unè verdâtre. La dissolution, rapprochée et débarrassée de son ei^çès d'acide, sera filtrée pour séparer le chlorure d'argent , puis mélangée avec
(i) Le gramme d*or an vaut $ fr. 44 ; le gramme d*argeol fin Q fr. 9^, ei le gramme de platine pur 1 fr., sauf les variations du cours.
(9) Ce procédé fut employé à Birmingham pour faire de fausses pièces de 40 fr. Il se fabrique dans cette ville, Tune des plus manufacturières de TAngleterre, une grande quantité de faus^s monnaies,' non seulement en imitation de celles du pays, maie encore de beaucoup de pays étrangers. Cette quantité .est telle que le gouvernement dépense annuellement 176,000 fr. pour soutenir les procès auxquels ces fausses pièces donnent lieu (Chaudet).
Tout récemment, le gouvernement anglais a été rois sur la voie d*uDe fabrication de fkux souverains, à Birmingham. La découverte eut Heu dans une administration publique : des soupçons s'é tant élevés sur une pièce otTerte,e11e fbt brisée, et Ton s^aperçot que le centre était entièrement composé de métal inférieur, entouré d*of pur. Ces souverains avaient une valeur de la shillings; ils avaient donc perçai le 1/S de leur valeur légale, qui est de SO shillings. { Daily -^Newi).
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du sulfate deprotoxyde de fer pulvérisé, jusqu^à cessation de trouble; l'or très-divisé se déposera et pourra être recueilli sur un filtre; on le lavera avec de Teau acidulée par l'acide clohrhydrique, puis avec de Teau chaude, et on le calcinera jusqu'au rouge-cerise, afin de lui donner la couleur de l'or mat. La dissolution restante sera rapprochée par Tévaporation et traitée par une solution concentrée de chlorhydrate d'ammoniaque; le précipité faune de chlorure double ammoniacal sera lavé« séché et calciné jusqu'au rûugB, pour en retirer le platine en éponge (i).
Si des pièces d'argent avaient ^té dorées, leur apparence ^urrait en imposer d'abord'; mais le poids ne laisserait plus tùtilû doute. H est d ailteuf^ àtl Si^he physique qu'il peut être très-utile d'invoquer en pareil cas ; l'effigie des pièces <l'ar- Ifeirt est toujours, pour un même règne, tournée en sens inverse de celte dés )pièces d'or. Ainsi' les pièces d'argent de Napoléon et de Louis-Philippe ont la face tournée à droite^ celles d'or Vont & gauche ; les pièces dNir gest de Louis XVIll, tiè Charles X et de la nouvelle république, ont la face tournée à gauche; les pièces' d'or Votit à droite.
HosmAiBs n'ARGENt. — ^ Les fausses monnaies d'argent peu* vent également étredistingué66*>n deux espèces : i» eeiles pli contiennent moins éPargent et' pins de enivre \ ^ cètienqui sont formées de métaux au treè que « l^ argent.
Les fausses monnaies dé la preihière espèce seroiU soumises à des essais par voie sèche (coupèllation) ou par Toie hu*roide (2). Celles de la deuxième espèce qUî sont, de beau-
(1) En opérant de celle maoière» M. Lassaigne,, en 1885, a reconnu que des faux double-louis, sl\i miïXé^imQ de 1788, qui iui ayaientété reiDis par un changeur. du Palais-Royal étaient formés de :
Platine ...:.../....... Ifr.200
Or.. 4 060
Araenl .... ! 0 200
Poids de la.pièee : . 15i'-4ô0 Le poids de ces fkuz-louis élaix un pen.plus fort que celui du double louis ordinaire qui estlSr* i50. Ils paraissaient avoir été fabriqués avec une lame de platine plaquée d*or sur les deux faces,puis Hrappée. M. LaS' saigne fût porté à croire que la petite quantité dVgent contenue danscSes pièces, y avtfh été introduite pour souder 1!ol* au platine.
(2) Voyes Chaudet, l'Art de VEssayewr, Paris, 1835.
coup, les plus fréquentes et les plus nombreuses, sont fabriquées principalement avec les métaux el alliages suivants :
4® Étain seul ;
^^ Étain et antimoine ;
y> Étain et bismuth ;
4® Étain et plomb ;
6* Étain et zinc ;
e*» Étain^ antimoine et plomb ;
^^ Plomb seul;
8* Plomb et antimoine (i).
Dans quelques circonstances, on a fabriqué un alliage de 9 p. de cuivre et de i p. d'argent sur lequel on a appliqué une feuille d'argent ; ces dernières pièces sont très -faciles à reconnaître par la coupe qui est jaune orangée.
L'épreuve des caractères physiques offre un premier moyen de reconnaissance qui ne donne, il est vrai, que des présomptions sur Texistence de la fraude. SHl s'agit de déterminer la nature de Falliage, on a recours à Tanalyse chimique.
Les fausses pièces ont ordinairement le diamètre des bonnes. Le poids pourra servir à faire reconnaître une pièce fausse : Lorsqu'elle aura été fabriquée avec des métaux moins denses que l'argent, le manque de poids devient une preuve évidente de fausseté. Mais de ce qu'une pièce possède le poids légal, il ne faudra pourtant pas en conclure qu'elle est bonne 3 car on pourrait arriver à obtenir le poids des bonnes pièces, en combinant des métaux de densité différente dans des proportions convenables (2).
(1) On trouve aussi, dans ces alliages, des proportions minimes de cuivré et de fer, qui proviennent plutôt accidentellement des autres métaux alliés, que d'une introduction volontaire.
(2) Les densités des métaux, employés dans les arts, sont les suivantes :
Platine laminé Î2,06
Platine 21,53
Or forgé 19,36
Or fondu 19,Î6
Mercure 13,56
Plomb fondu 11,86
Argent laminé 10,66
Argent fondu 10,47
Bismuth t,St
Cuivre laminé ou forgé ". • . S,95
Cuivre fondu S,S6
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La demie des pièees «en ausn un oaracttee k info- <iuer (i).
La couleur grise^ terne de la pièce, le scm nutf qo'oo obtient lorsqu'on la jette sur le carreau, ou quand, après TaYcir placée en équilibre sur Textréniité de l'index, on la frappe avec un autre corps métallique ; Yodeur métallique qu'elle exbale, quand on la Grotte entre les doigts, la teinte qu'elle imprime à ces derniers, enfin son tomeber grae^ peuvent servir d'iudices quand elle ne renferme que de Tétain, du plomb, du zinc ou quelques alliages de ces métaux.
Les pièces odorantes, privées de son, ou êourdeiy grasses au toucher, sont généralement beaucoup plus ductiles que les bonnes pièces : elles peuvent se laisser légèrement entamer par les dents. Mais si la pièce contient du bismuth, du cuivre ou^du zinc, et surtout de Tantimoine, elle acquiert une certaine dureté , et par suite un peu de sonorité» Ajoutons que si une pièce sonore peut être fausse, une bpnne pièce peut être sourde ; une petite gerçure, une coucbe mince de métal isolée, ValUage légèrement ox^dé, suffisent pour la rendre teUe.
U résulte de ce qui précède que les caractères physiques servîrontpar leur manifestation plutôt de contrôle à l'analyse chimique que de moyen direct pour conclure à la lausseté d'une pièce de monnaie.
Les procédés d'analyse employés pour recoimaltre les différents alliages ci-dessus mentionnés seront les suivants :
Nickel forgé 8,6S6
Nickel fondu 8,379
Etoin ; 7491
Zinc 7,19
Antimoine 6,730
D'abord, pour reconnaître Targent pur de Targent faux, M. Runge a indiqué la couleur pourpre caractéristique que prend une pièce d'argent plongée dans une dissolution com-
(1) En 1844, noo8 avons eu à examiner avec M. Lasiaigne des pièces Diasses de 5 fir., 1 fir. et 1 fir., à l'effigie de Louis-Philippe, et aux millésimes de 1S41 et de 1843 : elles contenaient de YéUUm^ de l'onltmoiM, du pîoffib, du cuivre et des traces de fir, La densité moyenne des fausses pièces «le 5 fr. était 7S98. La pièce de 5fr. pesait 19gr.,S; celle de 2 fir. 7 gr., 5; celle de 1 fr. 4 grammes.
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poâée de 5% p. d'eau» de 3 p. de chromate de potasse et de 4 p. d'acide solfurique; la coloration est d'autant plus vite el plus intense que l'argent est plus pur } die s'affaiblit et disparaît même, suivant la proportion de l'alliage. Pour faire l'essai, on entame les pièces, surtout sur la couronne, afin d'atteindre le noyau et d'éviter l'erreur dans laquelle on tomberait en opérant, par exemple, sur des pièces qui ne seraient recouvertes d'argent qu'à la superficie.
Viennent ensuite les caractères diimiqaes ordinaires des métaux entrant dans la composition de l'alliage, et ceux qu'ils présentent, d'après les observations de Chaudety lorsqu'on les soumet à la coupellation, qu'ils soient seuls ou al-liés entre eux.
Ètain. — Une pièce en étain pur est d'un blanc légèrement bleu ; frottée entre les doigts, elle exhale l'odeur particulière à ce métal; parla coupellation, elle fournit un oxyde très-blanc. Traitée pur l'acide nitrique pur à 22" Baume et bouillant, elle donne de l'acide stannique. La liqueur nitrique ne sera troublée par le sulfate de soude, ou colorée en blea par l'ammoniaque, qu'autant que l'étain renfermerait un peu de plomb ou de cuivre. L'acide stannique, ou l'élain, donne avec l'acide chlorhydrique, ou l'eau régale, une dissolution présentant tous les caractères des persels d'étain : précipité blanc avec les alcalis ; précipité jaune avec l'acide sulfhydrique.
Ètain et anitmoine. — Cet alliage est blanc, brillant et un^ peu sonore ; il donne, par la coupellation, un oxyde plus ou moins gris, parsemé de blanc. L'acide nitrique transforme les deux métaux qui le composent en acides stannique et antimonieux, insolubles, sous forme de poudre blanchâtre, où. la présence de l'antimoine peut être déôslée si on en introduit une partie dans un flacon, avec du zinc, de l'eau et de l'acide sulfurique : il se dégage un gaz qui, en brûlant, dépose sur la porcelaine de larges tftches noirâtres d'antimoine métallique.
Le plomb et le cuivre qui se rencontrent parfois unis à rétain et à l'antimoine restent en dissolution dans l'acide nitrique. On sépare l'étain de l'antimoine, au moyen du procédé de Gay-Lussac : L'alliage d'étain et d*antimoine,.
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chauffé avec Vaoide chlortiydriqiie concentié et booillant» additiouné d'un peu d'acide nitrique, se dissout complètement ; si dans h dissolution ét^idoe d*eau on plonge une lame d'étain, Tantimoine se précipite en flocons noirs qui sont recueillis, lavés à Tacide chlorbydrique très^fiiible, puis à l'eau bouillante, desséchés à iW et pesés. Si ralliageren* ferme aussi du cuivre et du plomb, ces métaux se précipitent avec Tantimoine qui est traité par Tacide nitrique bouillant ; le cuivre et le ploôib sont dissous, et Tantimoine, transformé en acide antimonieux, se sépare sous forme de poudre Manche insoluble ; son poids fait connaître par suite cdui de rantimoine.
La liqueur nitrique traitée par un sulfate alcalin laisse précipiter le plomb à Tétat de sulfate insoluble ; du poids de ce précipité, lavé et séché, on dédoit celui du plomb. La liqueur, surnageante, traitée par Tacide sulfhydrique, donne un précipité de sulfure de cuivre qui, recueilli, lavé et traité par Tacide nitrique, est transformé en sulfate dont on précipite le cuivre à l'état dliydrate de bloxyde de cuivre, à Taide de la potasse ; le poids de cet oxyde recueilli sur un filtre, séché et lavé, fait connaître celui du cuivre.
Étain et biimuth. — Il fournît sous le moufle un oxyde gris jaunâtre. Traité par Tacide nitrique, il donne un précipité d'acide stannique et une solution de nitrate de bismuth, qui, débarrassée de Texcès d'acide par Tévaporalion, précipi* tera en blanc par Vaddition de Teau ; en noir, par Thydrogène sulfuré ; en blanc, par rammoniaque, la potasse ; en blanc, par le carbonate d'ammoniaque -, ce dernier précipité, recueilli, lavé, et chauffé au rouge, donnera de Toxyde de bismuth dont le poids fera connaître celui du métal.
Étain et plomb. — Cet alliage est entièrement solubledans Tacide chlorhydrique. TraitéparTacide nitrique, il se dissout en partie ; et donne un précipité blanc d'acide stannique, qui, lavé, séché et calciné avec du charbon, fournit un bouton métallique dont la dissolution ddorhydrique présente toutes les réactions des sels d'étain. La liqueur nitrique précipite en Uanc par Tacide sulfurique ou un sulfate idcalin ; en jaune par Tiodure de potassium, le *chromate de potasse ; en noir par rhydrogène sulfuré. L'alliage de plomb et d'étain soumis
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à la coopellation donne un oxyde blanc mêlé de couleur de rouille et d'un peu de jaune.
Étainei zinc. — Cet alliage est d'un blanc un peu bleuâtre ; passé à la coupelle, il s'enflamme plus ou moins sous le moufle, donne un oiyde-verdAtre au sortir du fourneau, et devient blanc parle refroidissement. Trailé par Tadde nitrique bouillant, il fournit un précipité d'acide stannique qu'on pourra doser comme on l'a déjà dit plus haut, et une solution de nitrate de zinc, donnant par l'ammoniaque, la potasse, un précipité blanc soluble dans un excès du réactif; avec l'hydrogène sulfuré, un précipité blanc ; avec le cyanure jaune, un précipité blanc ; avec le cyanure rouge, un précipité jaune orangé ; avec les carbonates alcalins, un précipité de carbonate de zinc qui, lavé, recueilli et calciné, sera transformé en oxyde, du poids duquel on déduira facilement celui du zinc
métallique.
Étain, antimoine et plomb, — Soumis à la coupelle, cet alliage donne un oxyde mêlé de gris noirâtre, de blanc et de jaune. Traité par l'acide nitrique, il donne une solution plombique dans laquelle on distingue facilement la présence de ce métal, à l'aide des réactifs appropriés. On a un précipité d'acides stannique et antimonieux, dont ou opère la séparation par le procédé de Gay-Lussac^ indiqué plus haut.
Plomb. — Une pièce en plomb est grise, sans sonorité ; elle tache les doigts ; sa tranche, d'un gris bleuâtre, se ternit facilement à l'air. Soumise à la coupellation, elle produit un oxyde jaunâtre entièrement absorbé par la coupelle. Elle se dissout entièrement dans l'acide nitrique ; la solution donne toutes les réactions caractéristiques du plomb.
Plomb et antimoine. ^ Cet alliage donne avec l'acide nitri que une dissolution présentant les caractères du plomb, et un précipité d'acide antimonieux qui, chaufié avec un peu de flux noir, fournit un bouton métallique, sur lequel on constate facilement les caractères de l'antimoine. Soumis à la coupellation, cet alliage donne un oxyde jaunâtre entièrement absorbé par la coupelle, tandis que l'antimoine est complètement vaporisé.
Enfin, le Packfimg (ou paekfong)^ connu aussi sous les noms à* argentan^ de cuivre blanc iï Allemagne^ de Mailleckort,
est un alliage presque aussi blanc que rargeni et oomposé de cuivre^ de mekel^ de zinc et souvent d^^am et de /isr. Traité par l'acide nitrique, on obtient un précipité diacide slannique et une solution de cuivre, de nickel, de zinc et de fer. Si on tût passer un courant d^hydrogène sulfuré dans la liqueur, le cm- Tre seul est précipité à Tétat de sulfure et se dose à Tétat de bioxyde, ainsi que nous Favons dit plus baul. Le fer, s'il y en a, ramené au maiimum d^oiydation, est précipité par Vammoniaque et dosé à l'état de sesquioxyde. Restent le nickel et le zinc qu'on précipite, l'un et l'autre, à l'état de carbonate, à l'aide d'un carbonate alcalin. Le précipité est dissous dans un excès d'acide acétique, et l'on .fait passer dans la dissolution un courant d*hydrogène sulfuré qui précipite le zinc à l'état de sulfure, tandis que le nickel reste en dissolution. Le précipité de sulfure de zinc est recueilli, lavé et dissous dans l'acide nitrique ; à l'aide d'un carbonate alcalin, il est précipité à l'état de cartK>nate et dosé à Tétat d'oxyde.
Quant à l'acétate de nickel, il sera précipité par la potasse caustique en excès, et cbauffé au rouge. Le poids du protoxyde de nickel ainsi obtenu fera connaître celui du nickel.
La morphine, découverte en 1816 par Sertuemer, est l'un des alcaloïdes de l'opium. Elle cristallise soit en prismes rectangulaires terminés par un biseau, soit en octaèdres. Ces cristaux sont blancs, brillants, inodores, inaltérables à l'air ; leur saveur est amère et persistante *, ils contiennent i équival. ou 5 yo,75 d'eau qu'ils perdent à V^ ; ils deviennent opaques et fondent à une température plus élevée en un liquide jaune.
La morphine est insoluble dans l'eau froide et très-peu soluMe dans l'éther. L'eau bouillante en dissout l/OS de son poids. Elle e&t soluble dans 40 p. d'alcool anhydre froid et dans 3Q p. d'alcool ordinaire bouillant; elle se dissout dans les huiles grasses et volatiles. Les dissolutions de m<Hphine ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, verdissent le sirop de violettes et rougissent le papier de curcuma.
La morphine est soluble dans la soude ou la potasse caus-
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tiques et un peu soluble dans rammoniaque ; elle se dissout dans Tacide nitrique, qui la colore en rouge de sang.
Projetée dans une dissolution concentrée et peu acide d'un sel de peroxyde de fer, elle se colore en bleu foncé. Elle décompose Tacide iodique ; Tiode, mis à nu, colore Tempois en bleu.
La morphine renferme : Carbone, 72,3; hydrogène, 6,2; azote, 4,9; oxygène, i6,7.
UsAGBS. — Les sels de morphine font la base de quelques préparations pharmaceutiques (sirops d'acétate, de dilorhydrate, de sulfate de morphine).
FALsmcATioNs. — Ls morphine contient quelquefois de la matière colorante de V opium, de la narcotine, soit que Cette dernière substance qui l'accompagnait dans Topium en ait été incomplètement séparée, soit qu'on Ty ait frauduleusement mélangée (i).
La matière colorante se reconmdtra à la couleur moins blanche de la morphine.
La narcotine sera décalée et séparée de la morphine par plusieurs moyens : soit, d'après Robiquet, par Tétherqui dissout à froid la narcotine et ne dissout pas la morphine; soit, « d'après Pelletier^ par l'acide acétique faible, qui dissout à froid la morphine, sans attaquer sensiblement la narcotine ; soit, d'après M . Lid>ig , par une solutiqu de potasse à 20<» Baume, qui dissout la morphine à l'exclusion de la narcotine.
La narcotine, en outre, n'est pas colorée en rouge par l'acide nitrique ; elle est sans action sur l'acide iodique et les sels de peroxyde de fer.
Dans le cas où des alcalis fixes auraient été mélangés à la morphine, Tincinération les laisserait pour résidu.
Le musc est une matière sécrélée dans une sorte de poche ou bourse située en avant du prépuce d'une espèce de chevrotain {moschus moschiferus), de l'ordre des ruminants, qui
(1) II Y a quelques années, on a trouvé 17 «/o ^^ narcotine dans de la morphine provenant d'Allemagne, et jusqu'à 50 % de ce même alcaloïde dans de la morphine qui arrivait d'Angleterre.
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Mi au Toocpiin, an Bengale, dans le Thibet, la Daourie et h
Tartane.
C'est une substance solide» onctueuse, granul^ise, d'un brun jaonàtie terne; d'une saveur ftcre, légèrement «mère, d'une odear très-forte et extrêmement diffusible. Soumis à Faction de la chaleur, le musc fond, s'enflamme, et ne laisse que fort peu de charbon; la potasse, la chaux en font dégager de Tammoniaque. Il ne donne que 4 à 6 Vo de cendres grises.
D'après Vanalyse de liH . Guibourt et Blondeau^ le musc ^contlenl :
£]{trait par Téther : graisse; cholestéHm ; acides gras saturés par Vamn^ontaque ; huUê tfolaUle 13,00
extrait alcoolique : eholestirine; acides gras salmris par Vammoniaque; huiUvoUUiU; chUmires de potassium, desodiwn, de calcmm; sel ammoniacs acide iniétcrminéf combiné avec les mêmes hases 6,00
Extrait aqueux: les chlorures précédents ; acide indéiermène ; gélaime ; matière eharbonnée, soluble dans Veau. 19,00
Extrail par Vammoniaque : albumine; phosphate de chaum, . . . r 12,00
Tissu fibreua ; carbonate et phosphate de ,chau» ; poUs et sable 2,75
Ammoniaque, volatilisée pendant la dessiccation 0,82
Eau 46,08
Suivant une analyse plus récente de IIM. Geiger et Reimamy les parties constituantes du musc seraient les suivantes :
Graisse non saponifiée 1,1
Cholesiérme, contenant de la graisse précédente 4,0
Résine amère particulière '. &,0
Extrait alcoolique ; acide lactique libre et sels 7,S
Extrait aqueuca^ sels solûbles dans Veau 86,5
Msidu sableux insoluble 0,4
Eau et am/tnonique dégagée de Vadde lactique 45,6
Dans le commerce, on connaît trois sortes principales de musc :
Le musc de la Chine ou musc Tonquin^ le plus estimé, est en vessies , ou poches rondes cachetées , enveloppées de
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papier de soie ; leur grosseur est variable, elles sont plates d'un c6té, presque toujours dépourvues de poils; et de Tautre, convexes et garnies de poils fauves, assez longs, convergeant vers le centre. Le musc Tonquinest brun foncé, visqueux, grumeleux au toucher, il possède une odeur forte et persistante, un peu ammoniacale, qui devient agréable en s'affaiblissant.
Le musc du Bengale est en vessies, généralement moins bien fermées que les précédentes ; elles sont souvent recousues, humides; le poil qui en recouvre la peau est moins long, touffu et môle. Son odeur est moins fine que celle du musc Tonquin.
Le musc de Russie ou de Sibérie^ de Tartorie^ nommé aussi musc Kabardtn^ est en vessies plates» sèches, allongées, et ayant de 25 à 55 millimètres de diamètre ; recouvertes, à la partie supérieure, de poils ras d*un gris blanch&tre ; l'aspect de la partie inférieure est d*un gris sale. Le musc que ces vessies contiennent est compacte^ moins foncé en couleur que le musc Tonquin, d'une consistance comme fibreuse ; son odeur est peu pénétrante, moins agréable, et se dissipe facilement.
On doit conserver le musc bien sec.
UsAGBs. — Le musc est employé dans la parfumerie. En médecine, on l^emploie sous forme de pilules, de potions. C'est un médicament très-énergique, excitant, dont on fait surtout usage pour comtMttre les maladies nerveuses, dans les fièvres typhoïdes, le tétanos, les convulsions, la coqueluche, Fhystérie, etc.
Falsificàtioiis. — Le prix très-élevé de cette substance, amsi que Textréme diffusibiHté de son odeur. Font fait souvent adultérer, soit en introduisant dansJes poches des corps pesants, comme le plomby le fer, soit en y remplaçant une portion de la matière extraite par du sang desséché^ de la chair musculaire (1), des membranes^ de la gélatine^ de la
(1) Bf. ffubiMT, de Witieohatuen, a trouvé de la chair musculaire sécbôe dans une poche de musc, provenant d'une maison de commerce asses en renom. Il trouva dans cette poche un fil brun, do 0", 04 de longueur» qui avait probaùement servi à enfiler les morceaui de chair.
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colle de peau d'âne (4), des poils^ de la fiente d'oiteauXy de la ctre, de rasphalte^ du benjoin^ du ityrax^ do Mfr/«y du tabac et autres substances analogues (2).
On caiix)nise d*abord une petite quantité de musc, et on examine à la loupe si ce charbon renferme du plomb trèsdivisé, fondu en petits globules, on de la limaille de fer ; ou mieux, on incinère, on traite par Facide nitrique, puis la solution est essayée par les réactifs propres à indiquer la présence des sels de fer et de plomb (ammoniaque, cyanure jaune, iodure de potassium^ sulfate de soude, etc.).
Le musc mêlé d^asphaUe a une cassure luisante.
Les autres sophistications sont moins faciles à reconnaître, et Ton ne peut y parvenir que par un examen attentif des poches mosohifères, et par une vérification de quelques caractères chimiques propres au musc non falsifié. Il faut donc examiner si les poches n'ont point été ouvertes pour Tintroduction des matières étrangères, et si elles n*ont point été recousues ou collées *, si le p<Hl n^est pas collé à Taide d'un mucilage. On fût facilement tomber ces poils par un lavage à ]*eau tiède, afin d'observer la couture ou le recollage des poches.
Toutes les poches sur lesquelles on remarque des traces de couture sont fausses ; elles doivent porter deux petites ouvertures, quelquefois très-contractées. On doit apercevoir dans Vintérieur de ces. poches une grande quantité de petits grains arrondis; il faut encore qu'on n'y découvre pas de parties fibreuses à Taidè du microscope.
Quand on traverse les poches de musc avec une forte épingle, celle-ci retient un parfum plus ou moins prononcé, qui avec le goût et l'aspect, sont des caractères ordinairement employés- en parfumerie pour l'essai de cette substance. Ainsi,
(1) Cette falsification a été recoanue nar M. Guihowrt : une partie de la peao des poches de musc avait été dédoublée, et dans la cavité formée par le dédoublement on avait introduit la colle de peau d'Ane.
(2) En 1847, la Ck)ur royale de Douai annula un contrat de vente d^une caisse naufragée, publiquement adjugée en douane, moyennant 8,000 flr., portant Tindîcation de muic, et ne contenant que des peaux ou espèces de parchemins inodores, qui n'avaient du musc que le nom porté sur rétiqaette de la caisse.
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on épuise une petite quantité de la matière par Talcool à Â/Qo ; on filtre la solution et on en évapore 2 à 5 gouttes sur le dos de la main. Au bout de quelques instants, Talcool se dissipe, et rôdeur du musc se développe idors avec d*autant plus de force, qu'il est de qualité supérieure.
L*eau bouillante dissout les 3/4 de son poids de musc quand il est de bonne qualité. Cette dissolution est décolorÀ9 par Tacide nitrique ; précipitée par Tacétate de plomb et Tinfusion de noix de Galle.
Enfin, on reconnaîtra la présence de la résine, de la cire, du tabac dans le musc, par Todeur exbalée lorsqu*on le traverse avec un fer rouge.
H. Martiny (1) a décrit les caractères suivants offerts par des poches de musc artificiel introduites dans le commerce. Ces poches avaient à peu près la grosseur et la forme d*une noix, mais elles étaient légèrement aplaties ; à Tintérieur, elles étaient couvertes de poils très-fins, à Texception d*une petite place nue à la surface aplatie. Les poils avaient de 0°>,022 à 0^,055 de long-, ils étaient très-fins, doux, d'un blanc grisâtre à la racine et d*un gris brunâtre à Textrémité. Ils étaient régulièrement couchés dans le même sens et couvraient uni« formément la convexité de la poche ; ils étaient également coupés à Textrémité supérieure ; le poil était aussi lisse et cassant que celui du musc officinal ; mais il n'en avait pas la courbure ondulée. Près de la surface plate, la peau avait plusieurs plis dont rintérieur était également couvert de poils. Ces poches n'avaient pas Touverture ordinaire des poches du muscetne portaient pas les restesdu pénis. La poche ayant été, tenue, pendant une nuit, enveloppée dans une étoffe mouillée, s'est ramollie \ les plis qui se trouvaient près de la surface plate s'ouvrirent et laissèrent voir l'intérieur. La peau avait environ 0n^,002 d'épaisseur, le derme était transparent et ne présentait aucune trace de décomposition ; cependant les poils tombaient avec facilité.
M. Martiny pense que cette peau avait été prise sur l'un des animaux du genre moschus^ qu'on trouve dans les Indes
(1) AcAR, Traité des falii/ioations, Anvers, iS4S.
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orientales {moickui jmHmicu»^ KanchUy Memifina^ pygfnuê)^ et qui soai dépoorvns de poches à musc.
L'intérieur des poches était rempli d*une matière végétale solide, d'un brun clair, ayant une odeur faible et une forte saveur astringente ; elle n'était soluble ni dans Teau, ni dans rëtber ; mais elle se dissolvait en partie dans Takool et dans Tacide chlorhydrique. La solution alcoolique^d'un brundair, devenait noire par l'addition du perchlorure de fer; une solution de potasse causticpie dissolvait ce faux muse et donnait une liqueur dont la coloration en rouge brunâtre foncé était détruite par une addition d'acide nitrique.
BIU8041X
La muscade ou noix muscade est le fruit du muscadier (myristteatmoschaiaofficinalis)^ arbre de la famille des Myris^ ticées, originaire des lies de Banda et d'Amboine dans l'archipel indien ; qui croit aux lies Moluques, aux tles de France et de Bourbon.
La muscade proprement dite est une amande onctueuse, à surface ridée, blanche extérieurement, jaunâtre et marbrée de rouge à l'intérieur. Elle est facile à couper; sm odeur est forte et aromatique, sa saveur chaude et acre. |!lle est recouverte d'une coque brune, dure, peu épaisse, recouverte d'une membrane fibreuse, odorante, rouge-écarlate, qui devient jaune et dure en vieillissant ; c'est l'onY/e, connue dans le commerce, sous le nom de maeis. En dessus de cette peau est un brou charnu et filandreux.
La noix muscade est pyriforme, marquée d'un sillon longitudinal ; elle ressemble à une pèche-brignon de grosseur moyenne. Dans le commerce, on distingue les muscades par leur forme et par le nom du pays d'où-etles proviennent.
Les muscades des Moluques^ ^ui sont les plus estimées, se divisent en muscades modes ou sauvages^ grosses et longues, légères, peu odorantes et se piquant avec facilité, peu employées ; et en muscades femelles on cultivées, rondes, d'une grosseur variable, mais n'excédant jamais celle d'une petite noix; elles sont recouvertes d'une poussière grise.
Les muscades de Vile de France sont longues ou rondes, lé^ gères, n y a aussi la muscade en coque (non mondée) ; mais
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elle est moins fréquente dans le commerce, les muscades étant généralement vendues, dépouillées de leur macis.
La muscade contient : myristine^ oléine, huile volatile, acide indéterminé^ fécule^ gomme.
UsAGBs. — On remploie, dans l'économie domestique, comme aromate et comme condiment; et, en médecine, comme excitant très-énergique.
FALsiFiCÂTioifs. — lies muscades sont quelquefois mêlées de noix piquées, rongées par des insectes-et devenues friables ; les piqûres sont alors bouchées avec une espèce de mastic formé de farine, d'huile et de poudre de muscade^ Cette pâte a même servi à fabriquer de toutes pièces des fausses muscades, inodores et insipides. Des industriels de Marseille en ont fait avec du son^ de Yargile et des déhris de muscade. Ces mus* cades, mises, en contact avec Feau, se délayaient dans ce liquide (1).
Les muscades piquées sont également insipides et presque inodores; parfois elles ont une odeur de moisi.
Quant à la fraude qui consiste à vendre des muscades ^puiséespar Calcool et par la distillation^ ou mélangées avec dés fruits étrangers^ analogues, die serait reconnue par la cassure, l'odeur, la saveur.
La myrrhe est une gomme-résine qui découle du balsamo^ dendron myrrha^ arbre de la famille des Térébinthacées, qui crott en Arabie, en Abyssinie, dans la Nubie.
Il y a deux sortes de myrrhes : la myrrhe en larmes et la myrrhe en sorte*
La myrrhe en larmes se présente en larmes pesantes, d*un volume très-varîable, rougefttres, irrégulières, comme efflorescentes à leur surface, grasses au toucher^ demi-transparentes, fragiles, à cassure vitreuse^ brillante et offrant quelques stries blanch&tres. Elle a une saveur ftcre et résineuse, une odeur faible, aromatique, et répand une odeur balsamique lorsqu'on Téxpose à la chaleur ; elle ne fond pas et brûle
(1) n y a quelques années, un navire anglais wi arrivé Ide Canton avec une cargaison de noix muscades m hois hlanc, parfaitement imitées. (/o6ar<(, de Bruxelles.)
MIBEilB. 77
avec une flamme daire et brillante; eUe est peu aolaUe dans rakool.
La myrrhe contient, diaprés l'analyse de Brandes : huile vo^ latile trèS' fluide; résine insipide; résine molle ^ gamme; adraganthine-, sels minéraux,
La myrrhe en sorte contient de la myrrhe commune, beaucoup de menus et de poussière, souvent du Bdellium^ de la gomme et des mamms.
Usâgbs. — La myrrhe est employée à Tintérieur comme tcHÛque et excitant ; on s'en sert aussi pour faire des fumigations excitantes.
Falsifications. — On a falsifié la myrrhe avec diverses sortes de bdellium (myrrhe dellnde, bdellium opaque), avec la gomme du paySy la gomme arabique^ et diverses autres gommes ou résines qu'on a fait infuser préalablement dans de / la teinture de myrrf^ (1).
La myrrhe de VInde, qui n'est qu'une espèce de bdellium, se distingue de la véritable myrrhe par sa couleur rouge noirâtre ; elle est peu transparente sur les bords, se ramollit par la chaleur de la main, est peu odorante; elle a une cassure inégale, résineuse, molle et collante par places ; sa saveur est très^amère et térébenthacée. D'après M. Bonastre, quelques gouttes d'acide nitrique versées dans une solution alcoolique de cette matière donnent un précipité jaunfttre; le même acide forme dans la teinture de myrrhe un précipité rose, • passant au rouge et finalement à la couleur lie de vin.
Le bdellium opaque est cireux, d'une saveur amère, un / peu gomméuse, nullement ftcre à la gorge.
La gomme se distinguera par sa ductilité sous la dent, son insolubilité dans l'alcool, par l'odeur empyreumatique et nullement balsamique qu'elle répand lorsqu'on l'eipose à la chaleur. En outre, sa poudre est d'une couleur beaucoup plus pâle que celle de la bonne myrrhe.
Pour reconnaître si la myrrhe est pure ou akérée par le mélange d'autres gommes^résines, M. Giovanni Bighini a
(1) En 1S47, M. M. HartungSchwttrxkopfekTeça une partie de myrrhe qui contenait 6 */• environ de gomme, du Cap, à laquelle on avait donné rôdeur et la saveur de myrrhe en Thumectant à plusieurs reprises Avec la teinture de cette gomme résine.
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proposé le moyen suivant : on réduit en poudre très-fine 4 gr. de myrrhe et une égale quantité de chlorhydrate d'anmioniaquç trèss-pur, puis on mélangé les deux poudres par la tri*» turation^ et on y ajoute peu à peu 60 à 100 gr. d'eau. Si le mélange se dissout promptement dans ce liquide, c'est un indice assuré que la myrrhe ne contient point de substances étrangères.
Le naphte ou bitume naphte, huile de napkte^ est un bitume ou carbure d'hydrogène liquide que Ton rencontre dans les formalions récentes (neptuniennes) de plusieurs localités. L'espèce la plus pure existe, en grande quantité, en Perse, sur la côte nord*est de la mer Caspienne à Baku ; on la rencontre
I dans des marnes argileuses, et on peut la recueillir en creu-
^ sant des puits de 10 mètres de profondeur.
On ena recueillià Carthagène, dansl' Amérique méridionale. On en trouve aussi, en Europe, dans les duchés de Parme, de Modèneet de Plaisance^ où Fhuile sort, avec Teau, du sein de la terre; on rencontre aussi du naphte en Grèce, en Bavière, dans les environs de Neufchâtel près de Travers, dans les départements de TAin et du Bas-Rhin.
(On réserve le nom de naphte à l'espèce la plus pure, et on appelle p^/ro/eou huile de pétrole (oleum petrcBy huile de pierre), celle qui est plus ou moins souillée de matières étrangères. L'huile de naphte est incolore ou légèrement jaunâtre, d'une odeur pénétrante particulière ; sa densité est 0,758 à 19^. Distillée avec l'eau, elle laisse un faible résidu; elle bout
L'huile de pétrole est d'un rouge brunâtre, d'une densité de 0,83 à 0,88 (1). Elle n'est pas si fluide que l'huile de naphte, et quand on la distille avec de Teau, elle laisse une grande quantité d'une substance brunâtre, molle et visqueuse, comme le bitume* Quand on distille le naphte sans eau, il s'en résinifie toujours une certaine quantité.
(1) D'après M. Hess, de Saiat-Pôtersbourg, le pétrole de Perse bout
NAPHTE
Les huiles de péliole et de oephte oontieiiimit les ménies principes, mais en proportions différentes.
Suivant Unoerdorben^ le naphte renferme une huile bouillant à 95^, une antre bouillant à iiS^, et une troisième bouillant seulement à 31 3^
Le naphte se vaporise déjà à l'air, il est inflammable et brûle 1 avec une flamme fuligineuse très- éclairante. 11 est insoluble / dans Teau, misdble en toutes proportions avec l'alcool, Téther, / les huiles grasses et les huiles essentielles.
UsàGBs. ~- Le naphte est employé pour Tédairage dans certaines localités. Itensles laboratoires de chimie, on se sert du naphte rectifié pour conserver le potassium, le sodium et d*autre8 métaux très-oxydables, comme le manganèse mé« talliqœ.
Falsificatiohs. — On a mêlé le naphte d'huiles de qualité ) inférieure^ d'huiles grosses, d'essence de térébenthine. I
Le naphte pur ne se dissout pas dans l'alcool rectifié; il f surnage ce liquide. I
L'acide suUurique et l'acide nitrique sont sans action sur le > naphte rectifié; il n'en ^t plus de même lorsqu'il a été falsifié ' par l'essence de térébenthine. Celle-ci est colorée en brun par ^ chacun^e ces deux acides; leur mélange l'enflamme (i).
En 1844, on a présenté à la douane de Lîverpool neuf tonneaux d'un liquide portant le nom de naphte, et qui, examiné par le docteur Ure, fut reconnu pour être de YdeoU mêlé d'acide pyroligneux, dans les proportions de 91 7^^. Cette prétendue huile de naphte rectifiée par de nombreuses distillations, puis traitée par l'acide sutfurique, fournit un éther très-beau et pr^ue aussi abondant que si on eût agi sur de l'alcool ; on obtint aussi une petite quantité de gaz éthéré ligneux (éther méihylique, hydrate de méthylène). Au
(1) Uacîde Dîtriqae chauffé avec Tessenee de térébenthine donne une résine luurticulière soluble dans Fammoniaque et nn acide cristallisable {acide téréhiqtie de M. Bnméis, aeîde térOdlifuê de M. i?«. baurdin).
L'acide suifliiiqae conceniré fait éprouver à ressence de térébenthine une altération moléculaire qui la tranaforme en deux corps liquides, isomères, ayant la même composition qu'elle : le térébinê et le cohphénêiDeviUe).
NERPRUN
bout de peu de temps» le résida devint noir, bouilkmna et fut rejeté hors du vaisseau qui le contenait.
LVH.
Les baies ou fruits du nerprun {rkamnus catharticus)^ appelé aussi épine de cerf, ôourguépine^ sont delà grosseur d'un pois, et d'une couleur rouge foncée noirâlre et même noire à leur maturité ; leur saveur est amère et sucrée, ils sont quelquefois comprimés par le trop de rapprochement qui résulte de leur grand nombre. Ces fruits contiennent 4 graines, rarement moins : lorsque Ton comprime Tune de ces baies entre les doigts, il en sort un suc pulpeux, d'une couleur pourpre noirâtre qui devient verte en se desséchant ; sa saveur est amère, nauséeuse. Les graines, de forme ovale et de la grosseur d'une forte semence d'anis, sont d'un brun noirâtre ; elles sont aplaties d'un côté, bossuées de l'autre, et se terminent en pointe.
Le suc des baies de nerprun contient : rhamnine (matière colorante); acide aeétique\ mucilage^ de nature particulière ; sucre ; matière azotée.
Usages. — Les baies de nerprun sont employées, en médecine, comme purgatives, sous forme d'extrait, de sirop, etc. La matière colorante est utilisée dans les arts : le vert de vessie^ employé en peinture, est préparé avec le suc de nerprun.
Falsipicàtiovs. — Les baies de nerprun sont mélangées ou même quelquefois totalement remplacées par des prunelles, des baies de troène, par celles de la bourdaine (rhamnus frangula).
La substitutioa des prunelles au nerprun peut avoir des nconvéflients plus ou moins graves, car ces fruits étant astringents, il en résulte qu'il donnent un sirop astringent, tandis que le sirop de nerprun est purgatif. Heureusement, cette tromperie serait assez facile à déceler, car les prunelles ne contiennent qu'un petit noyau, tandis que les baies de nerprun en ont quatre.
La pulpe de troène est sèche, dépourvue de suc, tandis que celle de nerprun est juteuse et succulente.
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H. Molyn^ qui a signalé la vente des baies de bourdaine pour celles de nerprun, a donné les caractères suivants pour les reconnaître : elles ont la grosseur d*un pois, sont noires à répoquede leur maturité ; lorsqu'on en ccHuprime une entre les doigts, il en sort un sua pulpeux, d une couleur pourpre noirfttre, et qui, par la dessiccation, ne verdit pas autant que le suc de nerprun ; sa saveur est douceâtre et styptique. Dans ce suc flottent .deux semences, très-raremeqt davantage, d*un blanc jaunâtre, de forme ronde, aplatie, et de la grosseur d'une lentille.
VXTHATS B'ABGSVT.
Le nitrate ou azotate d'argent^ appelé autrefois nitre lunaire^ niire d'argent^ cristaux de Ixme^ caustique lunaire, cristallise facilement en lames minces rectangulaires, transparentes, incolores et nacrées, ou en rhombes aplatis, solubles dans leur poids d'eau froide, bien plus solubles dans Teau bouillante, solubles dans r alcool bouillant*, mais la majeure partie du sel se précipite par le refroidissement^de la liqueur alcoolique.
Une solution aqueuse concentrée laisse volatiliser un peu de sel d'argent par rébullition.
Ce nitrate cristallisé est acide^ il rougit fortement le tournesol ; sa saveur est amère, acre, caustique et métallique ; il s'altère et noircit à la lumière (1) ; il est facilement décom^ posé par le contact des corps combustibles : mis en présence du soufre, du charbon, du phosphore, il détone par le choc. Humide ou en solution, il blanchit d'abord la peau, et lui fait prendre rapidement une teinte d'un violet noirâtre, qui ne disparaît qu'avec l'épiderme^ ou par l'application , sur la partie affectée, d'iodure de potassium en solution ou à l'état solide; il se forme alors un iodure d'argent irréductible par la lumière, et dont la teinte jaunâtre se confond avec celle des tissus.
L4Î nitrate d'argent fond sans se décomposer, et forme, en se refroidissant, une matière opaque, fibreuse et jaunâtre» à cassure cristalline rayonnée, qui, moulée en cylindres, dans
(1) D*aprè< M. Cwdiiir, U peot se décolorer àrombre, soos certaines coDdiUons.
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des lingotières de cuivre, ou de fer, légèrement échauffées, constitue I^l pierre infernale des pharmaciens; c'est le nitrate d'argent pur et neutre, qui n'a perdu par la fusion que le peu d^eau et d'acide en excès que le nitrate cristallisé retient interposés.
La pierre infernale est ordinairement noire : cette coloration a été attribuée par les uns k la présence d'une certaine quantité d'oxyde de cuivre contenue dans l'argent; par d'autres, à la réduction d'une partie de l'argent, soit par le fer des lingotières, soit par les corps gras (suif, huile), dont on enduit ordinairement la surface de ces dernières ; enfin, le plus grand nombre voient dans cette coloration l'effet immédiat de l'action réductrice de la lumière. Il est probable que ce phénomène de coloration résulte de l'effet combiné de la lumière et des matières organiques.
Les cylindres de pierre infernale sont enfermés dans des flacons avec des graines de lin ou de la semence de psyllium, destinés à empêcher qu'ils ne se brisent par le choc (i).
Usages. — Le nitrate d'argent est employé en médecine^ soit à l'intérieur, à l'état cristallisé ; soit à l'extérieur, à Tétat de pierre infernale, comme caustique et cathérétique, pour ronger les chairs baveuses et d'autres excroissances ; on l'a aussi employé, à des doses très-faibles , comme anti-épileptique. Ce sel, en solution, est d'un usage fréquent, dans les laboratoires, comme réactif de l'acide chlorhydrique, du chlore, des chlorures, des phosphates. En solution, dans la proportion de 9 «/•« il sert à teindre les cheveux sous les noms d'eau de Chine ou d'Egypte; on l'emploie avec avantage pour composer des encres à marquer le linge. En solution aqueuse plus ou moins étendue d'eau, M. Velpeau l'a employé dans le traitement de l'ophlhalmie chronique \ M. Bretonneau, de Tours, dans le traitement du croup.
ÀLTfiRATioifS. — Lorsque le nitrate d'argent a été préparé avec de l'argent non entièrement privé de cuivre, il donne un
(I) Ces graines font éprouyer une décomposition au nitrate, et se cou- ▼rent d*un enduit d'argent métallique et même de nitrate d'argent ; aussi ne doit-on pas se servir ultérieurement de la graine de lin qui a séjourné dans des flacons avec la pierre infernale ; elle peut donner lieu k des accidents. Nous en avons des exemples.
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%A cristallisé dooC la solution aqueuse est verte ou bleo^ verdfttre, si la proportion de nitrate de cui?re est asses forte. Dans tous lesca^ cette solution, colorée ou incolore, donnera avec le cyanure jaune, le précipité ou la coloration fleurs de pécher (à cause du cyanure d^argent blanc qui se précipite simultanément) caractéristique des sels de cuivre : Fammoniaque y produira une belle coloration bleue.
Le mtrate d'argent cristallisé, préparé avec de Targent allié ^e cuivre, peut être obtenu très-pur et incolore à l'aide de plusieurs cristallisations : le nitrate de cuivre, infiniment plus soluMe, reste dans les eaux-mères, ou bien on concasse légèrement les cristaux de nitrate, et on les lessive sur un entonnoir avec de Tacide nitrique à 35^ B«, afin de dissoudre le nitrate de cuivre de préférence à celui d'argedt ; on achève la purification de ce dernier par une dissolution et une cristallisation dans Teau; ou bien encore, par la fusion ignée, on décompose le nitrate de cuivre sans altérer le nitrate d'argent, puis on traite par Teau distillée. La liqueur débarrassée, par le filtre, du bioxyde de cuivre formé, est soumise à la cristalli- 45ation.
La pierre infernale préparée avec du nitrate d'argent cuivreux renferme ce dernier métal en partie à Vétat de bioxyde, et a une teinte d*un vert bleuâtre, si la proportion en est assez forte. La solution aqueuse de cette pierre infernale donnera avec Tammoniaque et avec le cyanure jaune les réactions caractéristiques des sels de cuivre ; elle laissera un résidu qui, séparé par filtration (i) ou mieux par décantation, et traité par Tacide nitrique, donnera avec les réactife précédents, les mêmes réactions que la solution aqueuse ; une lame de fer décapée, plongée dans le liquide, déterminera la précipitation de cuivre métallique.
FALsmcÀTioKS.— -Le nitrate d'argent cristallisé est rarement falsifié; il n'en est pas de même de la pierre infernale.
La fraude la plus fréquente consiste à introduire du nitrate
(1) La lUtration doit ôtre foite avec des papiers à filtre lavés, pou sus- C€plibl«8 de produire par les réactifs des précipités qu'on pourrait à tort attribuer au licpiide filtré. C'est ainsi qu'une dissolution de cyanure jaune, versée dans de Teau passée à travers le papier gris, y produit une couleur bleue verd&tre trè»-prononeée.
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de potasse dans le nitrate d'argeni au moment de le couler dans la lingotière; on le sophistique aussi avec de la plombagine^ au peroxyde de manganèse ^ de V ardoise pilée, de l'eau^ du nitrate de plomb et de Y oxyde de zinc {{).
La première falsification, très- importante à constater, pour le pharmacien, eu raison du prix élevé de la pierre in* ()&male et de la perte d'énergie que cette fraude lui fait éprouver, sera décelée en versant dans la solution aqueuse de la pieiire suspecte de Tacide chlorhydrique faible ou une solution de chlorhydrate d'ammoniaque qu'il faut éviter de mettre en excès (2) ; on filtrera, pour séparer le chlorure d'argent formé, et on évaporera à siccité.
Le nitrate ou le chlorhydrate d'ammoniaque ou l'excès d'acide chlorhydrique disparaîtront sous l'influence de la chaleur, et, par le refroidissement, on obtiendra pour résidu le nitrate de potasse ajouté, dont on pourra facilement vérifier les réactions caractéristiques. Le nitrate d'argent pur, dans les mêmes circonstances, ne laisse aucun résidu. Le poids de ce dernier représentera le sel frauduleusement ajouté, et, comme contre-épreuve, le poids du chlorure d*argent lavé et séché avec soin représentera celui du nitrate : sachant que 100 p. de nitrate d'argent pur doivent fournir 84 p., 5 de chlorure d'argent.
En dissolvant dans l'eau distillée le nitrate d'argent contenant de la plombagine, du peroxyde de manganèse; de l'ardoise pilée, de l'oxyde de zinc , ces corps, par leur insolubilité dans ce liquide, se précipiteront au fond du verre dans lequel on aura fait l'expérience. Le plomb se reconnaîtra par les chlorures alcalins, qui formeront un précipité blanc de chlorure d'argent et de chlorure de plomb. Par un excès d'ammoniaque, le chlorure d'argent seul sera dissous. A l'aide
(1) Un pharmacien de Giessen (Hesse^Darinstadt) a trouvé de la pierre infernale falsifiée, qui contenait 1 p. de nitrate de plomb et d*ozyde de xinc pour 9 p. de nitrate d'argent.
(2) U ne fout pas employer ici le chlorure de sodium ou de potassium comme liquide précipitant. En effet, rezcès de ce chlorure alcalin et le nitrate de soude résultant de la double décomposition des deux' sels, resteraieat pour résidu, alors même que le nitrate d*argent serait par.
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de rébulfitioD, on ne dissoudra, au contraire, que le chlorure , de plomb.
Enfin, la présence de Teau dans la pierre infernale sera constatée par sa fragilité, son absence de cristallisation radiée, par sa cassure humide et mouillant le papier non collé.
XSTSLATm (SOVft) BS mtEMUTB. ^ T. B&AITG OB r AMD.
Ce sel, connu aussi sous les noms de salpêtre, nitre^ sel de nitrey nitre prismatique^ azotate de potasse y cristallise en prismes à 6 pans, terminés par des sommets dièdres, présentant ordinairement, dans l'intérieur, des cavités longitudinales; il est blanc, inaltérable à Tair, d'une saveur fraîche, piquante et légèrement amère. Sa densité est 1,95; en gros cristaux, il a pour densité 2,109, d* après M. Grossi. Il est très-soluble dans Teau, très-peu soluble dans Falcool ordinaire, et tout à fait insoluble dans V alcool pur. Projeté sur des charbons ardents, il en active la combustion et fuse. Il entre en fusion yers 350<>; fondu et refroidi, il se présente sous forme de masse blanche, opaque^ dure, à cassure rayonnée, facile à réduire en poudre, et connue en pharmacie sous le nom de cristal mi^ néraly sel de prunelle (de pruna, braise, charbons allumés).
Le nitrate de potasse dégage des vapeurs intenses, sous rinfluence de Tacide sulfurique; ces vapeurs attaquent le cuivre, bleuissent le papier de Gayac humecté.
DsAGES. — Le nitrate de potasse entre dans la composition de la poudre (1 ) ; il est employé à la préparation de Tacide nitrique. En médecine, on remploie, comme diurétique et tempérant, en boissons, en pilules, etc.
Altérations. — Le nitrate de potasse peut contenir des chlorures (de sodium, de potassium), des sulfates, du nitrate de chaux et des matières terreuses (i). Quelquefois aussi il peut contenir du cuivre.
(1} Plusieurs millions de kilog. ôe salpêtre sont annuellement employés h eette fabrication.
(2) M. Magonty a rencontré des nitrates de potasse renfermant \ol^Ji à So/o,S de sel marin.
On expédie aussi dans les sacs des boules de terre argileuse en quan* tité notable. Leur grosseur varie de celle d'une noisette à celle d*uiie
NITRATE DE POTASSE
Les chlorureft se reooniiaf tront au précipité caillebotté, 8ola«* ble dans TammoDiaque, insoluble dans Tacide nitrique, formé parlenitrated'argent ; lessolfiites, au précipité blanc, insoluble dansFacide nitrique, formé par le chlorure de baryum ; les sels de chaux , au précipité blanc formé par Toxalate d*ammoniaque. Le cuivre sera décelé par le précipité brun marron donné avec le cyanure jaune.
On a aussi prétendu que certains salpêtres renfermaient d& ï arsenic , quoique beaucoup de chimistes, ainsi que nous, n'eu aient jamais rencontré; nous allons indiquer le moyen fort simple de s'en assurer. On décompose, par Tacide sulfuri que, le nitrate dissous dans un peu d'eau, puis la liqueur (sul- &te de potasse) qui en résulte est introduite dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc ; si le nitrate contient de Far* senic, il donne des taches et un anneau, sur lesquels on constatera la présence de Tarsenic.
. L'essai des salpêtres, qui a été l'objet des recherches des plus célèbres chimistes (Guyion-Morveau^ Baume, Riffault^ LavoisieTy Berthotlet, Fourcroy^ Vauquelin^ d'Arcet père. Pelletier» Gay-Lu$8ac)y consiste d'abord à rechercher la quantité d'eau qu'ils contiennent , par la perte qu'éprouvent lOQ gr. après une dessiccation au bain-marie.
On dissout ensuite dans Teau 10 gr. de salpêtre brut, non desséché ; la dissolution est filtrée, et le filtre, lavé et séché , donne, par son augmentation de poids, celui des matières étrangères. Dans le liquide filtré, on verse, au moyen d'une burette graduée en centimètres cubes, une solution filtrée de nitrate de baryte, obtenue en dissolvant 6 gr.,488 de ce sel dans 1000 gr. d'eau distillée ; elle est telle que chaque cea* timètrecube représente exactement 0,gr.01 de sulfate dépotasse. La liqueur étant de nouveau filtrée et le filtre bien lavé, on verse une solution titrée de nitrate d'argent (formée de 25 gr.,08 de ce sel dissous dans 1000 gr. d'eau distillée), telle que chaque centimètre cube représente O^gr.^Ol de chlorure de potassium (1).
noix. En disBOlvant dans l'eau une petite quantité de ce nitrate, tout le sel se dissout; les matières terreuses, s*il y en a, restent en dépôt. (1) On peut, pour chacun de ces deux essais, former une liqueur d^
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DanslesnfBiieries de salpétredo gourenienieDt, oneaMyelc mtrate de potasse, d'après le procédé de Hifflmlt, qui ecMisiste à traiter un poids connu de ce sel (400 grO> à 9 ou 5 reprises» par 7S0 oentimètres cubes d*uoe solution titrée de nitre pur» qui possède la propriété de dissoudre les chlorures mélangés au nitrate, sans agir sur ce sel (I). Le résidu insoluble est recueillisur un filtre, puis séché. La dilTérence entreson poids et celui du salpêtre brut indique la proportion de matières étrangères. Il faut ajouter 2 Vo à la perte éprouvée, pour le nitre qui se précipite, pendant Topération, de la solution saturée. Le salpêtre, ainsi débarrassé du chlorure, est «osuite dissousdans Feau distillée, afin de le séparer des matières insolubles (terre ou sable) qu'il pouvait contenir. Le poids de ce résidu, retranché du poids précédent, fait connaître celui du nitrate pur contenu dans Féchantillon soumis à Fessai.
Gay^Lussae a proposé une méthode particulière, qui consiste à faire un mélange exact de 10 p. de sel à essayer avec 5 de charbon lavé et 40 p. de sel marin réduit en poudre fine, et à chaufier ce mélange au rouge cerise dans un creuset de platine. Le nitrate de potasse est seul décomposé et transformé en carbonate,' dont on détermine la quantité par la sa« turation avec un acide titré. Soit p la quantité trouvée de carbonate de potasse, x la quantité cherchée de nitrate correspondante, on posera :
865 étant réquivalent du carbonate de potasse; et 1265, celui du nitrate.
M. Gossart, commissaire des poudres à LiUe, a cherché à Gloser Tacide nitrique contenu dans le salpêtre en mettant à profit Faction oxydante que cet acide exerce sur les protosels de fer. 11 mêle le salpêtre à de Facide sulfurique, le décompose par une dissolution titrée de sulfate de protoxyde de fer. L'opération est terminée lorsque, après avoir porté le mélange à Fébullition, on n'y reconnaît plus, à Faide d'une
duM dont chaque centim. cube représente Op^OOI de sul&te ou de chlorure de potassiun).
' (^) Ce procédé offre Tinconvénient de ne pas permettre d^apprécier si ie nitrate à essayer contient du nUrate de êoudêf car ce dernier est enlevé comme les autres sels par l'eau saturée.
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dissolution bien étendue de cyanure rouge, la moindre trace de fer au minimum.
La liqueur normale de salpêtre contient 10 gr. de ce sel, raffiné, bien sec, par demi-litre. Il en faut 25 centimètres cubes pour peroxydcr 20 centimètres cubes de la dissolution de sulfate de protoxyde.
Soit N le nombre de divisions de sulfate de protoxyde de fier nécessaire pour saturer complètement 25 centimètres cubes de la dissolution de iO gr. de salpêtre raffiné, dans un demilitre d'eau, n' le nombre de divisions nécessaire poursaturer complètement 25 centimètres cubes d*une dissolution, dans un demi-litre d'eau, de iO gr. de salpêtre a essayer; le titre
de ce dernier sera exprimé par -
M. Pelouze a proposé un autre mode d'essai du salpêtre et des divers nitrates, qui consiste à rechercher la quantité de ce sel nécessaire pour porter au maximum d'oxydation un poids connu de fer dissous dans un excès d'acide chlorhydrique.
H. Pelouze a reconnu que 2 gr. de fils de clavecin dissous, à l'abri de l'air, dansSO à iOOgr. d'acide chlorhydrique, exigent, en moyenne, igr.,216 de salpêtre pur pour se convertir en perchlorurc. On pèse donc igr., 24 6 desalpêtre à titrer, on fait dissoudre d'autre part 2 gr. de fils de clavecin, dans 80 à 100 gr. d'acide chlorydrique concentré, et après le mélange et l'ébullition des deux liquides, on achève de peroxyderle fer ayec une solution titrée de caméléon minéral (1). Le terme de cette suroxydation est indiqué par la teinte rose que prend la liqueur lorsqu'on y ajoute la plus petite quantité de caméléon. La pureté du nitrate essayé est directement proportionnelle à k quantité de caméléon que l'on emploie.
Si, par exemple, on a opéré sur 2 gr. de fer et i gr.,216 de salpêtre impur, et que le caméléon minéral (2) indique que
(1) On sait, d'après les expériences de M. Margueritte, que le caméléon minéral ou hypermanganaie dépotasse en solution, possède la propriété de suroxyder, pour ainsi dire, instantanément à la température ordinaire, une dissolution de protosel de fer. M. i^tt^si/ ^^"^^^ employé cette substance pour doser Tacide arsénieux, qu'elle fait passer instantanément à Tétat d'acide arsénique.
(2) La dissolution du caméléon est telle qu'il en faut 50 c. cubes pour
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0 gr.,300 de fer n'ont pas été peroxydes, il en résulte que 2 gr., moins 0,900 ou 1,800 de fer ont été portés an maxFmum : si le sel avait été pur, les 2 gr. de fer auraient été entièrement perchlorurés, d'où la proportion :
X = 4, 0944; il y avait donc dans 1 gr.,2i6 de salpêtre impur, 1 gr.,0944 ou 90 V.»8 de nitrate de potasse pur. Le salpêtre essayé est donc au titre de 90,8.
Ce procédé exige que les nitrates à essayer ne contiennent aucune matière étrangère (organique ou autre, pouvant se peroxyder) susceptible d'agir sur le caméléon.
MXraATX »X SOUBX.
Le nitrate ou azotate de soude ^ ou nitre cubique, nitre rhambcndaly nitre quadrangulaire^ salpêtre des mers du sud^ est blanc , cristallisé en prismes rhomboîdaux, transparents , d'une saveur acre et fraîche, déliquescents, très-solubles dans l'eau; sa densité est 2,760 (Fiihoi). Il fuse sur les charbons comme ie nitrate de potasse.
Le commerce fournit deux sortes de nitrate de soude : le naturel et Y artificiel .
n en existe des bancs considérables dans l'Amérique du Sud (Chili, Pérou, etc.). Il contient 96 7o 698 (Lecanu), 94 o/o, 291 {Hofstetter) de nitrate pur.
Suivant H. Hofstetter^ le nitrate de soude naturel du Pérou renferme :
peroiyder 1 gr. de fer. Par conséquent, pour peroxyder 0,îOO de fer, il &udra 10 c. cubes de ceUe solution titrée, d*après la proportion : 50: 1,000 :: tO: a?; a? = 0,200.
On prépare le caméléon minéral en maintenant pendant quelque temps au rouge sombre dans un creuset de terre un mélange de 3 p. de potasse à la chaux, 2 p. de bioxyde de manganèse et 1 p. de chlorate de potasse. La masse, d'un vert foncé, est pulvérisée, mêlée avec 3 à 4 fois son poids dVau , et traitée par Tacide nitrique faible qu^'on ajouté peu à peu, jusqu'à ce que la liqueur ait pris une couleur pourpre. On la filtre sur de l'amiante ou sur du verre pilé, et on la conserve dans un flacon à Témeri.
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Nitrate desoude 94^91
Chlorure de sodium 1,990
Eau 1,998
Sulfate de potasse 0,239
Nitrate de potasse 0,426
Nitrate de magnésie 0,868
Résidu et eau 0,203
Usages. — Le nitrate de soude sert, dans les arts, à la fabrication de Tacide nitrique, à celle du salpêtre et de l'acide sulfurique. Ses usages tendent à s'accroître à cause de son bon marché, et de la plus grande quantité diacide nitrique qu'il fournit (1).
Altérations. — D'après l'analyse que nous venons de citer, on voit que le nitrate de soude peut renfermer des chlorures et sulfates à même base, du chlorure de calcium^ du sulfate de chaux f des nitrates et sulfates de potasse, du nitrate de magnésie. Il en résulte que si la solution aqueuse de nitrate de soude précipite par le chlorure de baryum ou par le nitrate de baryte (â), elle contient des sulfates. Les chlorures sont décelés par le précipité qu'y forme le nitrate d'argent ; la chaux, parl'oxalate d'ammoniaque ; la magnésie, parle phosphate de soude ammoniacal ; la potasse, par le chlorure de platine.
H. Lembert a constaté la présence de Yiodek Tétai d'iodure, et surtout à'iodate de soude^ dans le nitrate de soude na* turel (3) ; la présence de ce corps est décelée en pilant et
(1) Dans les fabriques, 100 de nitrate de potasse donnent 100 d'acide nitrique à 36o, tandis que 100 de nitrate de soude produisent 115 d'acide au même degré.
(1) M. F. Parisot a rencontré des nitrates de soude renfermant 6 à 6 o/o et même 20 ^/o de sels de Varech, qui y introduisent des iodures.
Nous a^ons examiné les premiers échantillons de nitrate de soude expédiés à Paris, et pris à Tadministration des douanes ; ils ne contenaient pas d^iode.
(8) On pourra se servir de liqueurs titrées ; ainsi, en dissolvant iOf'fiZt de nitrate de baryte dans l kil. d'eau distillée, on aura un liquide dont chaque centiro. cube représentera Os^-yOl de suUate de soude cristallisé; STs^-yllO de nitrate d'argent dissous dans 1 litre d'eau distillée précipiteront tout le chlore du chlorure de sodium. On pourra aussi employer le mode d'essai indiqué par M. Pelouze, (V. art. Nitrate de potasse.)
laTant le Ditrate avec Tean distillée; le liquide ffitré el légèrement amidonné, additionné d'acide sulfureux, puis d'acide sulfurique, acquiert la coloration bleue caractéristique.
Le nitrate de soude peut aussi contenir de Varsenic. En le décomposant par Tacide sulfurique, et introduisant le liquide dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc, on aura, s*il y a de Tarsenic, des taches et un anneau sur lesquels oui pourra s'assurer de la présence de ce corps. \
Les bassines de cuivre servant à la préparation du nitrate artificiel peuvent introduire un peu de ce métal. La présence en sera constatée par Fammoniaque, le cyanure jaune.
. On a ajouté au noir animal en grains, soit neuf, soit révi* vlfié, de Veau aiguisée diacide sulfurique, marquant S° à Taréomètre, dans la proportion de SO p. de ce liquide pour 100 p. de noir. Cette addition, faite dans le but d'augmenter le poids, par suite de Veau que retient le sulfate de chaux (plâtre), qui résulte de l'action de Tacide sulfurique sur le carbonate de chaux des os, constitue une véritable fraude, une tromperie sur la nature de la marchandise, et le noir, ainsi adultéré, n'est ni loyal, ni marchand.
On reconnaîtrait cette addition en faisant bouillir le noir suspect avec de l'eau distillée ; le liquide filtré donnera avec Voxalate d'ammoniaque un abondant précipité blanc ; avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans racide nitrique. (Y. Charbon animal.)
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Le noir ou résidu de raffinerie est une masse noire, bleuâtre, dense, légèrement odorante. Il provient du noir d'os (neuf ou revivifié), employé, conjointement avec le sang^ pour clarifier le sucre brut dans les raffineries. On emploie pour 100 p. de sucre brut, 3 à 4 p. de noir en poudre, et on ajoute deux litres de sang à 8"» de Taréomètre.
La boue de noir résuhant de l'opération même de la clari* ,£cation est lavée à l'aide d'un courant de vapeur pour enlever le sirop qu'elle retient en vertu de sa porosité, puis on
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la jette sur un filtre, et si elle n'a plus de sayeur sucrée, on la soumet à la presse.
Jusqu'en 1820, Tindustrie ne tirait aucun parti de cette matière qui encombrait les environs des villes (Marseille, Nantes, le Havre, Paris, etc.), où se trouvent des raffineries de sucre.
A peu près à la même époque, M. Payen à Paris, M. F. Favre à Nantes, reconnurent, par l'expérience, que ce résidu pouvait être employé avantageusement comme engrais.
A la suite d'essais répétés, à Nantes, par HH. Rissel et Jolltn, et confirmés, à Paris, sous les auspices de MM. 5an- î
terre et Mallet^ les monceaux de noir dont les raffineurs ne savaient que faire furent bientôt accaparés par la spéculation, et, à partir de 1825, le noir de raffinerie fut employé comme un engrais très-puissant, principalement dans les départements de rOuest (1).
Déterré des fosses où il était accumulé, le noir de raffinerie expédié jsur les divers marchés français fut d'abord vendu 2 fr. rhectolitre; et son prix, s'élevant progressivement, atteignit enfin le chifi're de 12 et 14 fr., auquel le noir pur est encore vendu aujourd'hui.
La quantité de cette substance, extraite de provenances diverses, et consommée annuellement en France, peut être évalué à 12 millions de kilog. ou 126515 hectolitres (2).
Les chiffres suivants expriment les quantités de résidus de raffinerie expédiés, en France, de 1839 à 1845, par les sources
de production les plus importantes :
Années. Russie. Aatriche. Villes anséatiq.
1839 169,879 kil. » 3,609,538 kil.
1840 3,122,446 483,370 kil. 3,641,834
(1) L'emploi du noir de raffinerie prit môme une telle extension , que la production devint insuffisante. Aussi d'habiles manufacturiers ont^iU cherché à fabriquer un engrais semblable ou fort analogue {Noirs atiimaliiét).
(9) Le poids moyen de rhectolitre de noir résidu de raffinerie, humide, est de 95 kil.
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Dans les noirs envoyés par les villes anséatiqoes, les résidus de raffinerie de Prusse figurent pour une notable proportion, car ils sont en majeure partie expédiés en transit par Ham-bourg et la Hollande.
' Nantes et quelques villes de la Normandie, Caen notamment, sont les entrepôts les plus importants où sont dirigés les résidus de raffinerie (1).
Indépendamment de leur provenance et de leur composi-r tion chimique, les noirs résidus de raffinerie peuvent être classés, d*uue manière générale, en trois catégories bien distinctes : les noirs gros grain^ les noirs grain^ les noirs fins»
Les noirs gros grain se présentent presque toujours en fragments irréguliers» d'un volume quelquefois égal à celui d^une petite aveline. Leur couleur est terne. Us contiennent fort peu de matière organique, et proviennent généralement des fabriques de Russie et de F Amérique du Nord.
Les noirs grain, les plus usités dans la raffinerie, sont secs, rugueux comme le sable, et très-noirs (2). La presque totalité de cette sorte de noir arrivant à Nantes est vendue et consommée en Bretagne, en Normandie, et dans le département de la Mayenne. Les noirs grain ont une grande densité: rhectolitre pèse de 95 à 100 kilogrammes. 41s conviennent particulièrement pour les céréales.
Les noirs fins provenant de la clarification- sont chaînés, par conséquent, des principes coagulables du sang et d'une minime quantité de sucre, que le lavage le plus parfait ne
(1) Voici les quantités de ooir importées à Nantes dans une période de sept années.
Aan^i.
Prof enuces étruigéret.
ProT. frinfalMS.
Toid.
II.IMJH
(i) La Suède, quelques villes des bords du Rhin, les raffineries du nord de la France, celles de la Russie, expédient dans Fouest de la Fiince des noirs fins, qui sont connus dans le commerce sous le nom générique de nùirs âê Hmsiê.
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saurait enlever au noir animal. Ils ont une texture plus ou moins tenue» favorable à leur absorption par les plantes, et qui les fait préférer par les agriculteurs*
Outre cette classification, les résidus de raffinerie ont été dassés de la manière suivante, d*après leur composition res* pective, par MM. Morideei Bobierre^ qui ont publié, dans ces derniers temps, des recherches très-étendues sur les en* grais (1), et auxquels nous avons emprunté toute la matière de cet article :
Us distinguent les noirs de Nantes, de Marseille, de AttdeauXj de Hambourg^ de Russie j du nord de la France, de Paris et d'Orléans, de Trieste, de Venise, d' Espagne ^ d'Amérique (très-rares en France) ; enfin, les noirs anglais.
Les noirs de Nantes sont généralement, fins et d'une belle couleur légèrement bleuâtre ; ils sont toujours bien lavés et pauvres en matière sucrée , peu humides, laissant apercevoir des byssus blanchâtres.
Les noirs de Marseille sont remarquables par leur odeur de beurre pourri ; ils sont d'un noir mat, fins et homogènes, faciles à diviser dans la main. On les emploie souvent pour la culture du sarrasin.
Les noirs de Bordeaux ont une belle apparence, et sont souvent additionnés de matières étrangères; ils ont quelquefois une couleur ardoisée et une odeur de lie de vin, indice presque certain de leur falsification. On les emploie particulièrement dans la fabrication des noirs factices ; ils sont mélangés avec des matières animales et avec des tourbes.
Sous le nom de noirs de Hambourg, on désigne les noirs do raffinerie, non-seulement de Hamt)ourg, mais de Prusse, d'Amsterdam, de Copenhague, de Stockholm, de Cologne, de Stettin, de Guttemberg et de quelques autres localités. Us ont une texture lâche, et se présentdSt sous forme de mottes moisies à Tintérieur. On les falsifie presque toujours. Us pèsent 85 à 95 kil. Thectolitre.
Les noirs de Russie ( Riga et Saint-Pétersbourg ) pèsent de 105 à 105 kil. Thectolitre ; ils sont moins azotés que les noirs français.
(1) Ed. Monde et Ad. Bobierre, Tsthmlogis à€s engrais deVouett de la Francs^ 1848, Paris et Nantes.
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Les noirs du nord de la France {Lille, Valendennes, Don* kerqne) sont fins, secs, foncés en couleur, peu azotés. Ilsfepmencent très-peu, en raison de la minime quantité de sang qu'ils renferment, et n'agissent que lentement sur la végétation.
Les noirs de Paris et d'Orléans sent intermédiaires à ceux de Bordeaux et du nord de la France.
Voici, d'après les analyses de MM. Moride et BMerre^ la composition moyenne des divers noirs dont nous venons de parler :
NOIRS
De IfiDtet
— Marseille
— Bordeaux
— Hamboarg
— Amtterdun ,
— Copenbagne
— Stockolm. . , , ,
— Cologne
■"• oietun •.««, ••••••••.••■
— Guttemberg
— Rinsie
— YalencienDei
— Duakerque
— Lille
— Orléana. ,
-*' Richelieu (lodre-et-Loire).
— Trieste
— Yeaite
"* laSpBgna .t. .*..•»...••••
— Amérique
9,8 14.5 IS.t
0,2ft3
si
0,008 0.013 0,008 0.013 0,009 0.005 0,007 0.013 0 020 0,004 0.019 0,010 0.015 0,006 0,010 0.014 0.009 0,010 0,010 0,010 traee
Ces divers noirs contiennent des quantités variables d'eau : ainsi les noirs de Marseille en renferment 30 à 55 Vo ; ceux de Nantes, pris à la sortie du filtre, 36 "/o; ceux de Hambourg,
Les noirs anglais, expédiés pour la plupart de Londres (i), sont d'un brun rougeâtre ; ils pèsent 80 à 85 kO. Thectolitre. Ils ont fréquemment une odeur très-prononcée de matière fécale, et sont d'une consistance terreuse; ils ne contiennent,
(1) Le port de Nantes reçoii, en moyenne, 30,060 bectolitres de ces noire anglais.
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le plas souvent, que la moitié ou le tiers de leur poids de noir de raffinerie, et sont mélangés de résidus de brasseries, de féculeries, de matières fécales.
Voici l'analyse d*un noir anglais, diaprés HM . Moride et Bobierre :
Phosphate de chaux 40 (45 au maximum).
Carbonate de chaux 1 1 ,5
SeU solubles S
Matière organique 43
Sable 3,6
il renferme 25 «>/©o d'azote.
Falsifications. — - La fraude s'est introduite aussi dans le commerce des noirs de raffinerie. On a cherché à augmenter d'une manière illicite leur poids et leur volume au moyen du charbon de bois^ de la tourbe^ du charbon de tourbe^ de la houille^ du carbonate de chaux noirci, des schistes^ des schistes argileux ou phyllades, des scories de forge, du terreau^ de la terre glaise carbonisée, de la terre des Landes, du sable, de la brique pilée (\),
Le procédé employé par HM. Moride et Bobierre pour constater ces sophistications, consiste à observer les phénomènes que présente la combustion du noir résidu par le chlorate de potasse, phénomènes qui varient suivant la nature de la matière brûlée.
Une certaine quantité du noir à essayer est desséchée à une faible chaleur, puis triturée et mélangée avec du chlorate
H) Les noirs de Nantes sont rarement fraudés.
Les noirs de Marseille sont très-souvent falsifiés avec des ligniies et des oanâres de fourneaux.
Les noirs dits de Hambourg sont presque toujours falsifiés avec du sable fin, avec des résidus de distiUerie, de colxa, de graine de lin ; avec du tan, des tourbes. On mélange à chaud et on soumet ensuite h Faction de la presse.
Les noirs de Russie sont généralement fraudés au moyen du diarbon debois. .
Les noirs de Paris et d'Orléans sont souvent falsifiés avec du calcaire, du solde, de la brifuê filée, de la houUle ; il en est qui contiennent des oc broyés^ des maiières fécales^ du sang et du eharbcn ; d'autres renferment des résidHS die la fabrication du bleu de Prusse,
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de potasse palvérisé (1 gr. de noir pour 5 gr. de ohlorate ). On chauffe le tout dans un creuset de platine ou de fer, in* cUné fortement de manière à ce que les parties supérieures entrent les premières en fusion.
D*après MM. Moride et Bobierrey le noir aura été falsifiéayec :
Du charbon de bois^ si la combustion 8*efiectue violemment en donnant lieu à beaucoup de fumée, et à une projection de la matière au dehors du creuset. La cendre est noire, incomplètement soluble dans Teau acidulée, et laisse apparaître le carbone qu*elie retient et qui vient bientôt nager à la surfine de la solution.
Du charbon de tourbe, si la combustion, présentant les caractères précédents, laisse un culot salin, granulé, rougeàtre, donnant un résidu sablonneux après son lavage avec l'acide chlorhydrique (I).
De la houille, si la fumée étant abondante, il y a producti^Nit à la surface de la matière en fusion, de petits sphéroïdes rouges, provenant de la houille incandescente; il y a toujours flamme et projection de matière : les cendres sont trèfr-notres, et donnent, après le lavage acide, un résidu de scories noires.
Du schiste, si la fumée est très-lente et sans scintillement, on a un culot salin, rouge noirâtre, difficile à détacher du creuset (2).
Des scories de forge, si la combustion est très-difficile et sans scintillement , le culot obtenu est gris, quelquefois rougefttre, parsemé de points noirs; traité par un acide, il donne lieu à un dépôt où. Ton peut apercevoir la scorie à la loupe et même à l'œil nu.
De la tourbe, si la combustion est très-violente, avec projection hors du creuset et dégagement manifeste d*odeur de tourbe. Le culot salin est mamelonné, rougeàtre, d'un aspect terreux, soluble dans Teau acidulée, en laissant un dépôt sablonneux considérable.
(1) La présence du charbon de tourbe diminue notablement la densité du noir.
(S) Le noir mélangé de schistes est d*une densité considérable, d'un aspect mat, d'une texture compacte. Il tache fortement les doigts.
II
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Du carbimate de chaux noirci^ si la combastion est lente, ayec un bible scintillement; si la fusion est difficile, le résidu est mamelonné, noirâtre, soluble presque en entier dans Facide chlorhydrique étendu. Les cendres sont blanches ; projetées dans Teau lorsqu'elles ont été chauffées au rouge, elles font entendre un bruit semblable à celui que produit Timmersien d*ttn fer rouge dans Teau froide (i).
Du terreau^ de la terre de marais^ de la terre arable, de la terre des Landes, la combustion est faible. On obtient un culot d'un rouge noirâtre, laissant, après le traitement acide, un abondant précipité terreux (2).
Les felsifications du noir de raffinerie par le sable et la brique pilée, sont trop grossières pour échapper à Toeil d'un observateur attentif. Il n*en est pas de même de l'addition du noir, de terres argileuses mêlées de substances organiques, puis calcinées ; elle ne pourrait se reconnaître que par une analyse quantitative.
De tout ce que nous venons de dire, il résulte que le noir de raffinerie, non ackilteré, brûle par le chlorate de potasse avec un léger scintillement, en donnant une fumée plus ou moins épaisse ; il fournit une cendre blanche, presque entièrement soluble dans les acides.
Le carbone et Tazote étant en quelque sorte la base de tous les engrais, plus ils en renferment, plus ils sont propres à produire une beUe végétation.
Dans le noir résidu de raffinerie, le principal agent nutritif de la végétation est le sang ( matière azotée ) qu'ils contiennent, et qui, mélangéau charbon, se décompose assez lentement pour permettre à la plante d'absorber et de s'assimiler les produits de sa fermentation. Le charbon, en effet, a la propriété de retarder la putréfiiction et d'absorber les gaz qn^elle développe. Il faut aussi tenir compte des composants minéraux, qui peuvent, suivant les sols et les cultures, augmenter la valeur de Tengrais.
(1) Ce mélange de noir et de chaux carbonatôe est doux au toucher, il noircit facilement les doigls; reddition d*un acide y détermine mie effervescence plus tumultueuse que de coutume.
(2) Ces dernières falsifications sont faciles à déceler par Tinspectlon â la loupe.
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Ainsi , dans le noir de raffinerie , les principes fertilisants les plus précieux sont Tazote et le phosphate de chaux. Sa valeur conunerciale sera donc fixée (piand on aura évalué sa richesse en aiote, et dosé les sels calcaires (pho^hate et carbonate de chaux) qu'il renferme.
On forme d'abord un échantillon commun, c'est--)Miire qu'on prend du noir dans plusieurs points de la masse, près de la surface, à la partie inférieure, au milieu, on mélange et on en extrait 10 à 15 gr., donton détermvae la quantité d'eau. On en incinère 1 ou 2 gr. pour déterminer la proportion- de matière minérale; puis on procède au dosage de Falote,, pour lequel on pourra employer Tun des procédés déjà indiquée àVart. Guano (T. l'' p. 411 et 412), ou mieux celui de M. Peligott qui donne rapidement des résultats exacts, et <^i est d'une pratique fort simple.
On prend un tube en fer, bouché à Tune de , ses extrémistes (1), de 0»,60 de longueur et de 0-,aiO h 0",013 de diamètre intérieur. A ce tube est adopté un bouchon dans lequel s'engage un petit tube courbé qui pl<»ige dans un flacon de lavage ou dans un tube à boules (V. piancheSy à la fin de ce volume),contenant 10 centimètres cubes de liqueur sulfurique normale. Celle-ci est composée de 1 litre d'eau et 61>'', 250 d'acide sulfurique bouilli; 10 centimètres cubes saturent S*'* 12 d'amoniaque et correspondent à 1^- , 75 d'azote.
On pèse exactement 1 gr. de l'engrais desséché dont on veut évaluer la richesse en azote. On le mêle peu à peu dans un mortier de, porcelaine sec et chaud avec de la chaux so* dée(2) . Ce mélange est introduit dans le tube, au moyen d'une feuille de cuivre pliée. Préalablement, le fond de ce tube a été garni avec quelques grammes d'acide oxalique qui, par sa décomposition ignée, doit, à la fin de l'opération, babyer les
(1) Les tubes en fer creux de M. GaMdillot conviennent parlHikensent pour cet usage.
j[2) La cbaux sodée s'obtient, soit en calcinant de Thydrate de soude concassé ou de la chaux en poudre, et pulvérisant le tout à chaud, soit en éteignant de la chaux vive avec une lessive de soude caustique, calci- 'nant le tout et le réduisant en poudre.
La chaux sodée so conserve, pour Tusage, dans un flacon bouché à rémeri.
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gnz contenus dans Tappareil. On rince parfaitement ie mortier avec de la chaux sodée, légèrement chauffée, on achève de remplir le tube avec cette substance, puis on ajoute^ dans la partie antérieure, quelques fragments de verre pilé, dest'més à former obstacle aux projections résultant d*une combustion trop prompte de la matière.
Le tube est placé sur une grille horizontale, le bouchon de liège qui y relie le tube courbé du flacon de lavage est protégé contre Taction de la chaleur par une éponge mouiUée, disposée en anneau autour de la partie antérieure du tube. On x^hauffe d'avant en arrière, en ayant soin dé maintenir au rouge sombre la chaux sodée. L'ammoniaque se dégage môle de carbure d'hydrogène et de matières empyreumatiques. La décomposition est terminée lorsque le gaz ne se dégage plus malgré Féiévation de température. L'appareil démonté, on procède au titrage de la liqueur sulfurique normale, opération qui a déjà été faite avant la combustion. La difiérence d'intensité acidimétrique sera en raison inverse de Tammoniaque absorbée, et, par conséquent, de la quantité d'azote contenue dans Tengrais.
Ce titrage s'effectue à l'aide d'une solution de saccharate de chaux (1), contenue dans une burette graduée en centim. cubes et 1(10 de c«nt. cubes. On sature la liqueur normale acide, étendue de quatre à cinq fois son volume, et colorée en rouge par quelques gouttes de teinture de tourne- .soi, qui indique le point de saturation par son virement au bleu au moment où l'alcali prédomine. Connaissant par un essai préalable la quantité de saccharate de chaux qui salure 40 centim. cubes de l'acide normal titré neuf^ on en aoustrait celle qu*bn trouve pour Tacide qui a reçu l'ammoniaque de la substance azotée, et on a, par une simple proportion, le volume de l'acide qui a été saturé par l'ammoniaque de l'engrais.
Supposons, par exemple, que 10 centim. cubes de la liqueur normale sulfurique saturés avant l'opération, ayant absorbé 81 *~-, 5 de saccharate, 10 centim. cubes de la
(t) Cette solution s^obtient en triturant de la chaux dans une solution chaude de Bucre, et flltrant la liqueur.
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même liqueur^ après la combustion de i gr. d'engrais desséché, exigent 60 divisions poar leur point de saturation, la difiTérence sera 21,5, on posera : 8i,5 : 10 cent, cubes :: 21,5 : j: ; ^ étant le nombre de centim. cubes d'acide cor-
respondant à Fammouiaque absorbée, d'où x =• — '
=:2^<^64; mais <;omme 10 centim. cubes d'acide normal correspondent à O^s 175 d'azote, on posera la propor« tion :
lOc cuk. . op'.,176 :: 2«-«^-, M : a:
L'engrais renferme donc 46 millièmes d'azote (1).
Pour être fixé sur la valeur commerciale du noir de raffinerie, comme engrais, il faut encore doser son phosphate de chaux. MM. Moride et Bobierre ont indiqué, à cet effet, le procédé phosphatùmétrique suivant :
On dessèche le noir à 100<^ et on eu pèse 1 gr. que l'on incinère dans un creuset de platine. On ajoute à la cendre une
(1 ) Voici d'après MM. BowHngault et Payen, le titre de Taiote et les équivalents de plusieurs engrais dont la valeur se rapproche de celle du noir résidu; le type est le famiei* de ferme' qui contient, à Tétat normal, k pour 100 d'azote ; et sec, 19 %,&, il en fout lOOOO kii. pour la fumure d*un hectare, ce qui représente 40kil. d*asole; par conséquent, un engrais quelconque aura, à poids égal, une valeur d*autant plus grande quMl en faudra une quantité moindre pour représenter 40 k. d'azole; cette quantité est dite Viquivalent de Vengrais :
AZOTE POUR
Bngraif. ànu Vengni» dam VengrM Eqoi«aleiit ou quntil«
normal. tec. d'engraii normal poar
(C'ett-&-dire avec ion la Aimnre d'nn baelara. bnmiditâ tiabiluelle)
Noir animalisé 10,9 19,6 3700
Id. (des camps près Paris). 12,4 29,6 3200
Id. (dit engrais hoUand.). 13,6 24,8 2950
Herbes marines a nimalisées.. 24 27,3 1650
Résid. de hleu de Prusse (mêlé
desang) 13,1 28 805Q
Noir anglais (sang, chaux,
suie) 69,5 70,2 «00
Noir animalisé des raffineries. i0,6 20^4 3800
102 mmt d'bngrats.
petite quantité de carbonate d^ammoniaque pour carbonater k chaux que la calcination aurait pu rendre caustique, et on pèse le résidu. La différence de poids trouvée indique le charbon et la matière organique.
La cendre obtenue est jetée sur un filtre, et lavée à Teau bouillante, pour enlever les selssolubies. Lorsque Feau de lavage ne précipite plus par le chlorure de baryum, on calcine dMi8 un creuset de platine le filtre et la cendre lavée qu'il renferme, on pèse le résidu, en déduisant toutefois le poids de la cendre du filtre, qui a dû être déterminé d'avance. La différence entre le poids trouvé et celui de la cendre, avant le lavage, donne la quantité de selssolubies dans Teau, quantité qui dépasse rarement i ou 2 Wo du noir de raffinerie.
La matière, étant ainsi débarrassée des sels solubles, est dissoute à une faible chaleur dans un peu d'acide nitrique pur. Cette dissolution renferme le phosphate de .chaux, le carbonate de chaux, Falumine, Toxyde de fer et la magnésie, plus un peu de silice, que l'on néglige ici, mais qui pourrait être dosée à Faide d'une simple filtration.
La liqueur acide est saturée par Tammoniaque pure, ver* sée goutte à goutte et agitée. On s'arrête lorsque le précipité, qui se redissout d'abord, devient insoluble. La liqueur est légèrement acide ; on y ajoute quelques gouttes d'acide nitrique pour redissoudre autant que possible le phosphate en suspension.
On dose ensuite le phosphate de chaux à Taide d'une solu-
Noir aniroaliaé (exporté de
Paris) 13,7 19,1 2900
Noirs d'os (fab. de Paulct) .. . '14 » 2S57
Excréments de mouton u,f 29.9 3600
Pulpe de betteraves (séchées
à rair) 11,4 12,6 3600
Paille de froni. (pai lie sup.). 13,3 I4,i 3000
Paille de lentilles lO.t 11,2 4000
Genêt (tiges et feu nies) 12,2 13,7 3278
Fucus saccharinus (seclié à
rair) 13,8 22,9 2890
Feuffles de chêne (automne). li,75 15,65 3400
-- de hêtre !l,77 19,06 3398
Suie de houille 13,5 » 2962
Suie d^ hoio 11,5 » 347R
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tion normale d'acétate neutre de plomb (I ) qoe Fon verse dans le phosphate dissous, jusqu'à ce que Tiodure de potassium indique un excès d*oxyde de plomb au sein du mélange, préalablement alcoolisé. La liqueur plombique normale est introduite dans une burette graduée en 400 parties ou degrés égaux à 50 centim. cubes, pouvant saturer i gr. de phosphate de chaux des os; d'où chaque degré ou 4|1 centim. cube représente 1 centigramme de phosphate. On verse alors cette liqueur normale dans la solution de phosphate, en agitant vivement après chaque nouvelle addition ; le phosphate de plomb se précipite rapidement, on laisse déposer, et pour s'assurer qu'il y a ou qu'il n'y a pas un excès d'oxyde de plomb dans la liqueur, on mouille l'extrémité d'un agitateur à la surface du liquide supérieur, et Ton porte la goutte obtenue sur une lame de verre, à la surface de laquelle ont été préalablement déposées quelques gouttes d'iodure de potassium, servant ici de toucheau. La présence ou l'absence de coloration jaune verdàtre indique si l'opération est ou non terminée. Une première coloration jaune, due à la solubilité d'un peu de phosphate de plomb dans l'acide en excès qui provient de la décomposition du phosphate de chaux, est un signe que la saturation touche à sa fin.
On additionne alors le liquide des ^|3 de son volume d'alcool, de manière à annihiler la puissance faiblement dissolvante de l'acide en excès, puis on continue de verser en agitarft, jusqu'à ce que l'on ait obtenu la coloration jaune verdàtre. Arrivé à ce terme, le degré lu sur la burette donne le titre, en phosphate de chaux, du noir animal ou de l'engrais analysé.
Si une analyse complète est nécessaire, on filtrera la liqueur
(l)L.e phaspbate de plomb qui 66 formo dans celte circonstance, est, BuWant MH. Morid$ et Bobierre, un mélange de sesquiphospliate et d'une minime quantité de biphosphate, il contient M o/o d'acide phoephoriqti^, SO o/o d'oxyde de plomb que représentent 136,26 d*aeétatc de plomb pur. 100 p. de ce phosphate de plomb correspondent à 43,S5 de phosphate de chaux des os (Ph 0*, SCaOj d'après M. Raewsky], 11 en résulte quMl faudra 310,74 d'acétale de plomb cristallisé pur pour saturer l'acide de 100 p. de phosphate de chaux, ou ZV',\01 pour 1 gr. La sorfRion aqueuse de ces 3r ,107 d*acétate constiiuera 50 cent, cubes de liqueur normale, dont i liU'e contiendra, par conséquent, 62f'*,14 d*acétate de plomb.
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pour séparer le phosphate de plomb; celle-ci retiendra la chaux, ralbumine, la magnésie et Toxyde de fer, plus un excès d'acétate de plomb que Ton enlèvera en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans le liquide préalablement aiguisé de quelques gouttes d'acide nitrique. On jettera sur un filtre qui retiendra le sulfure de plomb formé, et, de la liqueur filtrée. Ton précipitera, à Taide d'un excès d'ammoniaque, l'alumine et Foxyde de fer. Nouvelle filtration, puis précipitation de la chaux parToxalate d'afnmoniaque. L'oxaîate de chaux lavé, séché et calciné, sera pesé à Tétat de carbonate ; du poids de ce dernier on déduira en même temps, au moyen d'une simple proportion, la quantité de chaux qui . doit ôtre reportée avec Tacide phosptiorique : sachant que 96,42 de carbonate de chaux représentent par leur oxyde iOO de phosphate de chaux.
Ce dosage du carbonate de chaux pourra être contrôlé par le moyen suivant, dû à MM. Morïde et Bobierre : on place i gr. de Tengrais pulvérisé dans un petit ballon au col duquel s'adaptent deux tubes, dont l'un très-effilé à sa partie inférieure, et bouché avec un morceau de cire à sa partie supérieure, reçoit une quantité quelconque d'acide nitrique pur ; l'autre est rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par un tampon de coton cardé : on pèse ce petit appareil, puis on enlève le petit bouchon de cire que Ton enlève de temps en temps, de manière à graduer l'écoulement de l'acide nitrique, et, par conséquent, le dégagement de Tacide carbonique; la décomposition du carbonate s'opère dans le ballon, l'acide carbonique se dégage, passe sur le chlorure de calcium en lui abandonnant son humidité, et s'échappe dans l'atmosphère. Lorsqu'aucune effervescence ne se manifeste dans le ballon, malgré un excès d'acide, on chauffe le mélange jusqu'à ré|)ullltion, de manière à chasser la totalité du gaz qui aurait pu rester interposé dans le liquide, et on pèse de nouveau le tout; la différence de poids donne la quantité d'acide carbonique, d'après laquelle, au moyen du calcul, on apprécie facilement la quantité de carbonate de chaux (1).
((To&ns Vanalyse d'engrais composés et fortement azotés, tels que les noirs anglais ^ la dessiccation opérée au moyen de la chaleur peut déterminer la volatilisation d'ammoniaque, et par suite donner un résultat
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On poorrait encore employer, pour le dosage do phosphate de chaux, le procédé indiqué par M. Raewsky^ celui de M. £. CottereaUj ou celui de M. Leconte.
M. Raewsky convertit le phosphate en sel soluble dans Taçide acétique^ et y ajoute de Facétate de peroxyde de fer. Le phosphate de fer ainsi formé, bien lavé, est dissous dans Tacide chlorhydrique ; le sel de fer est réduit par le sulfite de soude, puis le fer est dosé, en le convertissant en peroxyde à Taide d'une dissolution titrée de caméléon minéral. On détermine ia quantité de fe£par un simple calcul, et, par suite, on connaît la proportion d'acide phosphoriqoe (1).
Le mode d'analyse proposé par H. E. Cottereau est basé :
lo Sur la propriété que possèdent les dissolutions aqueuses de potasse et de soude ou leurs carbonates, de transformer les phosphates insolubles en phosphate de potasse ou de soude solubles à la température de Tébullition, tout en convertissant les bases en carbonates insolubles ;
^ Sur la propriété dont jouit le nitrate d'argent, de précipiter les phosphates de potasse ou de soude en formant un phosphate d'argent (2), qui se dépose de plus en plus facilement en laissant s éclaircir le liquide surnageant au fur et à mesure que la précipitation devient plus complète, particularité qui permet de saisir le moment où la réaction est terminée.
Voici comment Fauteur recommande d'opérer : • On dissout, dans de l'acide nitrique pur, un poids connu du ou des phosphates à analyser, puis on sature la dissolution
très-inexact. MM. Moride et Bolnerre ont remédié à cette cause d'erreur BD appelant, à Taide d*un flacon d'appel, l'air, desséché par son passage sur dti chlorure de calcium, à travers un tube chauffé au bain-Marie, renfermant la subslance & dessécher. Ce courant dessiccateur passe ensuite à travers une solution normale suirurique (comme dans )e procédé PeUgot pour le dosage de Tazote) qui retient en totalité l'ammoniaque entraînée. La dessiccation terminée, on titre l'acide au moyen du saccharale de chaux, et on a la quantité d'azote à ^jouter au résultat obtenu dans le dosage définitif de l'engrais. ->
(1) M. Raetosky s'est assuré que, dans ce phosphate de fer, Idirapport de l'oxygène de la base est à celui de l'acide :: 3:5.
(3) La composition de ce phosphate d'argent est représentée par la formule : Ph0*,2 Ag 0.
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acide au moyen du cartxHiate de soude, qui laisse précipiter tous les phosphates insolubles à Tétat gélatineui ; on reçoit ces derniers sur un filtre, et on les lave à Teau distillée : de celte maaière on a diminué la cohésion des phosphates, et on les a rendu aptes à être transformés en phosphates solubles. Cette conTersion s'exécute en faisant bouillir pendant'vingtmU nutes environ les phosphates gélatineux avec quatre fois leur poids de carbonate de soude pur, par exemple, et huit à dix fois leur poids d'eau distillée ; on filtre, afin de séparer les carbonates insolubles formés, du phosphate de soude soluble, et de l'excès de carbonate de soude employé on lave le filtre avec de Teau distillée bouillante ; cette filtration et ce lavage s'opèrent avec une grande rapidité. On traite ensuite les liqueurs filtrées, réunies aux eaux de lavage et bouillantes (1), par de Tacide nitrique pur, qui détruit l'excès de carbonate de soude ; et lorsque le liquide possède une réaction neutre aux papiers réactifs, on le divise en deux parties égales, qu'on introduit séparément dans deux matras d'essayeur; on ajoute alors successivement à ces portions de liquide (2), centimètre cube par centimètre cube, une liqueur normale de nitrate d'argent contenant 40^* , 57 de sel d'argent par litre, et représentant par conséquent 0^- , 01 d'acide phosphorique par centimètre cube; après chaque addition de centimètre cube, on agite, et l'on s'arrête lorsque le liquide, abandonné à lui-même pendant deux ou trois minutes, s'éclaircit parfaitement ; phénomène qui n'a lieu, ainsi qu'il a déjà été dit, que lorsque la saturation est complète. Il est très-facile d'observer le moment où le liquide est éclairci, parce que le col du matras d'essai, qui est trèsétroit, simplifie cette manipulation. Chaque centimètre cube de liqueur titrée qu'on a été obligé d'employer, représente i centigr. d'acide phosphorique.
(I) n faut faire bouillir, afln de dégager tout Tacide carboniqu| provenant de la décomposition du carbonate de poude par l*&cide nitrique. En effet, si le liquide retenait de ce gazen dissolution, une certaine quantité de nitrate d*argent formerait un précipité de carbonate d'argent, et on commettrait une erreur dans Tappréciation de Tacide phospborique.
(i) L'opération se faisant deux fois, le second résultat vient contrôler le premier.
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S'agU-il de doser Tacide phospboriqae qui se trouve à l'état de phospliate insotable mélangé avec des carbonates, des sulfates et des chlorures, conune cela arrive presque toujours pour les cendres des noirs dont nous parlons ici ? On com- Bsenee ordinairecnent par rechercher la quantité de sels solubies qui existent dans ces cendrés ; les chlorures se trouvent de la sorte éliminés en même temps que les sulfates. soluUes, et il n'y a pas à craindre quMl se forme uhérieurement du chlorure d'argent lors de la précipitation de Tacide phosphorique.
Les carbonates sont détruits pendant le .traitement par Tacide nitrique et transformés'en- nitrates solubles, qui se trou* vent séparés des phosphates gélatineux, au moyen des eaux de lavage, mais qui, du reste, ne généraient en rien la précipitation.
Quant aux sulfates insolubles dans T eau, sMIs ne se sont pas dissous par Tacide nitrique, ils se retrouvent dans le préci* pité de phosphates gélatineux, puis ils sont arrêtés sur le I filtre lors de la séparation des carbonats insolubles, du phos-
phate de soude.
Lorsqu'il se trouve des mélanges de phosphates insolubles et de phosphates solubles, ces derniers passent avec les parties soliibles, et Ton peut toujours, au moyen d*un sel de chaux soiuble, par exemple, les faire passer à Fétat de phosphate insoluble, sans toucher aux chlorures, puis déterminer la quantité d'acide phosphorique qu'ils renferment.
Les silicates, qui accompagnent souvent les phosphates, ne nuisent en rien au succès de l'opération •
Les arseniates seuls dont Tacide arriverait , ainsi que Vacide phosphorique, à Tétat de sel de soude, dans la liqueur soumise à Tactfon du nitrate d'argent, et y occasionnerait également un précipité, pourraient amener quelques erreurs dans l'analyse; mais ces sels se rencontrent rarement, et d'ailleurs on pourrait, au moyen de la liqueur titrée, rechercher Tarsenic dans le précipité formé.
Le moyen de dosage de Facide phosphorique^ proposé par M. Leconte, est basé sur Tinsolubilité complète du phosphate d'urane et delà facilité avec laquelle ce sel se précipite. On fait une solution de nitrate d*urane dont chaque centim. cube
précipite 0^^,001 d'acide pboapborique ; od la verse à Taide d*une burette graduée, dans50centim. cubes d'une dissolution de phosphate soluble à analyser (en poids déterminé) dans un volume connu d'eau distillée, portés à réballition dans un petit ballon ; on verse le nitrate jusqu'à ce que la liqueur, surnageant le précipité, soit limpide, en ayant soin toutefois de faire bouillir, pendant quelques secondes, après chaque addition de liqueur normale,
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Les noix de galle ou galles, sont des excroissances arrondies produites sur les feuilles de diverses espèces de chêne par la piqûre d'un insecte, espèce de cynips {diplolepis gallœ tinctoriœ)^ de Tordre des hyménoptères.
Le Levant, Fltalie, l'Espagne, la France, fournissent des noix de galle.
Dans le commerce, on en connaît six sortes : les galles d^Alep, de Morée, de Smyme^ les galles Marmorines^ les galles d'istrie^ les galles de France légères.
Les galles d'Alep, qui sont les plus estimées, ont de 0,01 à 0,02 de diamètre ; elles sont garnies d'aspérités pointues, qui leur ont valu le nom de galles épineuses; elles se subdivisent en : galles noires^ g. vertes^ blanches et g» en sorte.
Les galles noires, l'espèce la plus estimée dans le commerce, sont d'un noir grisâtre, recouvertes d'une efflorescence blanchâtre, plus petites, plus épineuses, plus pesantes et moins piquées que les autres» d'une substance compacte et résineuse. Leur intérieur est d'un jaune sale au milieu de la noix et blanc vers la surface. Au centre, on trouve une cavité plus ou moins grande, qui semble tapissée d'une membrane rougeâtre. Elles ont été récoltées, avant la sortie de l'insecte.
Les galles vertes sont d'un vert jaunâtre ; elles sont couvertes également d'une efflorescence blanchâtre ; elles sont moins épineuses, plus grosses, plus piquées et plus légères que les précédentes.
Les galles blanches sont d'un blanc verdâtre et quelques fois d'un jaune rougeâtre. Ce sont les plus grosses, les plus
légères» les plos piquées, et, généralement, les pins ridées.
Les galles en sorte forment un mélange, en proportion variable, des trois sortes précédentes; elles contiennent, en outre, des calices de glands brisés ou entiers, des grabeaux, de la poussière et quelques galles légères.
Les plus belles et les meilleures galles d'Alep viennent de Houssoul.
Les galles de Morée sont très-petites, peu régulières, d'une nuance brune on rougeâtre.
Les galles de Smyrne se subdivisent en quatre sortes, comme les galles d*Alep, mais elles sont moins pesantes, moins épineuses.
Les galles Marmonnes, qui arrivent du Levant, par Marseille, sont ordinairement hérissées d'aspérités et de pointes peu saillantes; elles offrent à leur centre une espèce de germe.
Le^ galles d'Istrie sont petites , légères, de couleur jaune pâle; elles prennent une couleur jamie, rouge et brune, en vieillissant; non épineuses, mais présentant des rides profondes et multipliées; facilement cassantes. Au centre se trouve la cavité où logeait Tlnsecte.
Les galles de France, dites légères^ sont sous forme de boules parfaitement rondes, très-légères, unies à la surface, sans aspérités ni proéminences; elles sont d'un jaune pâle ou couleur de bois; quelques-unes sont noirâtres et difformes. Presque toutes, elles sont percées, faciles à briser, offrent un intérieur compacte, d'une teiture fine, d'un jaune fauve, phis foncé qu'à la surface. Au centre est la cavité où logeait l'insecte.
La noix de galle est composée, d'après M. Guibourt^ de: tannin (acide tannique ou quercitannique, colorant en bleu les persels de fer) 65 ; acide gdlique 2 ; ac. ellagique, ac. lu^ iéogalliqne (principe colorant jaune) i ; chlorophyile et hutte volatile 0,7; matière extroctive t^rtme 3.5; gomme 2,5; ami-* don^; ligneux 10,5; siicre liquide^ albumine^ sulfate de potasse^ chlorure de potassium^ gallate de potasse et de chaux^ oxalate et phosphate de chaux i,3 ; eau li,5.
Berzélius admet, en outre, un peu diacide pectique combiné au tannin.
Une décoction de i {>« de noix de galle dans 10 p. d'eau, a une couleur jaune rougeâtre, une saveur astringente et amère. Les acides y forment un précipité ; les alcalis, un précipité soluble dans un excès ; la chaux y développe une couleur brune ; les sels d'alumine y produisent un précipité jaune brunâtre ; les sels de protoxyde de fer, un précipité se foi*mant par Je contact de Tair ; les sels de peroxyde de fer, un précipité bleu foncé ; les proto et les persels d'étain, un précipité jaunâtre; les sels de plomb, un précipité blanc sale^ les sels de cuivre, un précipité brun ; les proto et les persels de mercure, un précipité jaune.
Usàgbs.. — La noix de galle est astringente à un assez baut degré; en médecine, on remploie contre les diarrhées; en infusion aqueuse, comme gargarisme pour arrêter les salivations provenant d'un traitement mercuriel ; en teinture com* posée, en injection, contre les hémorrhagies passives, les gonorrhées, les leucorrhées» les blennorrhées, die fait la base de la pommade antikémorrhoîdale de GuUen; dans les arts, elle sert à la préparation de Tencre ^ on l'emploie dans la teinture en noir. — La noix de galle sert en lieu et place de tannin, comme contre-poison des alcalis organiques, des préparations d'opium, etc.
FALstPiGATioNS. — Lcs uoix de Galle sont fraudées quelquefois dans le commerce, tantôt en mélangeant des galles de qualité inférieure à d'autres de bonne qualité, tantôt en yen* dant pour galles d'AIep des galles piquées dont les trous ont été bouchés avec de la cire, ou des gaUes légères que l'on a colorées artificiellement en les arrosant avec une solution de sulfate de fer (vitriol vert).
Si l'on fait bouillir avec de l'eau ces galles sophistiquées, la cire servant à boucher les piqûres entrera en fusion, se détachera et laissera pa^rattre les trous. L'eau, en outre, dissoudra le sulfate de fer, ty^préciable par les réaclifis vpptfh priés (chlorure de baryum, cyanure jaune).
Une fraude que nous devons signaler, quoique nous pensions qu'elle ne s'est pas renouvelée, a consisté dans la vente, pour noix de galle, de terre glaise façonnée et colorée (comme cela se pratique pour les galles vieÛlies et blanchies), avec une solution de sulfate de fer.
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Ces fausses galles ont une cassure qui ne ressemble en rien à celles des véritables ; placées dans Teau, elles se dilatent ; bouillies avec ce liquide, le dernier donne les réactions caractéristiques du sulfate de fer avec le cyanure jaune, l'ammoniaque, le chlorure de baryum.
Le meilleur moyen de reconnaître la bonté d^une noix de galle est d'en rechercher la richesse en tannin. On pulvérise grossièrement un échantillon moyen sur lequel on prélève iOO gr. que Ton traite par l'éther, dans Tappareil à déplacement de Robiquet^ modifié par H. Payen. Ou épuise par ce véhicule ; le récipient contient deux couches : Tune dense,* un peu brunâtre, oléagineuse; Tautre, très-fluide, verdàtre, que Ton décante* La coudie dense est évaporée à siccité. La masse restante est du tannin pur dont on détermine le poids.
La noix de gaUe d'AIep» de bonne qualité, donne 38 è 45 <>/o de tannin.
Un autre mode d'essai consiste dans l'emploi du lanmomètre de M. Pédrani fils. Cet instrument, ainsi que son nom Tindique, a pour but de mesurer la quantité de tannin contenue dans une substance quelconque. 11 est fondé sur la propriété que possèdent les sels solubles d'antimoine de former un précipité de tannate insoluble avec le tannin, sans se comûner avec les autres substances (matières colorantes, gommes, etc.)*
La liqueur d'épreuve se forme en dissolvant i ^' , 402 d'émétique dans 1 litre d'eau distillée. Cette liqueur sature exactement 3 gr. de tannin.
On pèse exactement 2 gr. prélevés sur un échantillon de la substance dont on veut apprécier la richesse en tannin; on les traite à chaud, à plusieurs reprises, par 200 gr. d'eau distillée. Ces liqueurs réunies et refroidies, on complète le volume d'un Utre, et on verse dans un vase à précipitation (semblable à celui du chloromèf re ou de Valcalimètre) 50 centimètres cubes de ce liquidCi On verse ensuite goutte à goutte la liqueur d'épreuve contenue dans une burette ordinaire ou tannomètre jaugeant SOeentim. cubes et divisée en iOO parties ou degrés. On arrive ainsi à une saturation complète, qui se manifeste à l'absence de trouble dans le liquide tanui-
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fère, lorsqu'on y verse une goulte de solution normale d'émélique. Parvenu à ce point, on lit sur la burette le degré auquel s'est arrêté le liquide d'épreuve, et comme chaque degré représente 0,01 de tannin, le nombre de ces degrés lus sur la burette indique la quantité pour 100 de tannin renfermée dans la substance que Ton essaie.
Si, par exemple, on trouve que le degré est le quarantième, cela signifie que la substance contient 40 ""/o de tannin ; et ainsi de suite.
Les oignons brûlés , destinés à donner de la couleur au bouillon, forment une branche assez considérable d'industrie; il y a, dans Paris et dans les environs, des fabriques spéciales où l'on prépare ce condiment.
Quelquefois, le prix élevé de ces oignons a donné lieu à la substitution suivante : On prépare des rouelles avec la carotte^ le naoet^ la betterave ; ces rouelles sont brûlées comme on le fait pour Toignon ; et le produit préparé est livré au commerce sous le nom d'oignons brûlés, dont il présente tout à fait l'aspect (i).
On peut reconnaître cette substitution par Texamen attentif de la texture de la substance, et mieux encore par l'examen du produit après l'avoir fait cuire dans l'eau.
OUBAV. — ▼, ■»
L'onguent citrin ou pommade citriney pommade de nitrate de mercure, est préparée avec l'huile d'olive (16 p.), l'axonge (16 p.), le mercure (ïp. ) et l'acide nitrique à 52o (5p.). Cet onguent a une couleur jaune citrine.
Il est employé contre les maladies de la peau.
On lui substitue quelquefois là pommadeon onguent nitrique
(1) Nous tenons ces renseignemeufs de MM. Caventou ellMatiM.
ONGUENTS MERCURIELS
{pommade oxygénée)^ qui a une couleur analogue, mais qui ne contient pas de mercure.
Pour reconnaître cette substitution, on froife une pièce d^ai^ent ou de cuivre décapé avec Tonguenl suspecté : si rien ne se manifeste, c'est qu'il ne contient pas de mercure ; si Tàrgent est noirci ou le cuivre blanchi , Ton a affaire à de Tonguent citrin.
On pourrait encore traiter à chaud par Teau distillée, aîgufsée d'acide nitrique, filtrer la solution, et y rechercher le mercure à Taide des réactifs convenables ( les alcalis, Feau de chaux, la lame de cuivre, etc.).
Une goutte d'ammoniaque liquide forme une tache noire sur l'onguent citrin ; rien de semblable ne se produit avec la pommade oxygénée.
L'onguent o\x pommade mercurielle double^ onguent napoli-^ tain^ est un mélange, à parties égales, d'axonge et de mercure.
Vongitent gris ou onguent mercuriel simple est un mélange de i p. de mercure pour 7 p. d'axonge, ou de i p. d'onguent napolitain et 3 p. d'axonge.
On se sert de l'onguent gris en hrictions pour détruire la vermine et d'autres insectes parasites. L'onguent napolitain sert comme résolutif et comme antisyphilitique puissant. Dans un motif de fraude, on ne met pas quelquefois dans la pommade mercurielle la dose de mercure prescrite; on supplée à l'absence de ce métal par l'addition de substances telles que l la plonéagine, Yardoise piiée, Voxyde de manganèse^ le char^ bon; enfin on a fait de l'onguent mercuriel sans mo^cure (1).
On prend un poids donné d'onguent à essayer: on le traite à plusieurs reprises, dans un petit ballon, par l'éther bouillant. Ce véhicule dissout les corps gras, et le mercure reste
(1) En 1S42, un pharmacien-droguiste de Paris a été coodamné à 500 fr. dTanende par le tribunal de police coprectionnelle pour vente de médicaments falsifiéâ, parmi lesquels se trouvait de Tonguent mercuiiel composé avec de la graisse et du noir de fumée!
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m fbndavec les matières étrangères sMl en existé; dh sëpàre celles-ci, et on pèse le mercure.
100 p. d'onguem mercilriel âcAvëàt ooiltéilir 50 p. àè mercure.
S'il se présente quelque difficulté pour la séparation dés matières Alrangères, on introduit le tout àétis line petite Cornue et on distille ; le mercure passe seul. Un aiitre moyen plus prompt consistée à chauffer au rougë dans une cuiller dé fer un peu de Tongueiit gris à essayer : Tâxonge brûIë, le mercure se Toiatinse, et les Inatières étrangères, s'il eu èxîslë, forment le résidu.
On ddit suspecter, tout ongueht thércurièt qui ne s'enfonce pas, Soit, d'après K. Soudeiran, dans un mélange refroidi fait avec A p. d'acide sulfurique à 66o et 1 p. d'eau en poids, soit, d'après M. Guihourt^ dans l'acide sulfuWque à SO» Beaumé (mélange de 68 d'acMtf à 60^ et de 9^ d'eau). On peut encore peser comparativement, dans un petit bocal, de l'onguent pur et de l'onguent suspect ({), Cet essai, bien exécuté,suffit, dans la plu]|)àrt des èas , polir constater si ùii onguent meuriel contient bien la quantité voulue de mercure.
Potlr ressài de l'onguent gris, l'eau suffit. A s'enfonce dans cte liquide S'il bontient la dose de mercure présente par le Codex ; dans le cas contraire, il surnage, s'il ne contient pas d'air Interposé.
L'emplâtre de Tîgo, coloré en jaune verdâlre, et qui est un ehlf^Iâtre mercuriel mêlé de cire jaune, de térébenthine, de styrax liquide qui lui communique son odeur balsamique, et de plusieurs gommes résines, doit, suivant M. Guibourt^ s'entottcèr dans l'acide sulfurique à 43° Beaumé, ou d'une densité 1,4%6, à'n contient la quantité prescrite de mercure.
L*ongcfent popiiléura, employé comme calmant et adoucisàant, se prépare avec l'axonge, les bourgeons de peuplier, les feuilles vertes de pavot , de belladone, de jusquiasme, de moreite. H ressembfe assez, par son odeur agréable, au baume <ioîr du Pérou ; il a une bellfl couleur verte.
(1) Préalablement on fail fondre Tonguent pour Tintroduire dans le bocal.
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Où lui substitœ qœlqtieftMs é» ( 'Hxbn^ rittplemeiit «Ml* Uoimée d'un peo é^bateiie rf» Pérou, ainde lui donoerPoiteilr et rapparence da YétitMe onguent (4).
Une des dtératioi» grates que Ton a fkH AiHr à eei odgtinft eooaîBte à le cotorer artfficietlenierii at^ de Yoâf^e iê cuivrt (Tert^de-gm), arec on mélange de cnreuma él d'inrfi^ pnhérisés.
En dnaffant fidttement Vongueiit suapei^t àetns un ereueet rouge, on aura un petit résidu qui, traité par Facidé nilriqtté étendu, donnera une liqueur bteoàtre, présentant atec leâ réietib apprbpriés (cyanure jâone, aiiniionlix|oe, etc.) tous tel caractères des sels de cuivre. Une portion d*ongu«il mis eli maeérâtion ifans Teau communique à ce Kquidé une coloration, si celle de Tongnent populéum est due à des sub-^ stances étrangères (cun^uma, indigo).
L'opiurà e^t le suc épaissi des capsules du pavot {papcaoer sorhm/erum.papavéracéesjf plante herbacée qui croit surtout en Orient, dans rAnatolie, TËgypte, la Perse, Tlnde (2). . Dans le conmierce européen, on distingue Urois espèces
(i)£d août 1B50, deux pharmaciens de Paris ont comparu devant le fribunal de police correctionnelle poifr débSt de substances mal prépa* r^8(liM(lite ds Un kte9l«A; pS[>klliliadé merouriélle, laudanum, baume dû cùmmtMmTf tMria^ue, onauent popidénn), de kermès eontenuit ffti r oxyde de fer^ et de sulfote de soudç vendM pour ftuifkte de magnési^* Ces deux pharmaciens ont été condamnés Tun à 100 fr., l'autre à 50 fr. d*amendè et chacun d*eùx aux dépens.
(9) On a fait depuis longterri][)d deà essais sui' Hî culture de Popium îil'dffèbe desttkié' à retoplacer ropioai exotiqee. Dss eiq^rlmesB rnii été leotées à plusieurs reprises ; tioitt eil^rons celtes de Plikw, dl Rouen» da Loii$liurDeslongchamp$^ Pelletier y Petit, Àubergier, en France; de Am- A«l, John Young, en Angleterre. L'opium français donnait, en moyenne, fd^/odëmorpllîne.
Ôh a htit aussi dès essais en Algérie, èâ Sicile, dans le royaume de Nappés, lit. Èonafoui, de Turin, a expérimenté sur une culture de pavots qui lui ont fourni un opium contenant lj>/o dé morphine. Cet opium indigène avait une saveur amérê, et non fodeur vireuse de ropiuin,çxotiq'ue. df. Èonàfofu à rém'arqué que les capsules du pavot, incisées trans- Tersaleméîit , donnénif une quantité de suc double de celle que Ton obtient par incision longitudinale.
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prÎQcipelcs d'of^ium : V(^itm de Smyrm ou de Syrie^ I opium de Comiantinople ou de Turquie, Yopium d'Egypte ou d*Alexctndrie.
L'opium de Sinyme est en masses d'un noir rougeàtre, plus ou moîQS considérables, molles et souvent déformées, a(^« ties, dont la surface est recouverte de nombreuses semences de rumex. Ces masses ont une texture uniforme, uneconsistaBoe variable; elles sont enveloppées dans des feuilles de pa^ Tot , 4e tabac ou de rumex. A Tair, cet opium noircit, devient dur et cassant ; il a une cassure lisse, une odeur forte et vireose, une saveur amère. Acre et nauséeuse. C'est la sorte la plus estimée.
L'opium de Constantinople (1) est tantAl en pains assez vo« lumineux, aplatis, enveloppés de larges feuilles de pavot, dont la nervure semble partager le pain en deux ; le ptois souvent assez dur et même cassant ; tantôt il est en petits pains assez réguliers, d'une forme lenticulaire, de 0«,054 k O^^Wl de diamètre, toujours recouverts d'une feuille de pavot. II a une odeur plus faible, il est plus mucilagineux que l'opium de Smyrne; il noircit et se dessèche à l'air; il se ramollit dans la main.
L'opium d'Egypte, le moins estimé de ces trois sortes, est en petits pains orbiculaires, aplatis, larges de On,074 environ, réguliers, très-propres à l'intérieur, et ne conservant que des vestiges des feuilles qui les ont enveloppés. Il a une couleur brune foncée, analogue k celle de Taloès hépatique ; son odeur est moins vireuse que celle des sortes précédentes, et un peu moisie. Il a une surface luisante, un peu poisseuse sous les doigts. Il se ramollit k Tair.
n faudrait ajouter k ces eq[)èces Yopium de VInde (du Bengale, de Bénarès ou Kasi), dont M. Ludewig a donné la des-
(l)M. Mofion a donné la description d'une nouvelle espèce d*opium in» iroduite, il y a quelques années, sur le marché de Londres, et qui avait en apparence tous les caractères de Topium de Constantinople. Cet opium, très-pauvre en morphine, renfermait 1/3 d'une matière formée de cire et d*une substance analogue au caoutchouc. H était impossible d'en obtenir une décoction aqueuse limpide. M. Jforton pense que cet opium provient du suc fourni par les tètes de pavots fortement pres' 8éeii,ou d'uaméiaiige de ce suc avec celui que l'on obtient par incitiion.
onuH. IIT
criptiûD suivante : en pains tout à fait ronds, ilu poidi de HS5 à 4500 graœ.; secs, osset durs, cédttit tooieiBis légèt»ment à FimpressioD du doigt. lis sont d*uir l»Mn noir, ont la consistance d'une, masse pHriaire Canne ; ib sont couverts partieilemènt, à Textérieur» d'une légère couche de mMê^ sure blancjaunfttre. Leur odeur est fùtté et pénétrante ; lenr saveur, ptus amère que ceMe de l'opium ordinaire. La masse parait tout à foit pure, prend feu et brtde avec une iMmae claire. Si on coupe ces pains par le mUieu, on aperçoit une enveloppe, de Tépaisseur du doigt, de feuilles de pavot agglutinées, dans laquelle Topium se trouve tout à Mt libre, comme le noyau d'une noix ; il est facile k en retirer, et n'adhère nulle part (1).
L^opiom contient : morphine y codéine y nareoHne^ nareéhey thékmne ou poramorphiney pteudomorphiney papanéfinBy mé» eoniney acide brun extraetif, acide méconiquey renne, Imite fraiseybassoriniy gomme^ taoutchauCy lifneuXy principe tireux volatil^ albumine végétale.
Ias divers opiums du commerce contiennent des proportions fort difiërentes de morphine, ainsi :
660 gram. d'opium de Smyriie donnent SS & 30 g, de aiorplrine, soit S •/• 600 gram. de Constant. 14 à i6 . soil S •/•
5S0gram. d*Ëgypte 10 à 13 8oiti%()).
(1) Cette aorte d^oplim pi^t èlre celle que Ton emploie de préféreace en Chine et sur Varchipel wdien. -
(S) M. G^UHnwrt a retiré & gr. S de morphine de 100 gram. d'opium de Smyrne; 3 gr. 01 de 100 gr. d'opium de GoDgtanHBople, et 4 gr. 32 de iOO gr. d'opium d*Ëgypte. Suivant quelques auteurs, eee quaaiités pour* raient s'élever à 0*/o pour le premier, à 4 Vo pour le second, et e % pour le troisième.
M. de Fry a déterminé la quantité de morphine ooattnae dans vingt et une sortes d'opium de bonne qualité, /m moins en apparence, et pro* venant de dillérentes sources; cette proportien a varié depuis S <>/•> 00 jusqu'à S Vo, <; une sorte ne renfermait que des traces de mof plane.
Quatre échantittons d'ophim de Smyrne pris dans dee outisons difiérentes nous ont donné les résulUts suivants :
Opium de Smyrne A 4 «/o« 50 de morphine, id. B 4% 39 id.
id. C 8%, 75 id.
id* € 3% M id. ?
U. âaisya treirrédans émt édianHltons d^optam de ^Kftm k V««
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Sûinnt le dtocteur Tho/mMon^ Topium de Tlnde contient tfois fois BMMSS de moq^linie que celui de Smyrne.
Lft proportim d'eau, trèsrTariable dans les opiums do eemmeroe, est importante k connaître ; Fétat de sédieveaie Md'bnmidjté d'un opiiimpaul changer là nature dMJûédîr camenls dont il fait te base. ^
SiMT fik éehmtiHone d- opinin de Smyrne pris à la mtaui éfKHfuis dans diverses maisons et qqe nou$ avons dassédtés, le If^omtenait 35,5 o/od'eau, * teS« ' 8Ko^
le 3il 40 o/o, 5
Ie4« 4î«/o, 25
le 5* 42 Vo, 5
left» 53»/o
L'opium 4!^ bonne nature, mélangé i^Tec Teau froide, doit eomplélement se diviser, son principe extraolif se dissoudre, et la partie fésincâde se séparer. La liqueur, d'abord trouble, doit s'éclaircir promptement par le repos, en- prenant une coujevr brune ^s ou moins foncée , suivaqt la quantité de
ftO et 8 <^/o, 93 de morphine. If. le docteur Mouchaâ a vu de Topium 4e rinde fournir 10 «/o, h de morphine; un autre opium, destiné aux Chinois, n'en contenait que 1 ^/o» 6 & 2 <^/o.
Les opiums récoltés eii Algérie par M. Hardy, en 1843 et 1844, contenaient 5 o/o, 03 et 4 o/o, 84 de morphine.
Uopium réoolté du même pays, en; 184^4, pv if* Sitnim, renfermait 8 o/o, 70 et 8 o/o, 82. Celui de 1843 était.aocusé foqrnir 12 % ; M. Baytn n*y a trouvé que te o/^, 75, 1^-.-
A Glermont-Ferrand, If. Auhergier a obtenu, en 1844, de Topium de pavot blanc; oeiui de la première récolte contenait 8 %, 70 de morphiae; celui ds la danxièdie récolie, 1 ^/o,S). Le pavot pourpre, cultivé la même anuée, lui avait fourni de Topium contenant 10 <^/o de mori'taine. Bn 184S, il obtenait d^-une première récolte de pavots Uancç de Topium GOoieBant S ^/«, 88 de morphine: celui de la deuxtàQie ré(»lte en contenait s o/«, fS; seloi de la troisième, 8 «/o. 37.
En 1846. M. Àukêrpùr a encore obtenu de l'opium du pavot pour»pre ; celui de la première récolte a fourni 10 <>/o, 87 de morphine-; oeiui de la deuxième, 11 ^/q, 28.
De la mémo ahnée, le invot 'œillette de la première récolte lui a fourni de Topium à 17 o/*, 88 de morphine; celui de la deuxième, 14 o/" ,78.
La richesse de fdpium en iperphine varie donc saivant Peepèce de pavot «ritiiéa et le lieu et l'époque à laquelle la récolte a été Mte,
inatiève axlractivaqiiis canUent Topiuiu, et ea lengol eoni^te tomefois da la qualité d'eaq employée. La solulion filtrée, ^fûde au papier da tournesol, doit donner : avec les sels da peroxyde de fer, une colqpalion très-prononcée en roagfe ?ineqiL (inécan^te de fer); avec le chlorure de calcium, nn abondant précipité hiano sale, formé de méoonate de chaux; avec Tammoniaque instillée goutte k goutte, un précipité grenu, abondant de morphine brute, mélangée de résine, de nareotine, et d'une petite quantité de méconate de chaux. La liqueur qui surnage le précipité de méconate et de sulfote da chaux étant filtrée et évapovée» doit se prendre an une masse cristalline, grenue, de chlorhydrate de morphine ; da plus, la solution aqueuse d'opium se mêle k Talcool sans produire de dépAt.
TeU ^i^t \e$ car^ct^res çloi^t \^ conatatation, aur nu écbiuitilk^n donné d'opium, constitue le mode d'essai proposé par M. Berthemot*
UsiLGRS. — y opium entier ^st peu usité en méd^çipe, mais il fait la î)»^ ^ mçpi\>rem^ préparations pq ipé4ipapienta énergiques employés joumellemeni dans la paatk^ue médicale. Ainsi il sert, sous forme d*eau distillée, d'extrait, de sifop^ de tçiflture, de tablettes, de vin^ etc*
L'opium de Smyrne dpit étr^ f mploy^ «péci|\|^ept pqm rextnction da la mo^phina et pour les ppéparationa phar-» maceutiques. L'opium d^Égypte sert de préMNenee à ei^i de Smyrnç pour Vemp\oi en nature (4).
FALSiFipfTioifS. — L'çipium, j^yapt ynp Tf^lei^r i^Jtripsèqye assez considécableia été de tpvit temps Vpbîet des MchaielAea des fiilsificateuis, dans la but d'y m^er des substanoas étvanffères, dont ils dissimulent le mieux possible la présence (2).
(OLIraportatiiMidel-opium dans le Royaume-Uni ?8, toutes tas années, en 9i*aaginentant. Cesi surtont dans les cantons manufocturiers qn*OB en fait nn nsage immodéré» et Ton accuse quelques sociétés de tempérance de remplacer r^au-de-'vie et le genièvre par i*opium.
En 1S4S» il a été importé SSSSS livres (anglaises) d^opium, dont SI 304 livres ont été consommées en Angleterre, le reste a servi au commerce d'exportation. En 1S49, il en a été importé l9St46 livres, et consomqié 4167 1. Ce qui fait, dans une seule année, une augmentation de 100411 livres pour rimport*tien, et de 104S7 livres pour la consommation.
(2) La fUslficatkui de Topium n'est pas nouvelle. SchéOê a fait con-
Ce produit »été adultéré : en le' recouvrant de subdonces végétales, formant quelquefois une couche de6à 7 millim. d'épaisseur ; par des extraits de chélidoine, de laitue viveuse, de réglisse (i), par du cachouy par des huiles de sésame ou de lin^ par la gomme arabique et la gomme adragante^ par du sable ^ de la bouse de vache y de la terre et du plomb^ parla fécule (2).
La falsification a été encore poussée plus loin : il a été vendu dans le commerce à Paris : {''de Topium contenant Tun 20, Tautre 41 «/o de son poids de feuilles de pavot hachées (3); 2*" un produit imitant Topium, et qui pour SOO graro. n'a fourni que 0 gr. 6 de morphine (4<) ; 5*" un faux opium^ qui ne contenait pas d'alcaloïde (5).
naître^ que les Mirâtes, en préparant Topium, y ajoutent 1/3 et jusqu*à moitié de son poids d'huile de lin ou de graine de sésame; il dit que les teintures préparées avec cet opium sont troubles, et qu'elles ne peu* vent êire employées.
(1) M. Jf«rcAk a signalé un opium folsiflé avec le suc de réglisse. U présentait à l'extérieur les caractères d'un bon opium. U était reconnaissable à son odeur, à sa saveur, à la couleur rouge brun foncé, presque opaque, de sa dissolution dans l'alcool faible.
{%) M. Nesiler, M. Pédroni fils ont examiné des échantillons d'opium qui contenaient une quantité notable de fécule.
(3) Ce produit, tiré de Londres, avait été expédié de Hambourg. Le fait a été signalé par M. Merck, qui ne put extraire de cet opium que 1 «/ode morphine; par M. NesHer^ en 1844; et, en 1S49, par U,Jourdan, pharmacien à Sainte-Marie-du-Mont (Manche).
(4) En 1838, 50 à 60 kilog. d'opium falsifié furent livrés à la pharmiH cie centrale des hôpitaux de Paris ; nous fCunes chargé avec M. Gnihourt de faire opérer la saisie de cet opium chez trois droguistes qui en possédaient chacun une caisse. L'un de ces négociants était déjà en instance devant le tribunal de commerce pour faire annuler la vente de la caisse d'opium falsifié qui lui avait été livrée.
MM. Gaultier d» Claubry, OUivier d'Angers, et Labarraque furent nommés experts par le tribunal pour examiner cet opium, qui avait la plus grande ressemblance avec l'opium de Smyrne. Il était en pains semi-orbiculaires, recouverts de feuilles; sa consistance était molle, sa couleur noirâtre, son odeur faible. Avec l'eau, il donnait un liquiderassemblant asses à une émulsion. L'ammoniaque ne précipitait ni sa solution aqueuse ni sa solution alcoolique. Cet opium présentait dans sa tranche des lames transparentes, agglutinées.
L'autorité crut devoir prévenir le commerce, la pharmacie et le public, en faisant paraître dans le Moniteur la note suivante :
« On a cherché à introduire dans le commerce de la pharmacie de l'o-
OPIUM. lai
M. Laofkderer tient d'un Arménien, fabricaiH d'opimn, ipie Ton falsifie cette substance en la mélangeant, k Fétat mou et frais, avec du raisin bien écrasé ei dibarrassé det pépins; il paraîtrait même qu'il ne vient pas de TOrient un seul pain d*opîum sans avoir subi cette adultération.
u pium qui avait été dépouiUé, par des opérations chimiques, de la « morphine, qui est, comme on sait, le principe auquel cette sub- « stance doit ses propriétés médicinales.
« On a reconnu que cet opium- ftUsifié, dont les caractères apparenta « pourraient tromper même des yeux exercés, avait été envoyé d* Angle- « terre en France, parUcuIiérement par la voie du Havre.
« L'administration ne saurait trop engager les droguistes et les phar- « maciens à se prémunir contre un genre de flraude qui pourrait en- « traîner de graves inconvénients , puisquMl aurait pour résultat de « substituer une substance inerte à Tun des médicaments les plus « énergiques quels médecine emploie.
«r L*administration ne négligera aucun des moyens que la loi a misa « sa disposition pour empocher que les produits aJtérés soient ré- « pandus dans le commerce; mais les pharmaciens et les droguistes ont « un intérêt direct à s'assurer eux-mêmes, par des essais, de la qualité « de l*qpium qu^ils peuvent être dans le cas d'acheter. >»
Les conclusions du rapport de MM. Ollhier d^Angtrt, LàbarraquB^ et Gaultier de Clauhry, furent les suivantes :
« I* Tous les échantillons d'opium sur lesquels nous avons opéré ont été falsifiés.
« 9* La proportion de morphine qu&^ renferme le plus par d'entre eux « est tellement inférieure à celle que fournissent les opiums du corn- « merce, même ceux de qualité inférieure, qu*i)s ne pourraient être « employés que pour l'extraction de cette base, et jamais pour la prépa- « ration de médicaments ; les laits observés prouvent que ces opiums ont « déjà été traités, et même que Ton a extrait une grande partie de la *f narcotine qu'ils contenaient.
« to Les échantillons provenant des saisies faites ches MM. Y., D., P., •i et à la pharmacie centrale, de Popium fourni par ces derniers, offrent M les caractères de marcs d'opium d'Egypte, qui ont été empâtés avec M on extrait, peut-être même avec celui que procureraient les eaux mères m provenant de la préparation de la morphine ; plusieurs ne sont pas entiè- « rement épuisés d'alcalis végétaux ; peut-être renferment-ils une por- « tion d'opium naturel que l'on y a mélangé pour leur donner plus « facilement l'apparence du véritable opium; et ceci paraîtrait d'autant « plus probable, que çà et là on rencontre dans les échantillons des « portions qui présentent, d'une manière beaucoup plus marquée, les •c caractères des véritables opiums.
« V Les échantillons saisis au Havre sont beaucoup phis impurs; ils « sont formés de marcs d'opium d'Egypte, et peut-être d'une certaine
f8| Qmn^
•I quaniiié d'opium naturel, mêlés d'une substance inerte, en poudre •* grossière, 91 (f Mn ^^i qui panU( ètr» d'u^e natqre ^%lqgue ^ «tlui
« &o Aucun de ces opiums ne i^ni 4trâ mftla|i| p^ur 1» prôp^iraiion « df iMfQ^um ptofi^ceutiques do^^ Vmm f^>i^V^
M f^ U prfURPr(ipi) ^^ niqçpliUte qu^ jr#p(çm^ le«; ^fih^nmions les « moins épuis^ 9,9 p^rq^^^r^^tp^fpâdDD dç 1^ lii^ice ^^^c à la prépa-
« iPQTPhiP^ n*^uiY4Mt q()*<94 ai^j^q)!) ^ l^^lfe qHfi (^HfnU VâclmttiUpn « d'ppl^m d*mpte, «i^^roin^ dpmparaUTf^ll^Pt^ ^ %và |^j& offric%i( peu « 4'ava|it9g«s pourl^ fs^bric^fîts qui U (f^i^aiei^(.
« 70 Les altérations qu'on fait gv()))|r, ^ «d o^Mifî&Pia^t ^Wf d*^Q|anl *f PlH> ^(H^gpreu^^ qua çft df^niçr» ^a|i^ ^^ é|ftt ^«mril louit de pco- « priét^ plus actives» qu^ sf» effets so^^l plH« c^qstaii^Ui ^t qlus éper- « giques : ^el est rqpiMtp. Qr \\ est df« inaia4lM i^ ^iwm 4^t la « gué^ison n^ p^ut $tr9 QbMH§ san* remplwd^oiQiPTWMrapau* « tique. Les malad^^ soDt vou^s )e plus oc^ioairfffppn^ k UAf) i^pr( cer« 1 tain^si l'opium a'e^l pa«admi9i4pré pftur^rr^^^^^pongrttdu mal* « Nous citerons ici le tétanos^ ^ (lUI^lPPl U délip^ iif<^f fitt(» mvà pompU- « quant as«f»«>uventtes (n^cture^ des anemb^es, e( qu'w io;t quel- « quefois apparatire endémiquement dans les hôpitaux. U eit éfident n qu*en adn^îp jstrant de (U^iium dénatura PAnim§ «i^taii qpa poiis avons « i^nalyaé, U maladie, Ipin d'être arr^t^ 4aps sa m^^be iwu^ un médi- « çAu^m &msi mert^» s'agcF^i^ani ^pid«mpp<> f^^ \^ médaqi\ ven^ ^uc;- « çomber dais m&lades qui evssent été (f^qy^ b*^ Ç^H9>W^ pnftdu bon « ppium dans les prpportipns pra9çrU?4. L'altérât)^ qu^ nous dYpiK H consiatie dans le m^dif^m^Q^ ^^^ Ta (io^fi tellement d^p^turé» « qu'elle a transformé une substance éminiimPipnt activa %\ (louée « (l'ui^e ejBoiHsité inçQQtçM(Mibll) ^ HAf^ mMîiîre sapi aution. ^opt la «. priupriptipp pourrait avpiv loa plu| d^j^P^ab^^ r^tultat^.
% %% Npui ne pou vops dpnc que confUnca h la deitraction da toutes les « variétés saisie^; mai« comme la Ccaude, en i'^eçç<^nt 9ur mp médica- « mept dpnt le* propqétéa médMw sopt 91 imppçt^te9, avait* pqus na « dirons pas atiaint la perfaetion m.ai9 obteau des produits dont \m ca- « lactiires eztérieucf étalant dans la cas de tromper beauoopp de pprt « sonnes qui se Uvcent au commeica da cette 8ubstanp«> naua pcsMpna « qu'il serait utile de fkire prélever des éçbantilloios ^ml çwaiaRt ^é(^Q^ f df^Q» l^s collections dai écoles de pbaimaçiâ et de» ft^urti^ra 4ft çjg^jpz •t merce , afin de procurer à tous ceiu q^^iqtérem oetta qu^ipt^ (ea m mpians da leconpattra cette coupable frauda- »
(5) Eq l»40, M, de Smedt, phfurmadeQ à Bocgarbort, reçut un PPiom
M. iMà^ de Prêgiia, » 4ai»ié la ctescriptiAtai d>un opium fabriqué de tmtes pièçetf sans la moindre traça de morphine, ni d'acide méconiqne^ et ne-i^ntenant pas onéine une parcelle d*opii}m.
n sa eomposait de morceaux samblaUlas à eaux da l'opiom de &iiynie ; il était oemaft daf eues de rumexy sans être enveloppé de feuiUes; U était bnllant coonna l'opium d'Egypte, mais d'une couleur plus .foncée. L'action de Tairle rendait presque inodore et le durcissait. 11 ne se ramollissait pas par la chaleur de la pain ; il craqatfli sous ]gi dent cqmifie d^ sable e^ avait une légère amertume ; sa cassure était brillante et pi^rsemée depJusieurs points clairs, comme la résine paragne. £xposé à la flamme^ ilse carbonisait sans se fondre, en répandant une odeur d'encens ; cette même odeur se faisai| sentir lorsqu'on le triturait ou qu*on le faisait dissoudre. Il ne développait point d'âectricité par le frottement, et se réduisait facilement en une poudre brunâtre et 8èche> tandis que le véritable opium devient plus ou moins onctueux sous le pilon. £|a solution aqueuse froide nioussait fortement comme une solution gommeuse, et était sans action sur le tournesol ; il en était d^ même de la solution chaude, (|ui était de couleurbrune par réflexion et rougeâtre p^r transmission. L'alcool la précipitait abondamment; évaporée, elle donnait de la gomme qui se réduisait en cendres; pendant la combustion du résidu résiifieux, celui-ci ^e boursoufflait, brûlait avec une flamme fuligineuse et une odeur de résine, et laissait un charr •bon qui, pendant son incinération^ répandait un^ odeur désagréable, semblable à celle de la gélatine. . I^'ansilyse de ce prétendu opium donna les résultats sui^vanls. :
doal tpi (^r%ftirçt« appirsnl« élAîejit peux flp l'PBlum (}^ t)Q||ire qm^lité, mais dafis leqi^el il ne piit consUter la présence c|e fa morphine. Coiipô paf' morceaux, cet opium présentait des taches dues à une substance semblable à de la p&te de jujubes coupée en tranches; les moréMttx nc^vaieot ^a^un feible goAt d'opium, et ïr«tlacbai«nt aux dents
kmpi^^ IflrsaupatMl I la pietipatian ; traita m v^^» iU ^ saur Wpm*a»»«K*îftH l* fmw <*^ ^w^r^ «t t^^rmm^ «w ^^^ fl?
mucilage qui empêchait la filtration. Essayé par 1^ divers réactifs, ce faux opium n'a donné aucun des caractères qui distingaeni le véritable.
Matières insolubles dans TeaueidansTalcool, composées de substances combustibles contenant du carbone de razote. . . . • "^ \ 25
Matières incombustibles (sable, traces de fer, de
chaux, de plomb) 48
Matières insolubles dans Teau, gomme 64
Matières solubles dans Talcool, résine 9
Perte 2
iOO
En 1848, M. Legrip reçut d'une maison de Paris de Topium en pains de diverses formes et grosseurs, du poids de 50 à 100 grammes. Ces pains avaient été roulés dans des débris de rumex, feuilles et sommités , et étaient recouverts d'une feuille de pavot. Leur odeur forte et nauséeuse rappelait assez celle de Topium de bonne qualité ; leur tranche offrait un aspect terne, grumeleux et gris jaunâtre ; il était très-glutineux au toucher ; sa saveur, un peu acre et amère, était, à un faible degré, celle du bon opium.
Employé à la préparation d'un œnolé, il Ait évaporé à la vapeur et réduit à l'état d'extrait, brun clair, d'une saveur amère, à la fois acerbe et piquante ; l'odeur qu'il répandit pendant l'évaporation fut bien au commencement celle du pavot, mais bientôt ce ne fut plus que celle d'une marmelade de fruits acerbes (poires ou prunes sauvages) qui aurait été exposée à un trop grand feu. La couche supérieure de l'extrait refroidi était brune et de consistance pilulaire; la couche inférieure, d'une couleur jaunâtre, était sèche, presque pulvérulente, et exhalait une odeur mixte de poires et de raves cuites. Cas deux parties de l'extrait attiraient également un peu l'humidité de l'air, sans que pour cela la partie inférieure cessât d'être grenue. Cet extrait, jeté sur des charbons ardents, fondait, se gonflait, et répandait en bradant une odeur qui rappelait en même temps celle du pain et du sucre brûlés.
M. Legrip dit avoir constaté dans le faux opium la présence de Yinulifèe et de la fungine^ et il conclut de ses expériences que c'était un mélange de résidus d'opium de Constantinople épuisé avec un décocté de plantes ou racines cuites, telles
que des tubercules d'Hélianthe oo de dahlia^ des Mèe$ dé colchique^ de la racine d'aunée^ ou bien quelques espèces de champignom.
n résulte de tout ce que nous venons de dire, qu*à Taîde d'un examen attentif et comparatif, on peut, dans beaucoup de cas, distinguer un faux opium du véritable. Ajoutons que Topium, fidsifié par la fécule, a une cassure grumeleuse; traité successivement par Teau froide et par Talcool, il laisse pour résidu une poussière grisâtre abondante, qui, chauffée avec Peau et additionnée dMode, donne la coloration bleue caractéristique, et une gelée analogue k celle du lichen d'Islande ou de Tempois.
Comme c*ést principalement à la morphine que Ton attribue Faction thérapeutique de Topium, la détermination de la quantité de cet alcaloïde doit former la base du mode d'essai des opiums. Outre celui de H. Berthemot^ que nous avons indiqué ci-dessus, plusieurs autres ont été proposés.
Le procédé indiqué par H. Thiboumery consiste à diviser Topium (I kil.) à Taide d*un couteau à racines , à le traiter à quatre reprises par 500 gram. d'eau bouillante employée eu infusion. On fiUre les infusés, on les évapore en consistance d'extrait, on délaye le produit dans un litre d'eau froide, et on complète l'épuisement du résidu par de petites quantités d'eau également froide, jusqu'à ce que celle-ci ne se colore plus; on réunit les liqueurs, on les concentre à iO<> Bé., et on les précipite bouillantes pi^r un léger excès d'ammoniaque ; ou laisse refroidir, et on jette sur un filtre qu'on lave à l'eau froide, puis à l'alcool à \%^\ oa8ècheaubain-marie,et on dissout dans l'alcool à 36^. La solution est portée à Tébullition avec un peu de charbon animal en poudre, puis filtrée et mise à cristalliser; enfin on épuise le charbon de toute la morphine qu'il a retenue. On opère de même pour les liqueurs ammoniacales. Les alcools de lavage et les eaux mères de la morphine sont à leur tour évaporés à siccité, le résidu est traité par l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique^ la solu* ^oa acide qui en résulte est précipitée par l'ammoniaque, et ainsi de suite. La somme des produits que l'on (^tient pour résultat final repr^nte la proportion de morphine contenue
aàné roipiiitil sdulbis k Pes^l; le» tr»c^ dé tivrtotidè (^ rabcômpdgneilt petiveHit èti« liégHgfées.
Par le proeédé d'essai de MM. Payen et Couerbe, tftt pèM SK jgram^ d'opium divisé en iraBches trèsHuisceS) puis on les laisse macérer dans iSd gram. d'eau pure; après, vû^ quatre heures de contaet, tun triture daos un mcNrtier, jusqu'à ce que la mMière hydratée soit eu bouillie claire; pais cm dé^ cante sur un filtre les parties les plus divisées que le liquide tient en suspension ; on lyoutede Teau au résidu, qu'on triture de nouveau, et qu'on décante sur le même filtre; on lave avee de l'eau distillée, jusqu'à ee que le liquide passe incolore ; osk ajoute à lasolution filtrée un excàs de chaux bien hydratée (i)« Ou porte le mélange à l'^bullition pendant cinq minutes environ; on filtre, et on acidulé la solution filtrée avecde Tacide ehiorhydrique qui sature la chaux et s'unit à la morphine. Ou précipite la morphine par l'ammoniaquç, dont on chassé l'excès par l'ébullition. Ou recueille la morphine sur un filtre» on la lave avec de l'eau alcoolisée, puis on la fait dissoudre dans l'alcool à 58o bouillant 3 elle cristallise par refroidisse** înent : il suffit alors de la laver à Féther pour éliminer la uàrcotine ; oh la fait dessécher, et on en constate le poids,
IH. Aterck prescrit, pour l'essai de l'opium, d'en faire bouit* lir 16 gram. avec 250 gram. dl'alcool ordinaire, de filtrer, et de reprendre le résidu par 125 gram. de nouvel alcool. On évapore les extraits à siccité, après avoir ajouté une petite quantité de carbonate de soude; on délaye la masse dans l'eaii froide, puis on la décante dans une éproùvette à pied ; on lave le résidu avec un peu d'eau, et on le laisse en contact pendant iiné heure avec 30 gram. d'alcool froid à 0,85 (alcoom. centésimal); piiis on porte sur un filtre, on lave avec de l'alcool,, on sèche le pfécipité, et on le dissout dans 16 çram. de vinaigre distillé et étendu de son poids d'eau. Cette so}uU(m est filtrée, puis précipitée par tin léger excès d'admioniaque; au bout de douze heures, la morphine précipitée est recueillie sur un filtre, séchée et i^esée.
(1) Pour hydrater complètement la chaux, on verçé sur i p^^da chaux vive iO p. d'eau distillée bouinantê:ën quelques instants rextfnctfoé est parFaite, même lorsqu'on agit stfr une petite quantité.
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D«ns mi êémim mip^ Mi e*m»HMnd a ptopo^ Xi méthode suivante pour remplacer celles que noua VëhÔftI a^dlquei*; OH pMôd 18 grM. a'Spftlifi, apr»TaVbif cMpé sur différents points; on le délaye dans un mortier avec 66 |;rfltt; d'àlbdbl 1 0J{, et ÔD Ife h^^K Mbat Hii(te pdtii* éù réparer la teinture : on exprime le marc, -dû 1ë reprend aveb 40 j^anl; 9è hotxfël ikiûdk âU fMtne depé, et on réuhtt l6s teintures dans un flacon k Urgé otrvëttiifèr 8«iè lë<}Uêl Ml ÎT èîh âoitf dl I^er 4 ^. d'âmtiioitiâ(|i)« ; âmé biwfcs âptès, là thoipliine rest é)imi#£ë d'ellè^^mêofé, àècëhfttgnéfe d'une quànthé plu^ ou moins grande de narcotine; la noorphine tapissant les pàfèU imëriétii'es du récipiéât de bKsiîftîk bôlbrës, as^rez gros fil d'un iddfcher graveleui, la tiàrccHine se frouvâhi cristallisée en t)etites aiguillée llàcrées, blanbbèâ et fort légères ; cil la^ té» cristiiilx sur titi flnrè oil sur xiti Hugë a^ec de l'ead, âfiU de 1^ âébëifaftsër du ih^oAatë d'àinmôniàque i^dlfs i'ênfefment ; puis on peut séparer la narcotine de la morptiittËI ^if la décantation dans Tçivi, ifÊMPttwkkfù que la narcotine plus légère (i).
Il ferait à désirer que tous lés p&ârmi(cieiis titrâsseiit, |)ar Tun on Vànite de ces procédés, rô|)ium qu'ils acHëtèni : ils pibùh'aient offrir aux inédecins des médicaments moins va* riables dans leurs effets; ils concouîraieslt à détruire dés iïaudes qui cesseraient alors d'être prolBtables à leurs au-*
. (f) M. JMol^ a mcMISé cétts ffiétfioidé de séparation, et H préfère fe» courir à remploi de cinq on tii lavacet avec 4 à & gnuo* d'étber. Oi lavas e, pratiqué par tritaration sur les cristaux préalabiement pulvé* risés, met eu liberté la morphine, qu^i l^ut ensuite sécher et peser*
U. de Vry a proposé aussi de modïfrer dé la manière suivante le proc^ de II. GuUUermoHd : le méIR&ngé éé morpfafn'è et de narcotine ebteira de la préclpicatfoii dM tèilltiires Hc^HIfiiM par Tainmoni&qdé est lavé, chauffé avec de Teau pore additimmée d'un léf er excèf de sut* fàte de cuivre. La morphine décompose ce sel en acide suUurique qui se combine avec elle, et en sulfate de cuivré tribasique, insoluble, tandis que la Mrcotitte est sans action sut le sùlfleitè de cuivre. Oh à dotic trne solution de sulfate de morphine contenant un petit excès de sulftilè #1 catvrev tandis que la narcotine reste iîldf^îÀis àvae ft sous-anHItte àiélailique. La liqueur filtrée est traitée par Phydrogëne sulfuré qui sépare le cuivre, et la morphine est précipitée par rammoniaque. . Suivant A. de Try, le procéâ(^ ^é tt. Gùilliermond, ainsi modifié, péu| servir à pjréparer la morphine pure.
128 OPOPANÂX.
teurs, et qui sont parfois si préjudiciables aux intérêts de la médecine.
En oatre, nous pensons que des mesures devraient être prises :
io Pour que Fopium, dit opium choisi^ prescrit par le Codex, fàt Fopium de Smyme;
2o Pour que les préparations pharmaceutiques opiacées ne pussent être préparées qu'avec cet opium ;
3» Pour que nul opium, excepté celui que Ton emploie pour l'extraction des alcaloïdes, ne pût être vendu sans avoir été titré;
4» Pour la détermination de la quantité moyenne d*eau que doit renfermer Topium employé en pharmacie, de manière que, lorsqu'un opium sera très-humide, on soit forcé d'en employer une plus grande quantité en raison de son humidité ; que, s'il est trop sec, au contraire, la quantité à employer soit diminuée.
OVOVAHAZ (1).
L'opopanax est une gomme-résine fournie par Vopopanax chironium ou pastinaca opoponax (ombellifères) , qui croit ea Asie, dans l'ancienne Grèce, en Sicile, en Italie et en Provence. On l'obtient par incision et par expression.
11 est sous forme de larmes irrégulières, anguleuses, opaques, fragiles, légères, dont les plus grosses ont le volume d'une noisette, d'une belle couleur rougeâtre à l'extérieur, d'un jaune marbré de rouge à l'intérieur, d'une'saveur nauséabonde, ftcre et persistante, d'une odeur aromatique forte, semblable s celle de la myrrhe.
Sa densité est 1 ,622. Il prend facilement feu et brûle avec flamme. Il forme avec l'eau une émulsion qui rougit le tournesol, et qui laisse bientôt déposer la résine. L'alcool le dissout partiellement en un liquide rouge.
L'opopanax nous arrive de la Syrie, de l'Inde, par Marseille.
D'après l'analyse de Pelletier ^ cette gomme-résine contient ;
(1) Cette gomme-résine est parrois désignée sous le nom d* opoponax, opoponox, opoponacum.
Hmm^ fosiMe à 50i»,4â; gomme 55,4; ligneux 9,8; omidoa 4,i ; malate acide de chaux 3,8; matière extraetiveifi-y cire 0,5; AtiiV^ volatile et perte 5,9 ; caotUckùue^ traees.
Usages. — L*opopanax est employé, à rextérieur, comiae résolotîf , et à rintérieur comme toniqoe et excitant. II entre dans la composition de la thériaque et de quelques autres médicaments officinaux.
FALsiFtcATioifs. — L'opopanax est quelquefois mélangé avec des gommes-résines ou des résines de qualité inférieure, avecdu jfo/t/x)/.
Ce dernier mélange pourra se reconnaître à Fodeur de térébenthine dégagée par Tintroduction dans la masse suspec* tée d'une tige de fer rougie au feu.
Quant aux autres mélanges, on ne peut tes distinguer que par Texamen atleutif des caractères physiques propres à Topopanax pur.
L*or, -métal de couleur jaune, à éclat très- vif, est peu dur ; c*est de tous les métaux le plus malléable, le plus ductile et le plus facile k laminer. Sa densité varie de 49,4 à 49,65, selon qu'il a été recuit ou écroui. U est^jnoins fusible que Targent et le cuivre, fond à 3^ du pyromètre de Wegdwood ou 4097O du thermomètre à air. L'or n'est attaqué par l'oxygène à aucune température. Les acides sont sans action sur lui. Le chlore le dissout en présence de Feau ; Feau régale le dissout aussi avec facilité.
La plupart des métaux s'unissent à For et hri font perdre sa malléabilité.
Dans le commerce. For est vendu en barres ou lingots, en fils, en poudre, en feuilles.
Ûsàgbs. ^ L'or allié au cuivre ou à Fargent sert à faire la monnaie, la bijouterie de luxe, les objets d'ornement, de prix, etc. En médecine, la poudre d'or est employée contre les maladies scrofuleuses ou vénériennes.
Falsifications. — Pour reconnaître le degré de pureté de For, on le soumet ordinairement à des essais par la voie sèche.
130 ORCANfiTTE.
l.*or ^n pwdre^ çn feuilles, est quelquefois allié iXargmt ou
On krecoDoottrait e& dissolvanl lemétal dans l'eau régaie : s*il y ^ du cuivjre, il sera, décelé pi^r la couleur, bleue que rammoniaqueiçra naître au sein de la liqueur, 4)u bîeu il r^ couvrira ^fie.la^)e de. fer décapée, qu'on y aura plonge. S'il y a de Targent, il sera précipité à Tétat dc^ cbl^erure ^)8<A^blfi^ tandis que Tor seul sera dissous par Feau régale.
n y a peu de temps, on a découvert^.en Angleterre, que l'or, au titre de 42 carats et au-dessous, était allié avec du linc^ au lieu de l'être avec une quantité convenable d'argent. L'or ainsi allié a servi à fabriquer un noinbre considérable de bijoux*.
On reconnaîtrait le zinc en dissolvant le métal dans l'eau régale ; dans le chlorure acide formé, on ferait passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipiterait l'or. En filtrant, la liqueur passant à travers le filtre serait précipitée par un carbonate alcalin. Du poids du carbonate de zinc, lavé, séché et calciné, il sera facile de déteminer celui du zinc.
L*4)rcânette est la racinede VAnehma tinctorià (borraginées), que Ton cultive, en France, dans la Provence et dans le Languedoc (1 >. Elle est 9èu8 la forme de petits brins plus oo moins gros, de la grosseur du doigt, d*une couleur brnn-rougeàtre, insipides, inodores.
Elle ne cède pas i^nsiblement de matière colorante (espèce de résine appelée orcanettiney ac. ancAusique, anchusine) à l'eau ; elle la cèdfe à Faicool, et lui communique une belle couleur rouge. La solution alcoolique d'anchusine, mêlée àl'eau bouHtote, passe au *violet et vire au bleu parla concentration.
L'anchusine est d'un rouge violacé ; elle est solublc dans réther, les huiles grasses et essentielles, dans facide acétique. Elle donne, avec Tâcidesulfurique, une dissolution d'un rouge araéthystc, précipitable par l'eau.
(1) Outre Fanchusa linctoria, on confond, sous le nw d'orcamtie,, Yanchusa virginica , le ïithospermwn tinclorium, Vonosma echioides, l'echium m^rwm. végétaux dont la racine fournit uriô thaUère colorante rouge, analogue h Torcanette.
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Leiis alcfdift ea excès la 4iivsalveQt «d preaiuai une belle coiileur bleue. Les terres alcalines donnent avQ«/C6 principe des combinaisons bleues (anchudotes). Toutes les dissolutions métaUiques précipitent l'anchusine de ses <»iDbinaisons avec les bases alcalines, savoir : les protosels d'étaiû en violet ; les persels d'étain et rouge cramoisi ; les persels ^ mercure en rose cofileiiv de cbaîr.
UsÀGBs. — En pharmacie, on emploie Torcanelte pour co» lorer m rooge la pommade pour les lèvres, et, en général, les huiles et les graisses. On s*en sert principalement dans la parfumeriOé Dans la teiuture, on en bit des laques d'un bleu violacé et d'un beau violet foncé, avec les sels d'alumine eC Ioa persels de fer. . ^ -.j.
ÂLTÉRàTiONS. — L'orcanette est souvent mêlée avec la raoine du gremil de» teinitiriers, la racine dé èughêie {ancKnsa Ualicû)i la racine de Yonosma eekîMkê^ etc.
Tous ces mélanges peuvent se reconnaître en ce que ces racines ne coloreot pas les huiles en rouge, comme TorcaneUe» et en ce qu'elles n'ont pas sa forme*
os oA&cnarts.
Les os calcinés ou phospàaie de cAaux des os sont livrés au commerce sous forme de trochisques blancs, insipides, ino-^ dores^ à peu près-coinplétement insolubles dans l'eM, facilement solubles dans les liqueurs acides.
Ce phosphate basique de chaux est associé dans les os à un peu de phosphate de magnésies à un psa de carbonate de ehaui et d'oxyde de fer. ' ^
UsÀGB^^ — En pharmacie, les os calcinés entrent dans la préparation de la décoction blanche de Sydenham. Dans les arts, on en fait des coupelles pour les essais d'or et d'argent; on les lait entœr dans la composition d'un verre opalin. Ils servent à la bbrication du phosphore, .apr^js.avoir été préala^ blement convettis en phosphate acide.
FAL8iFiGATiO!fs. — H: DUOctl ^ èU à étatuifiét uu échantillon d'os calcinés, remplace en totalité par une poudre blanche, très-tenue, qiii n'était autre que du sulfate de chaux. Elle ne
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produisait pas d'efièrvescence au contact, des acides qui ne la dissolvaient point.
Calcinée aveclecharbon, elle fournit une masse qui, délayée avec un peu d'eau et traitée par un acide, laissa dégager beaucoup d'hydrogène sulfuré.
Bouillie avec de Teau distillée, le liquide filtré donna avec le chlorure àe baryum un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
Bouillie pendant quelque temps avec une solution de carbonate de soude, elle fut convertie en carbonate de chaux insoluble et en sulfate de soude soluble, sels faciles à reconnaître.
Cette belle couleur bleue dont le mode de fabrication a été découvert presque en même temps par M. Guimet, en France, et par Gmelin^ en Allemagne, a pris son origine dans un travail analytique exécuté, en i8i4, par Vauquelin, sur une matière bleue trouvée en démolissant la sole d'un four à soude de la fabrique de Saint-Gobain.
Vauquelin reconnut que ce produit coloré avait une composition semblable à celle du lapis lazuU ou lazulUe, c'està-dire que c'était un silicate d'alumine et de soude sulfurée (i).
La fabrication de Toutremer artificiel s'est peu à peu naturalisée en France, grâce aux efforts incessants de la société d'encouragement ; c'est ainsi que MM. Ferrand, Robiquety Couriialy Zuber^ ont fabriqué ou fabriquent de Toutremer.
Usages. — L'outremer est employé en peinture, pourTazurage du papier, des tissus, des bougies, du savon, de Tamidon, du sucre ; dans l'impression sur étoffes et sur papier (2).
(1) Sa composition, d'après Clément- Dësormes, est la suivante :
Silice 35,8
Alumine 34,8
Soude 2B,t
Soufre 3^1
Carbonate de chaux 3,1
100,0 (2)Avani la dôcuuveite de M. Guimei, rouUemer naturel vaiaii
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FALSIFICATIONS. — L'outremer arliflciel a été falsifié par les cendres bleues {csivbonMe de cimve) (\) et par YamiHon (S).
La première sopliisUcation serait décelée par rammoniaque. Au contact de cet alcali, rôulremer pur ne se colore point; s*il contient des cendres bleues, il prend, au contraire, une coloration bleue très-sensible, et d*autant plus foncée que la proportion du composé cuivreux ajouté sera plus forte.
La falsification par la fécule sera reconnue en traitant Foutremer par Peau chaude \ on aura une solution aqueuse qui prendra, au contact de l'eau iodée, la coloration bleue caractéristique des matières amylacées.
Le protoxyde d'antimoine, connu autrefois sous le nom de fleurs argentines ou neige d'antimoine , est cristallisé en at«;nllcs longues, aplaties, et d^un brjllant nacré, ou en poudre blanche, amorphe. On le désigne alors, d'après son mode de préparation, sous le nom d'oxyde d'antimoine par précipitation. Il est insipide, inodore, sans action sur la teinture de tournesol, insoluble dans l'eau et fusible h la chaleur rouge sans décomposition.
UsAGBs. — Cet oxyde est quelquefois employé en médecine comme émétique et sudoritique ; il sert à la préparation de Témétique; on l'emploie aussi en peinture.
Fàlsifigatioivs. — (^* oxyde d'antimoine a été falsifié avec le carbonate de chaux (craie ou blanc d'Espagne) (3), avec le sulfate et le phosphate de chaux.
L'acide nitrique étendu, versé sur l'oxyde mêlé de car-
900 Tr. les 31 grammes; aussi M. Thénard avait-i) indiqué, pour suppléer celte couleur, le bleu qui porte son nom. Aujourd'hui, on peut avoir de l'outremer factice au prix de 19 Tr. le kilog.
(1) M. Habert a eu à examiner un échanlillon d*outremer raclice, d<*siiné à colorier des bonbons, qui contf^nait 40 o/o de cendres bleues.
(9) II y a quelques mois, un fabricanl nou.s remit un échantillon d'outremer qui, d'après nos recherches, contenait 7 % de fécule.
(3) M. W. Hodgéon a analysé un oxyde d'antimoine du commerce qui renfeimait no % de carbonate de chaux.
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bonate de chaux, donne lieu à une forte effervescence due à racide du carbonate mis en liberté. La dissolution acide étendue d'eau précipite en blanc par Toxalate d'ammoniaque.
Si Toxyde est mêlé de sulfate ou de phosphate de chaux, le liquide provenant du traitement par Vacide nitrique donnera, dans le premier cas, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique; tlans le se« bond, un précipité blanc, gélatineux avec Tammoniaque.
On a vendu quelquefois, en pharmacie, Vacide antimonieux pour Toxyde d'antimoine. Cette fraude se reconnaît au moyen de Tacide chlorhydrique, qui dissout Toxyde et laisse pour résidu Tacide antimonieux.
OZTHS BS CA&aXVM. -^T. Cravz.
Parmi les oxydes de fer, deux sont employés en pharmacie, ce sont Voxyde noir et le peroxyde. ' L'oxyde de fer noir, appelé aussi deuf oxyde de fer, éthiops martial^ safran de mars de Lémery^ oxyde ferroso-ferrique^ est une combinaison de protoxyde et de peroxyde. Il est d*un hoir pur, opaque, sans saveur, attirable à l'aimant ; «fonda avec le borax, il donne un verre coloré en vert bouteille; il forme avec l'acide chlorhydrique concentré une dissolution jaune verdàtre qui précipite en brun, par l'ammoniaque, la potasse, et la soude. Ce précipité, mis en contact avec un excès de chlore en solution, pa$se au jaune rouille, et se transforme en hydrate de peroxyde.
Le peroxyde de fer, connu sous les noms d'oxyde rouga de fer y trito ou sesqui-oxyde de fer, colcothai^ safran de mars astringent, rouge d'Angleterre ou de Prusse^ terre douce de vitriol, oxyde psrrique, se présente sous la forme d'une poudre rouge plus ou moins foncée, dont la couleur varie (i) suivant rétat d*agrégation et le mode de préparation; il est insipide, inodore, non attirable à l'aimant ; la chaleur seule ne peut le décomposer. 11 donne avec i'acide chlorhydriquQ une dissolution d'un beau jaune orangé; la soude, la potasse, Tammo-
(i) Cette couleur vire quelquefois au violet.
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ttiaque, y produisent un précipité conleor de rouilte;' Pinfusion de dcH de galle y détermine un précipité noir bleuâtre, intense, pourvu que la solution ne soit pas trop adde.
UsAGi». — L'oxyde de fer noir est employé comme tonique enifflénagogue et anthelmintique. II fait la base des pilules de fer de Swediaur; il s*administre en tablettes.
L'oxyde rouge est employé en peinture, pour polir les glaces et les métaux ; en médecine, on s*en sert comme astringent, tonique et emménagogue.
Altérations. — L'oxyde noir ou éthiops peut être mêlé de peroxyde de fer.
L'éthiops mêlé de peroxyde est moins attirable à Taimant ; sa couleur vire plus ou moins au brun roussfttre ; sa dissolu* tion dans l'acide chlorbydrique est jaune safranée.
Fàlbitications. — Le peroxyde de fer a été quelquefois fraudé avec de la brique pilée. On le reconnaitrût en en dis- ' solvant un poids déterminé dans Tacide chlorbydrique. Si Voxyde est pur, la disàolcltion est complète; si, au Contraire, ii est niélé dé briqué en poudre, celle-ci restera en résidu : son poids comparé au poidé total indiquera la proportion du mélange. '
Cet oxyde, appelé axxssi magnésie noire, btùxyde de manganèse^ est très-abondamment répandu dans la nature, en masses amorphes ou cristallisées en aiguilles prismatiques , fines et rayonnantes. 11 est d'un gris noir métalloïde; il est friable, insipide, inodore. Sa densité est 4,48, d'après Boutlay; il tache les doigts en noir. A l'aide de la chaleur, l'acide chlorbydrique donne du chlore avec cet oxyde (i). Chauffé au rouge, il se décompose, dégage une partie de son oxygène,
(t) Ce caractère peut servir à le distinguer du sulfure (TanttmotfM, avec laquel U offre qualque ressemblance par sa forme ortartalliae, sa couleur, soo aspect. Le sulfure 4'aaiimoine est (kcUemeBl (àsible lui chalumeau; traité par l'acide chlorhydrique, il donne lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré.
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et se convertit en sesquioxyde; il est infusible au chalumeau, et donne avec le borax un verre de couleur améthyste.
Dans le commerce, en distingue plusieurs variélésde manganèse : le manganèse (T Allemagne, le manganèse de la Hcma-nèchcj près Màcon, le manganèse de la Dordogncy les manganèses du Cher, de la Bouryogne.
Le manganèse d'Allemagne est généralement en cristaux soyeux.
Le manganèse delà Romanècbe est d'un gris plus ou moins noirâtre, d'un aspect terreux; il est compacte, friable.
Le manganèse de la Dordogne est en rognons ou nodules, d'aspect lithofde, gris bleufttre.
Ces difiérentes sortes de manganèses appartiennent aux espèces minérales appelées pyrolusite^ acerdèse (Beudant)^ ou manganite (Bnmgniarl\ eipsilomélane ou manganèse oxydé harytifère. Cette dernière espèce est en dépôt très*considérable à la Romanècbe, près Hftcon (Saône-et-Lolre).
Usages. — L'oxyde de manganèse est employé dans les arts, principalement à la fabrication du chlore et des hypochlorites. Il sert aussi dans la cristallerie.
Altématkmis. — Il résulte des origines de l'oxyde de manr ganèse qu'il n'est jamais pur dans le commerce. Il est le plus souvent mélangé ou combiné avec de V oxyde de fer , de la baryte^ de Yargile, de la silice, du quartz, du carbonate de chaux, de la chaux fluatée, etc.; aussi, vu ses usages, il est essentiel de pouvoir essayer cet oxyde sous le rapport de la quantité de chlore qu'il peut fournir, et qui est elle-même proportionnée à la quantité de bioxyde de manganèse pur. On a proposé plusieurs moyens pour arriver à ce but.
Le procédé de Gay^Lussac, le plus généralement employé, n'est qu'une application du procédé chlorométrique. Il consiste dans l'ébullition de l'oxyde avec de l'acide chlorhydrique, en mesurant le volume du chlore dégagé et recueilli dans une solution alcaline.
On emploie 3 gram. 98 d'oxyde réduit en poudre fine, pqids reconnu suffisant pour donner, avec un excès d'acide chlorhydrique, i litre de chlore sec à Q^, et à la pression de 0«B,76, ou 400 degrés chlorométriques. Ces3gr. 98 d'oxyde
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à essayer sout miitNbiiis dans un petit ballon, ei on verse dessus 25 cen)im. cubes d'acide chlorhydrique, exempt dV cide sulfureux, ou s^n équivalent eu poids. On adapte au ballon un bouchon portant un tube, dont l'exltréinité, un peu courbe, s'engage dims une solution alcaline faiUe (potasse, soude, ou lait de chaux), que contient un matras à long col. (Voyez les planches à la fin de ce volume.)
Le ballon est chaufië avec quelques charbons; le chlore alors se dégage graduellement, et chasse Tajr qui vieiit se réunir à la partie supérieure du matras ; on laisse sortir cet air à deux ou trois reprises, en redressant l'appareil, puis on agite pour favoriser Tabsorption du gaz. L'opération est continuée jusqu'à ce que tout le chlore soit dégagé, ce que l'on reconnaît à réchauffement du tube édncteur par le passage de la vapeur d'eau qui pousse les dernières traces du chlore dans le matras. Le tube, jusque-là froid ou tiède , acquiert une température de lOO»; c'est alors que Von arrête Vopéra* tion. La solution alcaline est additionnée d'une quantité d^eau nécessaire pour compléter un litre ; puis on détermine sa richesse en chlore par un des procédés chlorométriques déjà indiqués. (Voy. 1. 1, p. 446.) Plus le volume de cMore contenu dans la liqueur à l'état d'hypochlorite alcalin sera considérable, plus l'échantillon d'oxyde essayé aura de valeur.
Il faut un second essai pour connaître la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire au trailement.de l'oxyde, dont la valeur dépend aussi de la quantité d'acide qu'il exige pour être entièrement décomposé, quantité qui varie avec les dif-* férentes espèces de manganèses. On conçoit, en effet, qu'un oxyde de manganèse qui contient des carbonates, de la baryte, de l'oxyde de fer, exigera une plus forte proportion d'acide chlorhydrique que celui qui n'en contient que peu ou point. CiCs matières étrangères saturent l'acide en pure perte, et occasionnent, en outre, un dégagement d'acide carbonique qui forme avec l'alcali un carbonate indécomposable par le chlore. Il est donc essentiel de connaître la quantité d'acide nécessairerelativeroent à celle du chlore. Pour dissoudre 5gr. Wdebioxydedemanganèse, et produire i litre de chlore, il faut une quantité d'acide chlorhydrique équivalente à 176» acidimétriqués, que représentent I00<> chlorométriques. Pour ap-
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préeier la quantité d'acide exigée paren échantillon de manganèse, on en traitera dotic 3 gram. 98 par25 centim. cubes d'acide, représentant S50o acidimétriques ; on en recueillera le chlore, €fl on constatera, par une saturation aii carbonate de soud0 (jusqu'à ce que le précipité de carbonate de manganèse cesse de pouvoir se redissoudre^y, ce qui reste diacide libre; ajoutant ces deux quantités, on constatera ce qui manque pour égaler les 250^ employés, et ce déficit indiquera ce que le manganèse emploie d'acide en pure perte.
Le tableau suivant dbnne quelques ttfsultats d'essais de ce genre i ^ . - .
MANGANÈSE EMPLOYÉ 5 gr. 98.
Pur, cristallisé.
D'AlleiHA^ne, i" qualité
Do Cretnick, près Sar-
rebruck .,. ..
D'Angleterre « . . .
De la RomaDëche (SeAneet-Loire)
De CtlTéron (A.ude) . . . .
De Bourgogne
Du Cher
De la Mayenne.
DBGRÉS
ACIOB CBLOBBTbaïQVB.
MOBiS
chloromeU.^ équitalcnU ^ •D chlore.
BXCXS
retrouTfl par kaitratien
avec le oarben.
de «oûde.
TOTAL
employé «eue, =*""•
afesa
IS
SI
= 250 sr; 250
On peut encore apprécier la qualité d'un manganèse en le faisant bouillii^ avec de Tacide suifurique concentré, et mesurant le voltimé d'oxygène qui se dégage : 25 grammes de cet acide réagissant à chaud sur 5 gram. 98 de peroxyde donnent l/â litre d\)xygèhe à 0* et ôw,76 de pression.
Uii autre procédé consiste à mêler l'échantillon d*oxyde à essayer avec de facide oxalique ou un oxalate et urt excès diacide sùlfUriqué : il se forme du sulfate de protoxyde de manganèse, et il se dégage de Tàcide carbonique. Pour chaque équivalent de bioxyde^ on obtient deux équivalents d'acide tarbonîque. '
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On prend im poids d'oxyde tel que, s*il était parfaitement pur, îl dégageât juste 100 p. d'acide carbonique. Ce poids a été trouvé par le calcul égal à 0^'. ,98989; mais comme la quantité d'acide carbonique correspondante qu'on aurait à peser serait trop petite, on a pris un multiple de ce nombre, ou 2,97 = 3 H- 0,989.
Uappareil dont on se sert* se compose de deux ballons (voyez les T^/emcA^s h la fin du Volume.) réunis par un tube à j^ouble courbure : Tun de ces ballons contient 75 gram., et l'autre 60 grara. d'eau ; celui-ci est rempli à moitié d'acide suif urique concentré ; chacnn d'eux est muni d'un bouchon percé de deux trous, par l'un desquels passe un tube droit ; celui du premier baUon pIong4 dans le liquide ; celui du second se. termine à peu de distance du bouchon. Le premier tube est fermé par un petit tampon de cire molle.
Dans le premier ballon, on introduit 2 gram. 97 d'oxyde de manganèse, réduit en poudre a^ssl tine que possible^ et mêlé avec 2 p. i/2 d'qxalate de potasse neutre.(i), ou 2 p. d'oxalate de soude neutre ; on verse ensuite sur le mélange assez d'eau pour que le ballon soit rempli presque jusqu'au tiers^ on ferme Tappareil et on le pèse. On aspire un peu d'air par le deuxiènîe tube droit, et de l'acide sulfurique passe dans le premier ballon. Aussitôt commence le dégagement d'acide carbonique ; quand il est lent, le contenu de la premièie fiole se colore en rouge vif ; dès que le dégagement du gaz se ralentit, on fait arriver une nouvelle quantité d'acide sulfuri(}ue, et on continue de même jusqu'à ce que tout le manganèse soit décomposé; on soulève alors le petit tampon de cire, on aspire au bout du tube, et on fait traverser l'appareil par m courant d'air lent jusqu'à ce qu'il n'y reste plus d'acide carbonique; ou laisse refroidir l'appareil et on le pèse; la perte qu'il a éprouvée représente le poids de l'acide carbonique dégagé. Ce dernier divisé par 5 représente la quantité (le bioxyde contenu dans le nianganèse essayé.
Quand les manganèses contiennent des carbonates terreux, on commenee par les traiter dans le petit ballon par de l'a-
(4)Cetoxalate s'obtient «en saturant le sel d'oseille ordinaire par du carbonate dépotasse, puis évaporant et faisant cristalliser.
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cide sulibrique Irès-étendu; dès que le dégagement du gaz a cessé, on diaufle doucement le ballon pour en chasser tout l'acide carbonique. Cela fait, on remplit avec environ 5 gram. d'acide oxalique du commerce réduit en poudre un petit tube qu'on suspend par un fil au-dessus de la liqueur contenue dans le premier ballon. On pèse Tappareil tout entier, puis on laisse tomber le petit tube dans le ballon, d'où se dégage aussitôt l'acide carbonique produit par la décomposition du bioxyde de manganèse; l'opération s'achève du reste comme précédemment.
H. Levol a proposé un autre procédé d'essai des manganèses, basé sur les faits suivants :
Un équivalent de bioxyde de manganèse produit avec l'acide chlorhydrique une quantité de chlore suffisante pour coirvertir deux équivalents de protochlorure de fer en un équivalent de perchlorure.
On pèse d'un côté S^'-^QB de manganèse à essayer et de l'autre 4s^,858 de fer en fils fins. Cette quantité de fer, réduite à l'état de protochlorure, exigerait, pour passer à l'état de perchlorure, tout le chlore qui se dégagerait en traitant les 3s^,98 de manganèse par l'acide chlorhydrique, en supposant Toxyde complètement pur.
On dissout le fer dans 80 à 100 gram. d'acide chlorhydrique pur et concentré ; puis on introduit dans la dissolution ces 38<'.998 de manganèse à essayer (4); on ferme le ballon qui la contient avec un bouchon portant un long tube à entonnoir, dont l'extrémité inférieure est effilée; on chauffe le mélange jusqu'à l'ébuUition pendant quelques minutes, on le retire du feu, et on suspend au bouchon, dans Tintérieur du ballon, une bandelette de papier de tournesol rouge. Le fer ne se trouve alors à l'état de perchlorure qu*eu
(1) Pour éviter toute perte de manganèse, on fiiit passer Toxyde du plaioau de la balance dans un entonnoir de verre à bec long et un peu larg'S sur lequel on a d*avance enroulé un petit carré de papier fort, dont les bords inférieurs sont réunis par torsion : on en Ikit autant sur la partie opposée après Tintiodaction de Toxyde. On a ainsi une espèce de imtite cartouche, contenant la dose exacte de manganèse, qu'il est facilt*d*in(roduire dans te ballon.
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proportion du cbiore qui a été produit par le bioxyde de manganèse.
Pour déterminer la proportion restante de protochlorure de fer, on verse dans le ballon, goutte à goutte, au moyen d'ime burette graduée, une solution titrée de chlorate de potasse pur (iB>'.,8M de sel pour 100 centim. cubes d*eau), jusqu'au moment où la décoloration du papier de tournesol se manifeste, ce qui indique que le chlore est en léger excès. A ce point, tout le fer est à Tétat de perchlorure ; on lit sur la burette combien on a employé de solution de chlorate ; et puisque 100 centim. cubes de cette solution donnent 3sr.,no de chlore, un calcul de proportion fera connaître combien de chlore a fourni le nombre de centimètres cubes qui ont été employés; on défalquera cette quantité de chlore de celle qui a été produite- par Toxyde pur, et on aura la valeur du manganèse soumis à Fessai.
OZnX (M) »S MPMIOBJB.
Cet oxyde, désigné aussi sous les noms demercure^ de pré' cipité rouge ^ de deutoxyde^ d'oxyde rouge de mercure^ oxyde mercurique^ est d'un beau rouge orangé en masse, d*un aspect cristallin et micacé; réduit en poudre, il prend une couleur jaune rougeàtre } à Tétat d'hydrate, il est jaune ; il a une saveur acre, désagréable ; Teau en dissout une petite quantité. Exposé à la lumière , il se décompose superficiellement au bout d'un certain temps et prend une teinte noirâtre. Il est décomposé en oxygène et en mercure par une chaleur inférieure au rouge. »
UsAGss. — On s'en sert en médecme, à Textérieur, comme un léger cathérétique, et pour le pansement des ulcères vénériens ; à petite dose, il est fréquemment employé contre les ophthalmies chroniques. Il fait partie de V onguent brun^ de la pommade de régent^ et de plusieurs autres pommades ophthalmiques.
Altérations. — Le bioxyde de mercure mal préparé, calciné incomplètement, peut retenir une petite quantité de nihaie de mercure non décomposé. On le reconnaît aux vapeurs nitreuses qu'il dégage lorsqu'on le soumet à l'action de la
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chaleur. Ces vapeurs rqtllaotes d'acide bypwitrique fout passer au rouge une bande de papier tournesol humide, plaoée à la partie supérieure du lube. i .
Pour Ten priver entièipia^eDt/il suffit de le chaufier juisqu^è ce qu*il ne se dégage plu^ que de l'oxygène pur, et qu'on iobr serve dans la inaçse quetqnest globules mercuric^ls.
On peut aussi placer d^s un petit tube fermé à la lampe un mélange, légèrement J^uoiecté, de bioxyde et de limaille de fer ou de cuivre; on y erse ensuite dessus quelques gouttes diacide sulfurique concentré: si Foxyde contient du nitrate» Facide nitrique, éliminé |>ar Tacide sulfurique^ réagit sur le Eerou le cuivre, et produit des valeurs rutilantes qui rougissent le papier bleu de tournesol.
FALsmcÀTions.nr L'ofiyde rouge de mercure en poudre (\) est qqelquefois mélange frauduleusement avec du minium^ de la mine orange, avec de la brique pitée^ avec du cokatar^ ayec des poudres végétales de couleur rouge. En chauffant au rouge dans une .oanitte.iii^tlans .va oreteel Toxyde suspect, il se décomposera, et finalement il ne restera plus pour résidu que les substances étratgèves^ seulement, dans le cas où il se trouverwlt du minium ou de la mine orange, on aurait du protoxyde de plomb, {^stfsuite d'une désoxygénation pai^ tielle.
Le résidu trSfHé par Padlde intiriqae laissera un précipité rouge si c'est de la brique,^ Une poudre de couleur puce si c'esi du minium ou de la thine orange; on aura une dissolu* tion jaune rougeftfre si* on k affaire à du peroxyde de fer.
Si on met une petite qu&itité de bioxyde dans un tube de verre fermé par un boqt et que l'on chauffe graduellement, l'oxyde de plomb, la briqiie ou le peroxyde de fer se retrouvent; après l'expériencef, au fond du tube ; les substances végétales, s'il'en etiste, se reconnaissent à un dégagement d'acide carbonique <2), à udé odeur particulière et à la coloration du tube en brun . '
(1) L'oxyde en roorceaiu ne peut étr^ que diffictlexnent adultéré; ce n'est que sous cette (Wme ^u'îl Taot se le procurer.
(S) La présence de cet acide ser& rekidue sensible «n recevant les gaz dans une soluUon de «^dilorure de calciam.
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On {wut d^ailleiirs .en opéreicia sépàralioA en varia dé la pesanteur spécifique de Toxyde ronge. Bo venant cor oe damier une eerlanie quantité d^eau et agitant fortement, il se précipitera au fond, et les matières végétales samageront; mdécanfe rapideoient le liquide qai entraîne icelles^ci, et H suffit de répéter ptasîears fois celte manipulation pour en débarrasser Fok;^.
Cet oxydé, appelé aussi acide auri^ie^ peroxyde d^cfr^ a une couleur variable suivant leïnode de préparation dont on s'est servi; elle varie de Tolive foncé au jaune serin et au brun ocracé. II se décompose i ^^S"*; il est insoluble dans Teau; il se combiâe aux alcalis, mat's ne se combine pas aux acides! La lumière le réduit avec une grande facilité , aussi faut-il le conserver dans des flacons couverts de papier noir et à Tabri de la lumière. 11 donne avec Teau régale une dissolution ffuti beau jaune.
UsAGBs. — Il est employé en médecine ; on fa réeotnmandé contre les maladies scrofiileuses. On en fait des tablettes op des pilules/
Falsifications. — L*oxyde d*or est quelquefois adultéré par les oxydes de cuivre ou de fer. Et) le traitant par Tacide nitrique ou sulfurique, les deux acides ne Tattaqueront point et dissoudront seulement le§ oxydes étrangers, qu il sera facile de reconnaître à Faide des réaetib couvenablea.
Connu des anciens sous les diflérents noms de pompkolix, iiihil allnim, team philosophica^ fleurs de zinc, cet oxyde est blanc, très'-léger et floconneux lorsqu'il a été préparé par su* bUmation« n est insipide, inodore, insoluble dans Teau, solubie dans les acides ^ fixe, indécomposable par la chaleur. Ses dissolutions incolores ne sont pas précipitées par la noix de galle, ni par l'acide sulfbydrique, pour peu qu'elles soient acides, à moins que losd (tel que Tacétate) ne soit Cmné par un adde organique;
144 OXYDE DK ZIN€.
[JgACws. — L'otyde de zinc est employé en œédeciae comme antispasmodique, pour combattre les affections nerveuses ; il entre dans la composition de plusieurs pommades antioplittudmiques.
Depuis quelques années déjà^ on commence à l'employer dans les arts, sous le non& de blanc de zinc (1), comme succédané dp la céruse dans ses différentes applications, particulièrement dans la peinture et dans la préparation des couleurs (2).
Altérations. — L'oxyde de zinc peut être altéré par la présence d'une certaine quantité d'oxyde de fer^ surtout lorsqu'on l'obtient par. voie humide.
En dissolvant un peu d'oxyde dans l'acide nitrique ou sulfurique, et versant dans la solution un excès d'ammoniaque, l'oxyde de zinc, d'abord précipité, sera redissous, et il ne restera que le précipité de peroxyde de ter.
Falsifications. — L'oxyde de zinc peut ôtre mêlé de cor- ' bonate (5) et de sulfate de zinc, de carbonate de chaux, d'orntdon ou de farine.
Si l'on dissout dans l'acide nitrique une petite quantité d'oxyde, il y aura effervescence dans le cas où il sera mélangé de carbonate de zinc ou de chaux ; la liqueur précipitei'a en blanc avec l'oxalate d'ammoniaque si on a affaire au carbo-
(I) On a aussi appelé blanc de zinc le carbonate de ce métal.
(9) L'idée d*employer Toxyde de zinc dans la peinture remonte à 1780. Dès celte époque, Courfoù présenta du blanc de zinc, à Tacadémie de D^on. En 1783, Guyton'Morveau publia dans les Mémoires de cette académie une dissertation sur le blanc de zinc et sur les expériences auxquelles il soumit cette matière, ainsi que plusieurs autres oxydes et préparations blanches. Conté s*occupa aussi de cette peinture au nnc.
En \79St Atkinsou, fabricant de couleurs à Harrington, près Liverpool, prit ime patente pour l'application du blanc de zinc comme succédané du blanc de plomb. Vers 1808, il fut fabriqué en grand dans réuiblissement de Mollêrat. Depuis cette époque, la peinture ali blanc de sine n*aYaitpas eu d'application suivie en France, lorsque M. Iee2atf« 8*0ccupa de nouveau de cette question, et fabriqua, le premier, sur vne grande échelle, du blanc de zinc et diverses couleurs à base de zinc, destinées à être appliquées à la peinture artistique ei à la peinture en bâtiments.
(3) On a importé d'Angleterre du carbonate de zinc pour l'oxyde^ de ce métal.
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âate de chaux ; en jaune par te cyanure rouge, en blanc par le cyanure jaune, s'il 8*agit de carbonate de zinc.
Lie sulfate de zinc sera reconnu en traitant l'oiyde par Teau, filtrant et essayant le liquide filtré par le chlorure de baryum.
La fateificatibn de Toiyde de zinc par V amidon ou la farine, signalée par M. L. Schaffner^ pharmacien àMeisenheim, serait décelée en chauffant le produit suspect sur une lame de platine ; il noircira et éprouvera un boursouflement. Traité par Teau bouillante, il donnera un mucilage plus ou moins léger, qu'on essayera ensuite par feau iodée.
Depuis l'application du blanc de zinc à la peinture en bfttiment, on a eu quelquefois Toccasion de remarquer de Toiyde de zinc qui contenait de la céruse ou de la peinture au blanc de zinc renfermant du blanc de plomb. H peut être important aussi de reconnaître si une toile ou du papier ont été enduits de blanc de zinc ou de blanc de plomb, ou d*un mélange de blanc de zinc et de blanc de plomb.
Les HEioyens à mettre en pratique sont faciles et susceptibles d'être exécutés partout'en peu de temps.
Une petite quantité d'oxyde de zinc pur, réduite en poudbe, traitée par quelques gouttes d'acide nitrique étendu, et additionnée d'iodure de potassium en solution, ne donne pas de coloration sensible. Le même oxyde, mélangé de \l\0 de carbonate de plonA, et soumis au même traitement, donnera une coloration en jauue citron.
L'oxyde de zinc pur, trituré avec du sulfure de sodium ou agité avec du sulfhydrate d'ammoniaque, ne se colore paà sensiblement; s'il est mêlé de céruse, il présentera une coloration variable du violet au noir, suivant les proportions de carbonate de plomb ajoutées.
Un peu de peinture au blanc de zinc, triturée dans un mortier avec de Veau aiguisée d*acide nitrique, ne fait pas effervescence, et la liqueur, étendue d'eau, ne précipite pas en jaune citron par Tiodure de potassium, et ne donne pas de précipité noir par l'hydrogène sulfuré (gazeux ou en solution dans-l'eau) ou par un sulfure alcalin.
Si, au contraire, la peinture contient du blanc de céruse, il y a effervescence, et la liqueur, étendue d'eau, donne avec n. " 10
riodare ^ pcttassium un précipité d'iodure de plomb d'une belle couleur jaune , et un précipité noirâtre «rec Thydrogàne enUoré ou un sulfure alcalin.
Daae le cas ou la peinture e^t appliquée sur un mur, on en enlève une certaine quantité, soit par le grattage^ soit par I* Q|p$l6D9, en faisant doquer la peinture, et Fincinénait ponr QiilinTr la ni^kire du lésidu (pie Ton sovnet an trailemeBl pir L'eau aifuisée d'acide nitrique^ ainsi que nous venons dt fjndiquer.
Si la peintttie est ^ppli<piéé sur toile ou sur papier, (m, renlève i^ar le gruttage, ou l^n on passe* à sa surface m» linge impréi^ d'acide mtriqne étendu; le liquide provenant de oelaivfs est ensnile.essaBfé par les réactib imfiqués d-
Le pain, cet aliment si précieux de l'enfisnt et du vieillard, du riche et du pauvre, du convalescent et de rhonune va* lide, résulte de la cuisson d'une pftté faite avec la farine de blé et une certaine quaqtité d'eau, additionnée de levêin qui y détermine une fermentation ^>pelée autrefois /brmentatim par naire, mais qui n'est autre, en définitive, qu'une fermenta-* tion alcoolique^ avec formation d'alcool et ^4gfeMy»ynt d'acide jcarbonique.
La pftte introduite dans des fours est ehaufiEée par rayonnement ; la pc^on supérieinre atteint une tenyérature de 21Q<^ environ ; elle est comme rissolée : c'^t la croûte, <pii maintient par, sa cohésion les formes données aux difTérenftSi pains. L'intérieurn'atteiDt guère plusde lOO^e : c'estla mie. La teiim»éralùre brusque qfie reçoit la pftte dilate les gaz, vapooise une. partie de Teau, arrête la fenaentation, hydrate ei fait, gonfler la substance amylacée; eUe produit Tadhérence entre toutes les parties hydratéep ; le ghiten, retoianf les gazi qui le gonflent eabuDes nombirases, rmi la mie légère.
(i) Oo peut; par le mène procédé, disUogiier le. carton glaeé au -blanc de nno do osrten glacé uii^i^c de pkHBliw
Le paîD de bouse qualité doit être poreux et léger; 1» gluten qu il contient, et qui; plus particalièreoMit» lui communique ses proiNriétés nutritives, doit n'ayoir ëpioové aucune altératloo*
D'après M. Pageu^ le pain tendre dea boulangeries éi" rilea présente 5/6 de miè efc 1/frde eroftte; la mîe œntient 45 7« d'eau, la efoftte 45 X^ et I» tMt enseihle en renferme 40 7«.
Le pain tendredes manmeiilîeiis mîlilaireay dil jwfi de mtiM
niiiem, contient 4fl5 de nrie^et «/i^dearoèlerl»nMrealtMtey en moyewwv 50 % '«Mv 1» erwle i^\,^it toUcnaernbèe en contient 43 7o (^h
Suivant M. Gitardin^ le pain blanc ordinàife de Aaneli présente 3/5 de «e el> i/5 de etoAie. La mie leafevttf^ à ïéM frais, 90 %,^ d'ean ; la cnAte 41 Vo^M; le tant ensemble 35 Vo^M. A rétat dnpain rassis^ la mie ne eemient plus que 34 7o«iO d'eanç la croûte 17 7,, 33^; et le tonc en--
semble 27 Vo9^*
Yoiei un tableau qoi inique la proportion d'eas contenue dans des pains de poids déteroMié après un eettain laps de temps connu depuis leur sonie>da feor :
Pbi(U Tempf écoulé Proportioa d«t piiM depuis U nrtie du dlnu eiliyés.- fo»r. pour iÛO.
Pain de muaiiioD i kiL, & . 2 h. 5I,&0
Id. 1,S 6 51,07
Id. f,& iO SI, fi
Id. 1,5 18 50,S«
Pain de ménage, avec farine
de blé de Taogarock 8 tS 4r,0S
id. de Brie 3 11 47,^4
Pain blanc ordinaire de Paris. S tS 4d,4S* -
Id. a S 44,8JD
Pain blanc (pour collèges) cuit
au foèr aérôthermer I S 45,69
(\) On met ordinairement plus dTeaa dans la p&te du pain de munitton, BOtl parce que la quantité de son restant dans la farine absorbe ]>liis d^tt, sek pour fàcirlitér lé pétrissage et obtenir un rendement plus considérable; mais Teicès d^ poids étant dA à feau, ce rendement est iUofioire, et cette pratique cause mèmfe une déperdftion réelle, nuisible à la qualité du pain : car, exigeant une plui haute température pour la
Dans un travail récent sur la proportion d*eau contenue dans le blé et ses principaux produits, H. Milion s*est occupé de rhydratation du pain, et il a observé expérimentalement que l'on ne pouvait calculer le degré d'hydratation d'un pain tout entier d'après la quantité d'eau déterminée dans 5 ou 6 gr. de mie ou de croûte. M. Milion s'est arrêté au procédé suivant pour Taire cette importante recherche (i). Lorsque le pain est de forme régulière, comme un pain de munition, ou parvient à représenter exactement la masse, en prélevant un morceau de 400 à 150 gr. On coupe le morceau en dessinant aussi exactement que possible un segment de cercle à angle très-aigu qui se dirige du centre du pain vers sa circonférence. Deux morceaux choisis à peu près égaux sont introduits dans deux flacons de verre accolés l'un à l'autre, puis ceux-ci sont placés et fixés dans un cylindre de cuivre de 0^,48 de diamètre et de 0*^,20 de hauteur. Ce cylindre est rempli d'huilé et supporté par un auure cylindre de tôle, de 0",^7 à 0",28 de hauteur et 0"»,24 de largeur, qui fait ofiice de réchaud, au moyen d'un bec de gaz ou d'une lampe à alcool à mèche cireulaire que l'on y introduit et qui porte h 165o« la température du bain d'huile.
Voici deux tableaux, dressés par M. Millon, qui démontrent combien il serait isoportant, dans l'évaluation du rendement et dans la fixation de la taxe, de tenir compte de r«au contenue dans la farine et dans le pain :
100 kil. de farine rendent depuis 420''*^-,5 jusqu'à 148^>i-,2 (le pain.
formation de la croûte, celle-ci devient épaisse, brune, d*un goût acre, désagréable, et laisse dégager en pure perte quelques produits pyrogénés. {Payen.) ^
(1) « Dans le régime actuel de ta taxe, ainsi que dans les manutentions I militaires, le degré d'hydratation du pain serait le premier point à i régler. Un boulanger qui donne un poids d*eau en place d'un poids « de pain frappe toujours la bourse du consommateur; il frappe la bourse « et la santé lorsque le consommateur est pauvre et qu'il ne mange pas' a du pain à son appétit. 5 p. 100 d'eau de plus ajoutés chaque jour au a pain représentent, à la fin de l'année, une disette de 18 jours, et peu- « vent changer pour l'ouvrier malheureux une année d'abondance en « une année de privations. » {Milion,)
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Outre le pain Uanc ordinaire de diverses qualités et le pain de munition, on distingue certaioes sortes de pains dits de luxe^ tels que les pains de gruau, les pains viennois, les pains provençaux.
Les pains de gruau sont fabriqués avec les farines dites de gruau blanc ; ils sont phis blancs et contiennent plus de gluten, mais moins de phosphate, de matière grasse, de substances azotées non extensibles, que les pains préparés avec les fa* rines ordinaires, et surtout que les pains de munition.
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Les paius viennois sont préparés avec de la farine très* blanche; Teau du pétrissage est. remplacée par un mélange de 4 de lait et de A d'eau. La croûte de ces pains se vernit si Ton opère la cuisson dans une atmosphère dé vapeur.
Les pains provençaux sont mats, compactes (4). On io-< troduit des fécules dans les pâtes , pour les rendre plus blanches.
Les pains de dextrine sont fabriqués avec des farines de promit qualité auxquelles on a ajouté de % à 4 \ de sucre» de glucose ou de dextrine sucrée ^).
Parfois on fabrique du pain plus chargé de gluten^ phis nourrissant en ajoutant da^/u/aifrais que t*0Q diasémiae dans la iwiae «a noment da pétrissage. Le pain nsfenne aiees en plus fortes proportions plusieurs matières azotées et grasses de la farine. Ce pain est surtout convenable pour les malades atteints de diabète, et pour les convalescents qui
substantielle.
Dans les années où la pénurie et le haut prix des céréales se font sentir, on a dierché des succédanés du pain de froment dans des pains de chiendent {triticum repens) (3), de betterave, fui n*ont qu'un défaut, c'est d'être peu nourrissants. Ainsi rhomme qui mange un pain de.4SfOO gr., formé de 4/3 de briaes de eéréales et de 9/5 de cbiendeat, n'a réeUenent que MO gr. de paia dans l'estomac <^ pain de chiendent a fodaur du ptitï ordinaire ; sa saveur n'est pas désagiéaUe» sa pftte est plus lourde et {Âus serrée (4).
(1) OacaetèfSscTaapaiadeBtlftfiâleaéléiàtteaMc aaeaaiaepstt* ▼re en glutea.
(2) La matière sucrée, s'opposant à l'altération (tes substances aiotées. laisse dominer foSeur a^eéaMe de lliaito essentielle du IhMMiit, et donne eu plutôt conserve k ces pains la saveur aromatique propre aaz meilleures farines. {Payeno
(8) La poudre de chiendent a été mélangée, en Egypte, à la flirtne destinée h fkire le pain. En Pologne, on 8*en sert pour faire une espèce de graao st peur en asiraife, dit-on, la têctAe.
(é) Oaslques savants ent feit observer qu*onpQunMtiirer parti, dans la panification, de la racine de chiendent, en la mêlant dans la propor» tion de SS ou bO ^Jq k la fkrine ordinaire.
On prépare aussi du pain avec diverses substances féculentes, telles
En 48(7, radmittistratim mttnîctpale de Rouen lit renir de Bardeaux d'assez grandes quantités de farine de mais, dont une partie fat fifrée aux boulangers de la ville à la condition de la mAer par moitié à la farine de blé, pour confectionner vsù pain mixte, vendable à un prix inférieur à celui du pain Manc ordinaire de pure farine de Mé (i).
Ce pain, examiné par M. Girœrdin^ présentait les eafevo^ lères saivants : sa croûte avait une couleur brune ou jannft- Ire, la sue était d'un blanc jaunâtre ; sa saveur était agi^bto, mais &de ; son odeur était celle du pain de munition ; la pftte evali oottipai^te*
Ge pain renfermait, en moy^me, 10 Vo ^^ ^^ ^ ^ % de atotte: La croMe cotflenak, à rét«l irais, -1^ % , 8 d*eaa« et ta nrie 44 % A Tétat rassis, e'ert4-dire M heures après là «ortie du four, ta croûte ne oonlenait ptufc que 17 V«,t3 d*eaii, et la mie 41 Vo-
' V. Giraréin conclut de aes expériences que : i«ta Ae^vrait préparer te farine de mtils aveo plus de soins, de manèrei te jnîVer de ce son dur et coriace du grain, qool^éslomac con^ tmft diflIbBemeiit en matière assimihble ;
'9» 11 serait convenable d'employer un lerain ph» fart et plus actif, afin de produire une pAte plus légère et pkis boor-^ àonflée',
5* Il buârak tmt% datoirtage;
f^V^rait avantagenx de réduire la propertitti de fiaiM'de mftfo % 85 et même h 15 %, et même de propager VttmtgA de cette firine pluM ten nntiire, mnis fbrme de bouillie^ ainsi que cete a lieu, depuis des siècles, en Fraoéhe-CdUilé, eA
qoe Ici ftriiMS ae dMI»^^, Aea«rrttjlii, daji^e,èB]N)lmH»tf»Mfv, i^é, de Hthm, la flfeul» de poiii«it*f«rf«, etc.
(1) On sait, diaprés M. 4# Chabrol, que la diminution de 10 eentiMs par kik^r. 4% pain «tt d'une baute iii4K>HaaiDe poor la classe peu aliée qui habite U capitale. €e savant adaiinfsbaieur a étatili q«*en admet* tant quil existât dans Varia flOO.SW oonsommaieuis peu aisés, 5 centl. mes d^augmeniatien par Jour dans leurs dépenses, poor f a^kat du pain» dfMmemiem, pat an, une somme de S,iaS{Sea francs.
Si nous supposons que, par des procédés économiqoes et tskferee, on pat obtenir «m dinrinulkm de 10 eentimes par kilogr. de pain, M «MiMfiliAaii^ Mm' iNil*^,oe serait pour la classe pauvre un dégrève* ment amifMri ée ^,itMOO Hr.
Alsace, dam le Béarn, dans une grande partie da Midi de b France, en Espagne, dans les Amériques.
A Bordeaux» radmînistràtipn se préoccupa aussi delà même question, et M..AfagorUy^ chargé de faire des recherches sur la panification du noaïs, paraît avoir obtenu une réussite corn* plète en associant au maïs et à la farine de blé la pomme de terre cuite et réduite en bouillie, dans les proportions suivantes : fiirine de froment 400, levain de bonne qualité 60, farine de maïs 40, pommes de terre cuites et réduites en bouillie 30..
On a employé, dans certaines contrées, les tourteaux de Un à la confection du pain. Il en est résulté des symptômes graves qui engagèrent H. SchlosAerg^ à en rechercher les causes. En analysant les .cendres de ces tourteaux, ce chimiste y trouva une notable quantité de cuivre^ provenant des vases qui ont servi à exprimer la graine de lin {!).
Altérations. — Le pain est sujet à plusieurs sortes d'altérations. Ainsi, à Paris, un. pain dont la pâte est pétrie avec Y eau de puits, qui, comme on le sait,, est très-séiéniteuse, peut présenter des inconvénients qui disparaîtraient par remploi d'une eau moins crue, pure relativement, telle que Teau de la Seine.
Une autre altération peut provenir du défmU de cùifson; le pain contient une plus forte .proportion d*eau (%).
S'il a été préparé avec des farines avariées, échaufféeè, dont le gluten a subi une altération plus ou moins profonde sous Tinfluence de Thumidité^ il peut y avoir danger à le liyrer à la cpnsoomiation (3).
(1} ^0861, quand cette graioe a été exprimée dans des vases de fec, elle fournit des cendres qui renfenneot beaucoup de fer et peu de cuivre.
(S; En février 1850, dans un Jugement rendu après appel au si^ei d^une accusation de tromperie sur les fournitures faites pour les prisonniers de la maison de Clairvauz, il a été établi que le pain fourni depuis les premiers mois de 184S jusqu'en mai ]$47 était amer, mal cuit, lourd, gras, noir, et, suivant Texpression des témoins* brélait rsstomac tt 1$$ intesHnt,
(8) £n 1849, M. Bug, Jfaro^fid, pharmacien à Fécamp» ftit chargé d'analyser im échantillon de pain saisi chez un bottlaager de cette ville. Ce pain était d^une couleur grise tirant sur le roux; il possédait une
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Pour oomteter celte «itératioo du gluten, on prend 50 gr., par exemple, du pain suspect, que Ton triture avec de TeaU dans un mortier de porcelaine, et que Ton mêle ensuite avec une solution brute de diastase, obtenue par le traitement aqueux de 600 gr. d'orge germée, pulYérisée. Le mélange est chauffé dans une capsule de porcelaine, au bain-marie, à wie température de 60 à 10^, que Ton règle à l'aide d'un thermomètre plongé dans le liquide du bain. Au bout de 4 à 5 heures, on filtre; toute la partie amylacée du pain est saccharifiée, il ne reste sur le filtre que les autres substances, telles que le gluten, qu'on lave sous un filet d'eau pour le ^umettre à l'examen.
. L'excès d'eau que renferme la mie du pain de munition peut donner naissance à des altérations plus ou moins rapides, et notamment à diverses sortes de moisissures. Dès 1819; M. le professeur Bartholtnneo Bizio^ de Venise, entreodeur analogue à celle du pain préparé ayec les farine» â*orge et de seigle. Sci croûte, quoique épaisse, était molle. Quant & ia mie, elle était lourde, péteuse, et, par le pétrissage dans les doigts, elle se réduisait avec uns laeilité eatrdme en une pâte très^moUe; Ce pain conienatt 54 % d'eau, c*est-à-dire 4 % de plus que le pain de munition. Une certaine quantité de ce pain ayant été soumise à Taction d*une solution de potasse caustique, il s'est développé à l'instant môme une odeur ammoniacale très-intense et fort désagréable, rappelant jusqu'à un certain point l'odeur des matières animales en putréfoction. Un échantUloft de pain de bonne qualité, placé dans les mêmes conditions, n'a donné lieu à aucune réaction semblable; il a développé une odeur douce et agréaDle, primant une très-grande analogie avec celle du levain sur.
Une Cflrtai;)e quantité du même pain saisi, aaccharifiée au moyen de la diastase, a laissé un gluten très-mou, très-visqueux, et environ 0,002S de son»
Le produit filtré du wMcéraiwm de ce pain dans l'eau distillée, addi* tionné de sous-acétate de plomb, a donné aussitôt un volumineux précipité blanc. Une nouvelle quantité de pain a été épuisée par l'éther; celui-ci s'est coloré en jaune-paille ; après l'avoir décanté, pois évaporé jusqu'à sicctté, il a laissé pour résidu un corps huileux, jaune, qui, uaité par un métonge d'acides nitrique et hyponitrique, a contracté, en se solidifiant, une belle couleur rouge tirant sur le jaune, propriété qui caractérise rbuile de seigle.
De tous cas essais, M. JrarctomI a condu que le pain saisi avsit été préparé à l'aide d'un mélaage de forine de blé dont le gluten aTait été altéré, et d'une certaine proportion de ftirine de seigle; qu'il était indigeste et iosahibre.
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prit des recherches sur le développement anormal d-me viatière rouge dans la polenta (i), observée d* abord à Légvara, dans la provinee de Padoue, et ultérieimBieiit dttM qoekpies autres parties de Tltalie (^).
. M. BiziQ a été cenduit à admettre que hi euhatanoe eolerée était un végétal d'un genre nouveau, et qu*il a neoimé ter^ raiia. Il est parvenu à conserver les sporulas de cette piaule d*une aimée à TAOtne, et à en prodoirey apiès oe terme, le développement.
Au mois d'août 18é2, des painsde mnnitîoD de la garmsmi de Paris, de VersaiUeft» de Saiot-6ermein et de quelques autres localités présentèrent inopinémis»tnQiie akéniie»^i éveilla au plus haut degré les oraintes de radminialBalimi ; une portion de la mie aurtoal était racouvierte d'nM pMM» «iàne rouge, à odeur désagréable, nêoie mpooasasOe. Aes
(1) La polenta ou gaude, ou broille, ou mMamora, est un al'ment i^gréable et noiifriasaot,.pr6|Muré avec la Arioe de mab, île l'eM ou du liât, du »el, du bearve, de la gcaûse, du euci», etc.
(S) On a va se développer sur le pain, sur les alimeBle «de dKrefiss saturée, des taciMs d*on relire vif qui rosMimtohneat paiftltement a des gauttee de sang. Ce ûut a ôlé observé à plusieurs époques dtflttreBies. Ka iSIO, un coltivaleur de Léguata (province de Padoae) fol saisi d*é* pouvante en voyant des tache» de sang épanes sur de la bouillie de nais ftdle de la veilie. Son effroi redoubla lorsque, plusieurs Jours de suite, il vit des laobes seoibWbles se dévelc^M^ sur tous ses aliments, sur du pain frais, du ris, de la diair de veau, du poisson, 4es volailles 4ie«illiss et loties. M. Mis, chargé de rechercher la nature et les causes <laphé* noniène , eiantna au microscope les taiiraouleuees tàdàm rouges, el BMîonaut qu'elles étaient formées par des myriades de pems corps qa*il peu {lour des <diampignens micfoscopiqoos, et auaquéls il 4enna le nom de XùogaUutina imêtrofa. Il réussit même à propager ces petitea<Jpra<' dadions oigasiqucs.
Bans le cours de Tannée iaéS« le mêase pfaénaméae-^Vsi ssoutM 4 Uerliii, et a.asé Tatlentioa de M.Mhremhm^ Il a ^tudiéaaoaianr les taches rouges, et a cru y recoanattas non un .ohampifaOB mioreaaapique, comme If. Mk^ mais imi animalcule îles degsés taMneam da réchelle joologique, une monade à iaqueUa ila donné le nom de maiwi prad^M, à cause deaon eauéme petitesse. -Ce polit être se pidaento sous la forme de corpuscules presque arrondis, longs de O^ui*' aat7 4 Q^^'^4im, qui panaiSMnc tca&sparems lanqu!on les osasahie séparémanW mais qui,vus en masse, se montrent d'une couleur rouge do sang.
M. EWr€9Jb9rg a calculé que, pour occuper respaes de 20 centim. cubes, il fiiudrait de 46,066 à 884,7 S6 wUliarii de ces
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Schamittô» de oes paim forent d'abord examinés péT M. Gmitier de CùMhy, qui reproduisit cette végétation mreroscopiqne, en senast de cette poaasière rouge sor du pain nermal. Il vérifia que lee aporules de ce végétal étaient ren^ fermées dans le blé de 1841 , employé à la manutention, et que celui de 1841 n'en renfennalt pas.
Postérieurement, une commission spéciale (f), nommée par ie QHBistre de la guerre, fat appelée à étudier la nature de cette substance anormale, et reconnut que ces altérations étaient dues 9m dMmpignoB microaoopique nommé Mium sarojtfûirwn, dont les sporules répandues en poussière nui- •Me peufunt végéter avec une eiftéme rapidité sous Fin* tuence de la chsievr et de Ffaumidité <%). ' La eomnMsion a admis que-les drconsiancés les plus hwo^ râbles au développement d^ duunpignons du pain élaieat les sttivmtes : i* rhnoaîdité'du pain et celle de Fatmoeplière ; t^ une lempérutore de 90 à 40»; V une grande quantité de rcneidage adhérente à la cro^Otte inférieure ; 4* Vaocès de la MMBiero*
. Considérés sous le point de vue «tta^que, 'hschampignona du pain ont paru fsrméa de ceËuloee, d'une substance asotée et d'une certaine proportion de matière huileuse. H aétfr également eevistatéqu*iis se développuieiKt 9nx dépens dn pain hMnême, elque la matitee grasse et aaotée ta le pAiosphate de chaux quNI renferme concouraient principrilemeat à leur entretien.
La commission a conclu de ses observations : !• Que lorsqu'on sépare de la ferine les parties saperfirieU les du^prain, il feotévHer de lerremettre à la surface du pain.
(1) Cette eomraisBioa était composée de MM. de MnvilU, sous-iotendtQt militaire ; Moisim et Brault , membres du conseil de santS des armées; Mtier, olBcieripriecipal» chargé du serf iee des mr» de Paris; CkarH$r^ syndic des IxMriangen de ^Paris»-^ de MM. ihmÊm^ Pêlaïae eg Pmytm^ éèfhmtat
(S) M. Paye» a constaté que les spomles qui reproduisent cette moi* siSBure résisteol à la température dé" 100 à ltO«; elles sont altérées par une température de 140». Aiasi» les «poniies de oet oïdium conserreot leur fticnlté végétative dans la mie du pain» laadis que, dans la croûte^ la température qui dépasse 200* détruit cette Ikculié.
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comme on Ta fait jusqu'ici dans les boulangeries militaires; où Ton emploie le remoulage pour renfournement du pain ;
2^ Qu'en thèse générale, Tart de conserver les blés doit surtout être en garde contre les altérations dont leurs parties corticales peuvent devenir le siège, et que les précautions doivent redoubler dans les localités où le grain entier, entre dans la confection du pain ;
5"* Que dans nos climats humides, lepelletage fréquemment renouvelé est le seul moyen assuré de conservation des grains, et que cette opération peut être pratiquée avec de grands avantages au moyen du grenier mobile (i) imaginé par M. Vallery, qui réalise par des dispositions simples la pensée d'un peltetage continu et d'une expulsion sans retour de la plus grande partie des poussières, des sporules des champignons et de tous les charançons ^u blé.
Eu iSÂQ, une altération du pain occasioùnée par le même champignon a été signalée à la Bastide (Gironde), à Fioirac, à Poitiers, etc« Le conseil de salubrité de Bordeaux étudia de nouveau cette question, et arriva à peu près aux mêmes conclusions que la commission de 4845.
. La commission ajouta qu'on peut prévenir la production de ce cryptogame en diminuant l'eau de panification, en ne faisant que des pains de 5 kilogrammes et au-dessous, soumettant la pâte à une cuisson lente et graduée, un peu plus prolongée qu'à l'ordinaire, et en évitant surtout de les entasser les uns sur les autres dans des lieux humides et chauds lorsqu'on les sort du four.
En Angleterre, on a imaginé de faire des pains de luxe sans levure, en y substituant le bicarbonate de soude et- l'acide clilorhydrique ; il y a formation de chlorure de sodium et dégagement d'acide carbonique. La formule indiquée est la suivante :
Farine de rroment 1,500 grain.
Bicarbonate de 80ud.e en poudre. 16 —
Acide chlorhydrique > . . 20 et 25 gouttes.
£au 900 gram.
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(I) Appareil approuvé et récompensé par r Académie des sciences, la Société nationale et centrale d'agriculture, la Société d*encouragemeiît et le jury central des expositions do iS39 et de 1844.
l\ parattrait que par suite de la présence de Varsenic dans Tacide sulfurique qui sert à préparer Tacide chlorhydrique, Tusage de ce pain a donné lieu à des accidents, h des nausées, a causé de Tîves douleurs dans Testomac, des vomissements, de l'irrégularité dans les digestions, mais sans diarrhée, et, dans certaine cas, uneciéraa arsenical (I).
Enfin, le pain contenant du seigle ergoté offre des taches ou des points de couleur violette; sa pâte a même quelquefois une teinte de la même couleur; il a une saveur très-désagréablé de pourri qui laisse dans la gorge une Acreté très-persistante, et qui est beaucoup plus prononcée que celle du seigle ergoté en poudre.
Des accidents nombreux et incontestables ont été causés par Tusage du pain contenant de Tergot (2).
Falsifications. — Le pain a été Tobjet de plusieurs adultérations. On y a introduit de Yaitm, du sulfate de zinc, du sulfate de cuivre, du carbonate d* ammoniaque ^ du carbonate et du bicarbonate de potasse, du carbonate de magnésie, du carbonate de chaux (craie); de la terre de pipe, du boi*ax, du plâtre, de V albâtre en poudre, des sels de morue, de la fécule de pomme de terre, du salep^ de la poudre cTiris de Florence, de la farine de féveroles, à* orge, de maïs, etc.
L^usage de Talun (sulfate d'alumine et de potasse), dans la fabrication du pain, parait fort anciennement connu en Angleterre (3). La présence d'une petite quantité d^alun dons le pain peut ne pas occasionner facilement des accidents immédiats ; cependant il est à craindre que ce sel n* exerce une
(0 On conçoit l'importance qu'il y a à s'assurer de la présence de l'arsenic dans l'acide chlorbydrique employé dans la boulangerie. (V. t, I, p. «.) •
En général, nous pensons que Ton devrait proscrire, dans l'économie domestique, l'usage de produits ou de procédés purement chimiques, dont la pratique peut, dans des mains inhabiles ou inexpérimentées» devenir la cause d'accidents déplorables.
(9) Tout récemment encore des ftiit) de ce genre ont été signalés. tVoir r Assemblée nationale du 5 mai 1651.)
(8) M. Aceum dit que la qualité inférieure de la fleur de Tarine dont les boulangers de Londres font habituellement usage rend riécessaire raddition d'alun, afin de donner an pain raspect blanc de celui qui est fait avec la belle fleur. Cet emploi, suivant M. Accum, semble permettre
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action funeste par son introduction jounudiere dMta reatomic, surtoat chez les personnes d'une conslîtittion CaiUe (i).
Voici le procédé employé par M. KuMmami poi^r seoenr naître la présence et déterminer le poids de r.aku dans le pain. On incinère 200 grammes de pan, et o» traite pat Tacide nitrique les cendres psiValaMonifint poipkjmées^ LSt iFt^i^ftgft est évaporé jusqu'à sicoitéi et le sésida de ïopA* ration^ délayé dans 20 grammes envison dieau tfstiHée, est additionné d'un eicès de potasse eaustiqpie à Fakool qpL retient ralumine en diss<riutioa; on chauffé^ on. filtre, et on« précipite la li^piear filtrée au moyen dn cUorhyditte d'ammoniaque ; le liquide est porté à l'ébullition pendant quelques minutes, afin d'opérer la séparation totale de Faluminet. denl le poids fait connattne la proportioad'alua renfennée dans le pain (S).
Si Ton veut simplement, recherdker la présence de Tahm dans le pain, on en prend iOO grammes, que l'on fait macérer dans Teau distillée ;. on exprime la masse, on filtre et on évar pore le liquide jusqu'à siccité. Le résidu, dissous dans Teau, est divisé en deux portions : dans Tune, on verse du chlorure de baryum^ qui donne un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique ; dans Tautre, de l'ammoniaque, qui détermine la formation d'un précipité blanc, gélatineux, d^alumine. Si le
de méier à la fleur de la farine de fèves et de poU sant autre à la qua^ lité du pain.
D*aprè8'17re et P. Markùnn, la quantité d^alun varie 4e l/lt7 à 1/M4 de la farine employée, sa d« 1/146 à 1/1077 do paia iÉMimm
(1) En 1840, M. le docteur Leféhuré a constaté que, dans un quartier de Paris, plusieurs fismiUee avaient éprouvé des accideata que Ton a reconnus occasionnés par le pain dont elles lUsaisat usage,.et dansiequel l'analyse chimique décela la présence d'une certaine quantité (^s^in,
11 y a plusieurs années, Talun Ait introduit dans le pain par les boulangers de Londres en telle proportion, que de noiohreux accidents en ré* snltèrent ; les médecins et la Société de médecine de cette ville frappèrent cette falsification d'une réprobation unanime»
(2) Si la quantité d'alumine était très-petite, il ne faudrait pas con^ dure que le pain contenait de l'alun; car M. KmMnuum a démontié que les cendres de céré^Ues renfermaient toujours une certaine quantité d'alumine. En outre, Talumine peutprovenir des matières terreusesadhérenles au blé.
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pftVn est pur, il ne se fiiit aucun précipité dans les deux cas.
La présence dv suMate de zinc dans le pain sera déoelée par un procédé tout à &ii analogue à celui que nous venons de décrire en dernier lieu {i ) . Seulement, la liqueurfihrée sera diyiaèe en trots portions : dans Vune on yersera du chlorure de tturyun, qui donnera un précipité Manc, insoluble dans Taddo' nitrique ; dans la seconde on versera avec précaution uii peu de potaeso, qui donnera tien à nn précipité d'oxyde de râic, aokiM»^ dans un excès 4e rételif ; dans la troisiènieoÉ vmmfu du-oyaBiire ronge ëe poiassiwi et de fer, qui donnera lie» à un précipité jaune.
Une fiNiiide ôdiBuae, «oranrise, k ce qu'il parait, depuis un eaffain nomJMre d'années, par un graiûl nombre de bouluigers en HoUande, en Belgique, dans le nord de la France^ conaîflte à introduire du sulfate de cuivre (3> dans le pain.
€elte question, qui intérëste à un si haut point k santé puUique,aété Tol^et des recberches de plusieurs chionstes. Car il était urgent de punir sévèrement de pareâs délits, et, par suite, d*étudier avec soin les moyens que la science peut fournir pomr éo constater l'existence.
Lee quantités de sulfite de cuivre «apleyées dans la boulaneme sont très-fiuUee(8), et si dies étaient réparties uni-
(i) te pain pourra 6tre carbonisé à Taide de Tacide nitrique mêlé d'un <fainziftaa6>de Mm poids de ehloraie de potasse.
(%) En 1S44, toute une famille belge faillit ôtre empoisonnée par du pain dans la pAte duquel un boulanger ne le &ieait aucun scrupule de mêler une quantité considérable de sulfate de cuivre. Ce pain présentait, en plusieurs endroits, des parcelles amoncelées de la matière toxique.
En déeembrs ISéS, le tribunal correetionne! de Bruxelles a condamné le nommé P...... boulanger à Saint»Jo88e-teD»Naode, à deux ans d*èm-
prisonnement, 4M fr. d'amende, privation à jamais do .droit de demander une patente, et affichage, à Bruxelles et dans ses foubouigs, du iugement intervenu, pour avoir introduit du sulfete de cuivre dans sa panificaiion. L*épouse P...., impliquée dans cette affaire, a été acquittée. En iS44, la cour d'appel de Bruxelles a confirmé ce jugement.
En décembre 1847, onae boulangers belges comparurent devant le tribunal correatlûODel de Fumes, sons la prévention d'avoir mêlé au pain do sulfate deonivre. Cinq d*entre eux ont été condamnés à deux am do prisoB^etf OS fr. d^ameade. -
(S) a^ièe les renseigMments ^iteaus par M. KuMmann près dé quelques, boulangers, Vm mettait, dans Feau destinée à préparer une
formément dans la masse du pain, aucun inconvénient prochain n'en résulterait peut-être pour une personne valide, liais, à la longue, les effets nuisibles se manifesteraient. Sur des constitutions affaiblies, les effets délétères seraient ptqs prompts. Enfin chacun compr^^nd le danger de remploi frau-duleux d*un agent aussi vénéneux que le sulfate de cuivre, mis aux mains d'un garçon boulanger dont Tinexpérlence ou la maladresse peuvent occasionner les accidents les plus graves -y on ne saurait donc sévir avec trop de rigueur contrei rintroduction dans le pain des plus petites quantités de ce poison.
Cette faible proportion du sel cuivreux et la présence du cuivre contenu naturellement dans le blé(1) réclament des procédés analytiques assez longs.
Toutefois, voici un moyen d'essai très-simple que chaque consommateur peut mettre eu pratique, et qui décèle la présence du sulfate de cuivre dans le pain, bien avant que ce sel soit en quantité suffisante pour occusionner des accidents graves. Une goutte de cyanure jaune en dissolution, vei^sée sur le pain, le colore en rose jaunAtre au bout de quelques instants, lors même que cet aliment ne renferme que i partie de sulfate de cuivre sur 9000 parties de pBin blanc; car cette coloration ne serait pas reconnaissable sur le pain bis.
Le procédé de H. Parizot^ de Dieuze, consiste à faire une pftte avec 100 grammes de pain et une certaine quantité d'acide sulfurique pur, étendu de 6 fois son poids d'eau distillée ; on place ensuite au milieu de cette pâte une lame ou un cylindre de fer bien décapé et bien uni ; on abandonne ainsi le tout pendant 30 ou 40 heures, suivant la quantité de cuivre qui se trouve dans le pain ; au bout de ce temps, si on retire et qu'on examine le cylindre de fer, on aperçoit une couche de cuivre qui recouvre tout le cylindre dé fer ; celte couche sera d'autant plus marquée et d'autant plus visible
cuisson de 200 |>aias de 1 kil., un verre à liqueur pjein d'une dissolution contenant 30 gr. de sulfate de cuivre pour t litre d'eau ; un autre n'employait qu'une tète de pipe pleine de cette dissolution.
(1) Suivant Bill. H. d'Hauw et E, Van de Fyt^«r#, le cuivre noi^mal trouvé dans les cendres du blé existe uniquement dans le son ou péricarpe du fruit.
que la quantité de cuÎTre contenue dans le pain sera plus
considérable (I).
Un procédé plus long, mais beaucoup plus délicat, est celui de M. JfiMmann, qui permet de retrouver des quantités in* finîtésimales de sulfate de cuivre, par exemple i partie de ce sel sur70«000 partiesde pain, ce qui représente! partie de cuivre métallique sur près de 300,000 partiesde pain.
On fait incinérer dans une capsule de platine 200 grammes de pain (3). Les cendres, réduites en poudre fine, sont mêlées dans une capsule de porcelaine avec 8 à 10 grammes d'adde nitrique ; on cbauffe pour évaporer Facide libre, et la pâte poisseuse qui reste est traitée à chaud par M grammes environ d'eau disttHée. On filtre (5), et dans la liqueur filtrée on verâe un petit excès d^ammoniaque liqtdde et quelques gouttes de dissolution de sous-oarbonate d^ammoniaque. Après refroidissement, on sépare au moyen du filtre le précipité blanc et abondant de carbonate et de phosphate terreux qui s'est formé ; la liqueur alcaline est soumise à Tébullition pendant quelques instants,pour dissiper rexcèsd'ammoniaqué et la réduire au quart de son volume. Cette liqueur, étant rendue légèrement acide par une goutte d'acide nitrique ou sulfurique, est partagée en deux parties : sur Tune, on finit . agir le cyanure jaune, qui donnera, s'il y a du cuivre, une coloration ou un précipité rouge briqueté; sur l'autre, l'acide
( 1 ) Si oa agit sur du pain qui ne renfenne que de très-petites quantité^ de coivrej on remarquera que le cylindre de fer se eouvrica de métal principalement à la partie supérieure, c'est-à-dire au^essus du point où le cylindre est en contact avec le liquide ou la pftte dans laquelle il est plongé.
Suivant MM. drHmuiw et Van ds Vyterêf le procédé de M. Fafixot présente rineonvénient de déceler également le cuivre normal lorsque le pain contient une certaine quantité de son (T).
(3) L'incinération du pain est longue et demande beaucoup de soin de la part de l'opérateur.
(3) II faut n'employer que du papier à filtre bien exempt de cuivre, par exemple ne pas se servir de papier g^ris. M. Hiert'Hêfnaêrt, de Bruges, qui a fait des expériences à ce sujet, a trouvé que la simple filtration à froid de 60 gr. d*ean 'distillée acidulée avec i gr. d'acide sulftirique, sur le quart d'une feuille de papier gris, peut seule dis» ' sondre assez de cuivre pour donner, par le cyanure Jaune, une coloration très-sensible en rouge cramoisi*
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sulfhydrtque ou le gulfhydrate d^ammonîaque, qui foumircr un précipité brun de sulfure de cuivre.
Il y a encore d'autres procédés pour rechercher le sulfate de cuivre dans le pain ; ils ont été récemment soumis à un examen comparatif par HH. cTBauw et Fan de Vi^vere^ phar* naciens à Bruges. Il résulte de ieurs expériences :
io Que le procédé qui consiste à carboniser le pain et h trtiler le charbon obtenu par Tacide nitrique ne permet de déceler que la préaenee de 0s'.,iO85 de sulfote de cuivre par kJlograraiiie de pain \ ^' .
fto Que le procédé par lequel on traite les cendres do pain par Peau régale permet de reconnaître des atomes de cuivre; woLts que, dans le cas où Ton n'obtient que de très^aibles quantités de ce métal, on ne peut attribuer sa présekice qu'au cmvre normal contenu dans le blé^ et nullement à une eertaine quantité d'un sel de cuivre incorporé dans la pâte du pain pendant sa . confection ;
5* Que le procédé de M» Van den Broeck (4) et cekù de ll« Or fila (9) indiquent assez exaetemenl la proportion de euivre résultant d'un sel cuivreux introduit dans le pain^ à moins oepéndant que ce dernier ne contînt une grande quaatité deison ;
4^ Qmb le . proeédé proposé par H. Or fila en 1847 est cdsi qui donne les indications les plus précises. Il oonsiste à fiâre bouillir le pain dans de Teau acidulée par 1/10 de son poids d'acide acétique radical, à évaporer ensuite à siccrté la liqueur filtrée, à carboniser le résidu par Tacide nitrique et le chlo-
(1) Ce procédé consiste à traiter le liquide, provenantile la réaction de fitta réside sur les cendres du pain^ par on lé^er excès d'ammoniaqtie et linéiques gouttes d*une solution de carbonate d'aiminoniaque? on chasse ensuite par rôbulliiion Fezcès d'aleaii de la liqueur préalablement filtrée; puis ion acidulé cette dernière au moyen d'acide sulTuri^ue étendu, et on la verse dans une capsule de platine pesée et placée dans une auUe capsule de porcelaine renfermant de T acide sulfarique étendu, de manière q\i*en mettant. les liquides des deux capeules en commuaication au* moyen d*une lame de sine, le euivro se précipite sur la capsule ÙB platine et peut être apprécié par Taugmentation de poids de cette dernière.
(2) CaribonisatiOD du pain au moyen des acides nitriqne et' su)* furïque.
FAiir. 163
raie de potasse» pois à faire bouillir le charbon pendant 90 minutes dans de Tacide acétique affaibli, et à traiter le liquide filtré par Tacide suif hydrique.
MM. d'Hauw et Van de Vyvere ont modifié ce procédé de la manière suivante. Le pain est mis en macération pendant deux jours dans de Veau distillée étendue du 1/10 de son poids d'acide acétique pur \ et le liquide exprimé de cette pâte est soumis à Taction d*un cylindre de fer, de la pile de Grove ou de la capsule de platine, afin d'opérer la réduction du cuivre. Suivant ces deux chimistes, ce moyen permet non-seulement de constater la présence du sel de cuivre introduit dans le pain, mais encore d'en déterminer la quantité (i).
.On ignore l'origine de remploi du sulfate de cuivre dans la boulangerie ; mais il parait que fes fraudeurs en ont retiré de
(t) liM.d*Haii«; et Vwi tfa Kyvfrt oot entrepris des eipérienpes pour i^assurer :
10 Si 1^ cuivre trouvé dans le pain pouvait provenir de la levure ;
2» Si cene-ci, déposée pendant quelque temps dans un vase de cuivre Ou de laifoo» poavaii contenir une plue ou moins grande Quantité H^t •el«uivftux;> . Z^ Si le sel marin contient du cuivre |
4« Si Teau contient un composé cuivreux »
&o Si remploi de fourneaux ou de bassines de cuivre pour cbauffer Teau dans les boolangeriea présente des Inconvénients et donne lieu i là fornation d^une certaine qnantité d'an composé çnivreux.
11 résiiHe de ces expériences : .
10 Qi|e le tioublOB ne renferme pas de cuivre;
2o Que la bière et la levure ne contiennent aucun composé de cuivre normal» ou provenant des vases employés à leur fabrication ;
3« Que la levure qui a séjourpé pendant vingt-quatre heures dans un vase de laiiou contient déjà une certaine quantité de cuivre, et que, dans une analyse de pain, il est de toute nécessité que Ton fasse préâlablement celle de la levure ;
4» Que plusieurs échantillons de chlorure de sodium provenant des différentes salines de Bruges et d'Ostende, soumis à Tanalyse, ont été trouvés exempts de cuivre; ^
50 Qu*en évaporant à siccité une grande quantité d*eau dans une bassine de laiton, le résidu contient une faible quantité de cuivrw appréciable, ce qui n*a pas lieu lorsqu'au lieu de pousser Tévaporation au bout y 00 se borne à laisser séjourner l'eau ou même à la faire bouillir dans le vase métallique ;
a*» Qu'il est de toute nécessité d'analyser chaque fois l'eau employée pour la confection du pain.
grands avantages par Faction incompréhensible que ce sel exerce sur le pain, surtout quand on considère combien sont minimes les quantités de sulfate de cuivre employées. Ainsi remploi de ce'sel permet d'employer des farines de qualité médiocre et mélangées ; la main-d'œuvre est moindre, la panification plus prompte, la mie et la croûte plus belles. On peut introduire une plus grande quantité d*eau (I ). Toutes ces propriétés, on pourrait dire magiques, du sulfate de cuivre, ont été une séduction dangereuse pour les boulangers.
L'alun et le sulfate de zinc paraissent exercer une action analogue (9).
M. Ku/Umann, dans le but d'éclairer la question, s'est livré à de nombreuses expériences pratiques. D'après ce diimiste, la présence du sulfate de cuivre, même dans la pHis petite proportion, s'est manifestée par un raffermissement de la pâte, une tendance à empêcher celle*ci de s'étendre ou depoimer plat et à la faire pousser gros (Z). On peut donc obtenir un pain bien levé avec des farines dites lâchantes ou humides. L'action très-énergique du sulfate de cuivre sur la fermentation ef la levée du pain est encore très^pparente, lors même qu*il n'entre dans la confection du pain que pour Vtqoqo environ, <^ qui fait à peu près 1 partie de cuivre métallique sur 300,000 parties de pain, ou 0 gr.,05 de sulfate par 3 kil.,75 de pain. La proportion qui donne la levée la plus grande est celle de Vmooo^ ViMoo»; ^" ^^^^ ^® ^ terme, le pain devient humide, il acquiert une couleur moins blanche, et en même temps il a une
(I) L'augmentation du poids du pain par ce moyen peut s'élever jusqu'à 1/16, ou 80 gr. par 500 gr., sans que l'apparence du pain en soit influencée.
(S) L'alun, suivant certains boulangers de Paris, possède au plus haut degré la propriété d'augmenter l'absorption de la pftie pour Tean ; il donne, en outre, à celle-ci du corps et de la viscosité, conditions qui lui assurent, après la fermentation, une belle apparence.
(3) Termes usités par les boulangers.
Cet effet est habituellement produit par remploi du levain et du sel marin. L'action du sulfate de cuivre correspond donc à celle de ces deux matières. Tout porte à croire que dans ie sulfate de cuivre c'est la base qui influe sur la panification en raffermissant le gluten altéré. Le solfiste de soude, le sultete de fer, l'acide sulfàrique, n'ont donné, dans des esnis comparatif, aucun résultat analogue.
odeur particulière désagréable, analogue à celle du levain. La quantité de sulfate la plus grande qui puisse être employée sans altérer la beauté du pain est celle de V«ooo ? P^^ ^^^ proportion^ le pain est très-aqueux et présente de grands yeux ; avec Vimo ^^ sulfate de cuivre, la pâte ne peut lever, la fermentation semble arrêtée, et le pain acquiert une couleur verte.
Pour obtenir un effet sensible avec Talun^ il faut, suivant H. Kuklmann, élever la quantité à ^'g^; à la dose de V^e , l'effet a été plus remarquable.
Ce chimiste a également étudié Taction des carbonates que l'on a introduits dans le pain»
Le carbonate d'ammoniaque ne peut être d'un grand secours pour faire lever le pain que lorsqu'il est employé à une dose très-forte. Il permet aussi de rendre la dessiccation du pain plus lente et d'augmenter sa blancheur, probablement à cause de sa volatilité et de sa décomposition en acide carbonique et en ammoniaque par l'action de la chaleur.
L'addition du carbonate de magnésie paraît améliorer la qualité du pain fait avec des farines de basse qualité (i). Dans la proportion de V44,, il communique au pain une couleur jaunfttre qui peut modifier d'une manière avantageuse la couleur sombre que ces farines lui donnent.
Les carbonates de potasse semblent avoir été employés pour rendre la dessiccation du pain plus lente, et pour augmenter sa légèreté par le dégagement de Tacide carbonique.
Le sel marin, que Ton a remplacé par les sels de morue et de charnier {% possède la propriété de raffermir la pâte; il fait aussi augmenter le poids du pain.
Pour reconnaître la présence du carbonate d'ammoniaque
(1) Il résulte des expériences de M. Edm, Davy que 1 ou S gr. de carbonate de magnésie améliorent la qualité de 450 gr. de fleur de farine de mauvaise qualité, auxquels ou lésa mélangés intimement.
Cette adultération peut, jusqu'à un tertain point, être pr^udiciable à la santé, car le carbonate de magnésie doit être couyerti en grande partie en lactate par l'acide lactique que développe la fermentation ; or, le lactate de magnésie est un sel très-purgatif.
(%) Il résulte de visites faites, en juin 1848, ches les boulangers de Nantes, que plusieurs d'entre eux faisaient entrer dana la confection du pain de méteil des sels de charnier, de sardine et de morue, dans les-
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dans le pain, on en prend une certatoe quantité sur laquelle on verse de la potasse ou de la soude caustique en solution concentrée : il se produit un dégagement d'ammoniaque sen* nble à Todorat et rendu manifeste par la vapeur Manche qui se développe au contact d'une tige de verre imprégnée d*aetde acétique.
Pour reconnattre la présence du carbonate de magnésie, on (ait macérer dans une suffisante quantité d'eau diadUée ^00 gr. de pain convenablement divisé ; au bout de S ou 5 heures, on jette le tout sur une toile et oh passe avec exprès» sfon ; le Kqufde filtré est ensuite évaporé jusqu'à sicoité au bain de sable ; on laisse refroidir; puis on traite par une oer»taine quantité d*alcool à 0,85, qui dissout Tacétate de inef^éne en lequel le carbonate s'est transfoméparsoits descéec*tions qui surviennent dans la panification. La solutioii ake^ Mque filtrée est évaporée à siccité, et le résidu repris par Teau et filtré est additionné de carbonate de potasse ou de seude qui denne lieu à un précipité blanc de carbonatede magnésie, insoluble dans un excès dn réactif.
Les carbonate et bicarbonate de potasse se découvrent de la manière suivante : on fait macérer dans VeaudisâUée, peo* dant environ 2 ou 5 heures, 3 à 300 gr. de pain coupé per tranches ; on passe la liqueur avec expression, pois on k SiÈre et on la fait évaporer à siccité. Le résidu, s'il y en a un, est traité par l'alcool; on filtre et on évapore à siccité. Si dans ee résidu, préalablement dissous dans une petite quantité d'eau distillée, une dissolution dechlprure de platine forme un précipité jaune-serin , on aura la certitude que le pain soumis à l'essai contenait de la potasse. On peut, en outre, incinérer le pain, et l'on obtiendra une cendre très-alcaline, infiniment plus riche en potasse que celle qui provient de la farine non additionnée de carbonate de potasse.
M. Duoilléy pharmacien à Hontdidier, a eu souvent l'occasion de constater dans le pain, surtout dans celui de deuxième qualité, la présence du borax (1). Pour reconnaître cette
quels on a trouiré mdme des téies d« sardine, des écaiUeâ de poisson et des marteaux de lard.
(I) Le borax qoeTon eonploie dans ce cas est rocfaédriqae.
Ce sel est fMu nuisible, U est yeai, mais Tusage doH en 6tre fiToscrit, puisqu'il facilite récoulement de farines de mauvaise qualité.
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kvaé^i oa cypëre sur une 'grande quantité de pain, à cause du pe« de solubtUlé du boraK* La solution filtrée est mise dips une bassine d'argent avec un blanc d'œuf battu dam de Feaa distillée ; on porte à fébirilition, on passe, puis on ^rte dans la liqueur et 'peu à peu de Taoïdd suiliirique eoneenlréy ao ayant soin d*agiter avec un tube^de venre. On passe à trav^as un blanohet, on laisse reposer ^pendant M lîeuras> on d^ «aale Feau clsire. et on faîtiégavlter l'aokk borique»
L'ea^kHdela craie«4le TalbMpe, du pHtra, de la «ena de fife^ pow adulléfer le pan, ae panit avoir eu lieu fua dans ie bat d*aqgmeiiéer son poids et peut-étve sfi Maodteur. M reste, celte iiaude qoia'était pratiquée autroiéia sur une pe^ titeédielle, poivrait aujomdlnii se «eprodnirt diflïeieflMDl, lOKOQAïae de ia dMrlé esoessive des grains; attendu ^ue reipémence a fait veeonmÉirs que lefainprOTenantd'«De fiirine qui ne contiendrait que* <*/• de cas sofeatanoss teneossa, ppé8entesait,dairs8aoai}pa,4las paialsi>kNios «épuiliat de Tag- ^omération'dc petites quaisîtâsée ees daratàvas. DHin antve o6té, eenunedles m sublratèntaoevne trausCormatîon peu*» dantla fermentation de ia pile, eMeste dislbiguemeol fMâh^ ment à l'œil au en s'aggiométtuit^svrtool'étaatintMKiuiles en grande ^uantMé, comme cda sorail nécessaire pour influer sur le poids dopain. B^ailleursfinefaiérationde 100 à MOgr. de pain dans une capsule de platine suffirait pour (Isire aper^ cevoir ces sortes de fraudes par Texcès du poids des cendres, poids qui varie de 4 gr,,01 à 1 gr.^W pour 900 grammes de pain pur.
L'introduction de la fécule, des farines delégummeuses (I) dans le pain, provenant d'additions faites avant la panification, ces fraudes rentrent dans la catégorie de celles que nous avons indiquées à Tarticle Farine de blé (t. I., p. 505-396). Néanmoins, les procédés de M. Donny sont applicables à la recherobe directe de .ces substances dans le pain.
Ainsi, pour retrouver la fécule, on verse sur le porteK>fajat de la loupe montée 2 à 5 gouttes de solution de potasse dans lesquelles on écrase un très-petit fragment de mie de paip, et
(I) La âuriae de féf eroles éwm% au paia ans teinte rose vûmui i caUe de hariootB loi «omœuniqtte un goikl aaicr, déasgréstAe ; oelle^ê lui donne un goût spécifique très-prononcé.
on ajoute un peu d^eau iodée : quand le pain est bUié, on aperçoit à la loupe des grains de fécule fortement distendus, très-larges et colorés en bleu.
Pour reconnaître la farine de féveroles (l),de ftves ou de tescesdansle pain, on doit, autant que possible, isoler le prineipe colorant propre à ces légumineuses. A cet effet, on traite le pain par Peau froide, on passe ensuite la bouillie sur un tamis, et, parle repos, la liqueur passée se sépare lentement en deux couches. La couche supérieure décantée et évaporée en consistance d*extrait est épuisée par Falcod; la dissolution alcoolique, rapprochée à son tour, laisse sur les bords de la capsule une couche d'une substance ertractive que Ton traite successivement par les vapeurs d'acide nitrique et d'ammoniaque. Si le pain est frelaté, la matière extractive pr^d partiellement une belle coloration rouge ; dans le cas de pureté, cette coloration ne se manifeste pas.
. Il n'est pas jusqu'au pain db sbiolb qui n'ait été falsifié par la farine de graine de lin (9) et par les farines de féveroles et de vesces(Z). Voici le procédé de H. Donny pour reconnaître la première adultération. On écrase un très-petit fragment de mie de pain dans quelques gouttes de solution de potasse, sur le porte-objet d'une loupe montée ou d'un microcospe ; par un examen attentif, on aperçoit en grand nombre les petits corps anguleux doninous avons déjà parlé à l'art. Farine. de seigle (t. I, p. 548).
Enfin on emploie, dans l'art culinaire, la raclure de croûte de pain, dite chapelure, que certains boulangers ont quelquefois remplacée par une poudre faite avec de vieilles croûtes qu'ils avaient rachetées et fait sécher au four.
Telles sont les diverses falsifications que Ton a fait ou que l'on fait encore' subir à la première et principale nourriture
(I) La commission des subsistances de Nantes évalue approximativement à 642,000 kilog. la quantité de farine de fèves consommée annuellement par les boulangers de cette ville.
(S) Cette ftlsiûcation a eu lieu surtout en Belgique et dans quelques communes du Nord de la France, en 1846 et 1847.
(S) En 1847, le tribunal correctionnel de Bruxelles a condamné deux boulangers de Vilvorde, à 3 mois de prison et 60 fr. d*amende, pour avoir mêlé à du pain de seigle, cuit par eux, des farines de féveroles et de vesces.
de Vhomine> surtout pour une portion nombreuse et souffrante de la population qui n*a pour aliment que le pain et Teau. Il est donc du devoir de Tadministration d'exercer une surveillance rigoureuse sur la boulangerie en général. Il n'y a qu'une seule espèce de ban pain possible, celui qui est fait avec de bonne farine, extraite du bon blé.
On doit donc interdire d'une manière absolue l'introduction de quelque substance que ce soit dans le pain livré à la consommation; car la taxe est basée sur l'emploi de farines pures et non d'autres substances, fussent-elles, ce qui n'est pas, supérieures à la farine.
La uente à faux poids est une 'fraude malheureusement encore trop habituelle (d). En 4848, la commission des^ subsistances de Nantes a constaté que, chez quelques boulangers, les balances étaient très -sales ou mal placées, suspendues, à l'état de repos, à des clous, sur des planches, ou non ajustées, ou manquant des poids indispensables; il y en avait même qui fonctionnaient avec de faux poids.
Elle a aussi établi que tous les pains pesés au hasard, le {M*emJer jour de sa visite, principalement les pains fendus^ offraient un déficit considérable. Ainsi 5 et 800 gr. sur 5 et 6 kilogr. I II est donc très-important que l'administration oblige les vendeurs à donner un poids exact, sauf une tolérance raisonnable (^).
(1) Les Journaui quotidiens renferment souvent dans leurs colonnes des séries de condamnations (trop légères, il est "vrai), infligées à des boulangers reconnus coupables de cette tromperie.
(2) En janvier 1846, on découvrit à Valenciennes de graves abus commis par la manutention. On reconnut qu*il existait dans ia boulangerie militaires plusieurs plaques de plomb qui servaient à compenser le manque de poids habituel des pains. Avant la distribution, on Taisait une pesée d'essai pour connaître le manquant, s'il y en avait ; dans ce cas, on prenait une ou plusieurs plaques de plomb, que Ton introduisait, lors de la disiribotion, entre deux pains de la pile la moins en vue sur la balance. Il y avait, de plus, un poids à compartiments servant à peser la pAte, et qui permettait de tromper les ouvriers boulangers eux-n>ème«, en leur foisant croire que la quantité de pâte exigée existait, tandis qu'il y avait un manquant ôorrespondant à celui qu'on dissimulait ultérieurement avec les plaques de plomb. Le brigadier de la boulangerie prétendit qu'il ne se servait de ^lesH^i que lorsque le pain était plus cuit
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Quelques auteurs ont établi qu'on aiait fait usage de sub* etances torques pour coioner la pftte des pains à cacheter»
H. Malof^y de PoUier^f a fait connaître que dans cette ville on avait vendu des pains à cacbeter colnrés par ie v^ métii <araeuit6 de cuivre}» et que cfis pains à caobeter. du poids de OK%âO, conlenaiept envirm 30 à 3&o/^de ciçue aubstanoe vénéneuse. .
En i$45, on a trouvé des pains k cacheter ooliirte parle vert de Schwetnfurt (arsenite de çuiim) ; un seul die ces pains à ca<4keter wrait suffi pcdr ettpoisQiuier up enfwt {!).
Le# pans Àcacbeter an gélatine ont été ainsi c^loiés par des subslances mÉiéralfis. IsUes eue des mélaiiaaa de tulihtic de ciMure et de fer.
Cm substances lo^ques seraîentdéoalées : i'irseniCt encai^ bnnis^t )leafMM«sà>caobeteriraîde de Tacâda sultanque , traitant le cbarbon par ream, flltmunt le liquidaetfintr^duiaail dans' Tappareil de Marsh; le fer et le cuivre» en incinérant I0» pains. à caobete^ et ensonmettant les cenibas ans easaiS'qui peuvent p&meUreA'y nsconnaltre la présence de om mtéÊmi
Le papier est fabriqué avec des substances filamenteuses provenant du règne végétal, notamment avec les fibres textiles du chanvre, du Un, du ooton, et qui, après un long usage, arrivent dans les papeteries sous forme de débris appelés chiffom. On se sert aussi des chiffons de laine et de soie pour fabriquer les papiers communs, les papiers d'emballage. On a cherché
que d'ordinaire. L'ofiOcier oonptable, ainsi que TaiicieD brigadier, forent
également inculpés etrenvoyéa finalement devant le trilNma) coireetion* nel de Lille, qui condamna les deux brigadiers chacun à un enprisonncmt-ntde trois mois» et Tofiicier comptable à un empÀsonDemenide deui années, ei, par oovps, à une amende de 100 fr.| tous trois solidai»
jpement «ux dépens.
(i) Hy a quelques années, les Joutomix publièrent qu^me Jeune personne d'Arras, atteinte de la manie de manger des pains à caciieler,
flfétait empotaoïm^ en avalant le coasenu d*ane belle, maisqve des
secours adninisirés à tempsla ramenèrent à la vie.
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auafti à remplacer, en fMiiiîe, les ebifièns, daqs la fabricatioD des papiers, par diverses matières (mol», wareckâ^ tourbe^ viei» tuirê, débtiê de eorroierie); plusieurs essais ont été tentés pour utiliser •lA/ftftV/^(/^éafiant«r, les/totist d'Amérique^ les étmi^ ces de mûrier , de tilletU et de peuplier^ le pkormiumienax* :.Ii est mutile d'insbter sur lès emplois bien connus des papiers» dont k oonsommatton annuelle, en France» est éraluée approximatîTement à 4 kilog. et demi par tête.
Le papier se fait soit à la mioin (ou à la forme), aoU à Ai méûmifuê,
Lea prinoipalM espèces de papier sont ;
1® Les coquMea ou pe^iers ileitte ; ce tant les papiera ks plus fins ; on en fait de toutes les nnances et de plusienre dagrài de finesse. Le papier coquille trèannisice pren4 ^ nom 4»peiure;
2* Le p€pier écolier;
3<» Le& roWeatts pour l'impremimide tmtmre;
4<* lA^fapàÊTê d^imprtuim, (sans ooUe) ;
9^ IsspapiirÊ d'emballage;
&>ljeB jM/nerspoup affichée; ee sont les papiers les pU» minces ;ils se colorent de diverses nuances (bleu, rose, jaune, nankin, vert, amrore, violet, ete.)^ à Taîde de matières colo-^ rentes minérales ou ori^aniques, interposées dans la pftte.
U y a encore les papien à filtre (sans coUe) ; les papiers pour dessins et lavis^ei ies papiers à reyts^r^, fabriqués i la forme avec le chanvre et le Un ; \epapier à calquer ou trans^ lucide^ dit végétal^ obtenu avec la filasse de chanvre ou de lin écrus, sans pourrissage ni blanchiment préalable (i).
Les papiers destinés à recevoir récriture sont co//^s (voy. t. I, p. 351, note S). Les papiers mécaniques sont collés à la fécule; aussi bleuissent^ils sur le ebomp lorsqu'on les touche avec Teau iodée ; phénomène que ne présentent jamais les papiers^ la forme, collés à la gélatine.
Les papiers blancs pour écriture sont presque toujours axurés, c'est-à-dire que, pour enlever la légère teinte jaunâtre que conserve toujours le chiffon même bien blanchi, on ajoute
(i) Les peetates interposés entre les IbreBoonsiituefit une sorte de cette nsturelle qui donne la trantparcnee requise.
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au papier une petite quantité d'une matière colorante bleue ou violette, complémentaire du jaune. ,
L'azurage se fait avec Tazur proprement dit ou bleu de cobalt, avec Toutremer artificiel, avec le bleu de Prusse ou les sels de cuivre (sulfate, cendres bleues).
L'azurage au cobalt se reconnaît en ce que, généralement, la feuille est plus colorée d'un côté que de Taûtre, la grande densité du bleu d'azur Tayant amené en plus grande proportion dans la partie inférieure de la feuille pendant la fabrication. Ces papiers ne sont décolorés ni par les acides, ni par les alcalis, ni par Teau. La cendre de ces papiers, fondue au cha- Imneau avec un peu de borai calciné, donne uu verre d'un beau bleu.
Les papiers azurés à Foutremer se décolorent subitement, avec dégagement d'hydrogène sulfuré, quand on les plonge dans Tacide sulfurique faible.
Les papiers azurés au bleu de Prusse résistent aux acides faibles; mais une dissolution de potasse les décolore tout à coup, et la liqueur filtrée, concentrée et neutralisée, régénère du bleu de Prusse par Taddition d'un sel de peroxyde de fer.
L'azurage par les sels de cuivre se reconnaît k la teinte pourprée que prennent les papiers, au contact d'une dissolution de cyanure jaune. Leur cendre dissoute dans l'acide nitrique et additionnée d'un excès d'ammoniaque donne la t)elle couleur bleue caractéristique du cuivre.
Il est trèsrdifficile, sinon impossible, dedislînguer au microscope la nature des fibres végétales qui ont servi à la fabrication du papier.
Les additions de matières animales, telles que les vieux cuirs, à la pâte des papiers, sont faciles à reconnaître à la proportion d'ammoniaque qu'ils dégagent par la distillation, ainsi qu^à leur solubilité partielle dans la potasse ou la soude caustique.
Quelques papiers peuvent contenir du cuivre^ du plomb\ de rarseniCf provenant de ce que l'on fait entrer dans la pâle des débris de papiers coloriés, des rognures colorées par le minium, par des composés de cuivre, d'arsenic; enfin des débris de cartes dites porcelaine, préparées, comme on le sait, avec la céruse et le sulfate de plomb. Les quantités de métaux qu'on trouve ainsi dans les papiers livrés au commerce pour enve-
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lopper diverses marchandises sont, à la vérité, très miniiDes; mais il est utile que le pharmacien sache que ces fobstances toxiques, peuvent exister dans les papiers qu*il serait appelé à examiner (i).
Le cuivre peut se reconnaître par le moyen indiqué d-dea» sus pour constater l'aturage du papier par les sels de cuivre.
Le plomb sera décelé par un procédé analogue : les cendres du papier seront reprises à chaud par Tacide nitrique faible; le liquide sera filtré, évaporé à siccité ; et le résidu traité par Feau devra, si le papier était plombeux, fournir un liquide qui présentera toutes les réactions caractéristiques des sels de plomb, avec les réactifs appropriés (sulfate alcalin soluble ou acide sulfurique, iodure de potassium, chromale de potasse, sulfhydrate d^ammoniaque).
Pour rechercher Tarsenic, on traite le papier par Tacidé sulfurique pour le convertir en charbon sulfurique; 'on traite ce charbon par Teau, et on verse le liquide dans un appareil de Marsh, ayant préalablement fonctionné à blanc.
Il y a quelques années, M. Gmeiin a appelé Fattention publique sur les dangers auxquels exposent 1^ papiers verts contenant des sels d'arsenic et de cuivre.
Suivant ce chimiste, les tapisseries de papier Jaune ^ quoique contenant de Torpiment) n'ont pas donné lieu jusqu'au*
(1) U y a 6 ou 7 ans, on a vendu à BnixéUes un papier mnemUal^ propre à faire mourir les mouches. Il était préparé à l'aide d*une forte dissolution d'arséniate de potasse uni à un peu de gomme et de sucre. Ge papier se prépare et se vend maintenant, en France, dans diverses localités.
Les papiers coloriés avec des substances minérales, cuivreuses, arsenicales, etc., doivent être entièrement proscrits pour envelopper des bonbons, sucreries, ron lières alimen caires.
Une ordonnance de police coneemant les confiseurs, épiciers et autres marchands, défend d'envelopper directement ou de eouler des sucreries dans des papiers blancs lissés ou dans des papiers eoloriéf avec des subetances minérales, lei>leu de Prusse et Toutremer exceptés ; de placer des bonbons dans des boites garnies à Tintérieur de papier colorié par des subetances minérales ; de les recouvrir de découpures fsîtes avec ces mêmes papiers; de f!aiire entrer aucune préparation fulminante dans la composition de leurs enveloppes.
G^ite même ordonnance défend remploi de fils* métalliques comme supports de fruits artificiels. Ces supports doivent être en baleine, en paiUe, en jonc, ou en bois.
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jottrd*hui à des accidents, à moins que ces papiers n'aient élé^ grattés et que desouvriers n'aient respiré la poussière; il n'en est pas de même des papiers4;^^«,de couleur émeraude brillante^ dans la fabrication desquels on emploie, depuis quelque temps, des acétate et arsenite de cuivre (i). Les anciens papiers, moins beaux, étaient préparés avec du carbonate de cuivre.
A Tappui de son opinion, M. Gmelin cite dans un journal (2) plusieurs faits (3), et pense que, sans défendre complètement la tapisserie de papier vert et les vernis de couleur verte, il est prudent de ne les employer que dans les chambres exposées au midi, bien aérées et régulièrement chauSées, et de s'en éloigner ausaitM qu'on y sent une odeur de souris, caractérisai) La môme obsenraiion s'applique aussi aux vernis àThuîIe des appartements et aux visières des casquettes. Ainsi M. tiehiff {Annai,dêr Phttrm. uhd Chim, ISS6, t. XVll, p. 127) rapporte l^obesrvatioD d*on homme qui, pendant des années,, avait une éruption au front causée par une visière de casquette. L*éruplion disparut avec le cban^fmest de coiffure, (t) ÀnnakH Aer Stoatt^Argneikunde, (S) Voki ces faits, dont novs pouvons-^araRtir rexaatiuide : 1. Le cocher UnhoU couchait avec sa femme dans un appartement tapissé de papier vert depuis trois ans. Pendant l'automne de 1SS9, une odeur désagréable très-forte se fit sentir dans la chambre ; le mari seréveiltait tous les matins avec une céphalalgie, dés malaises, uns sécheresse dans la bouche. Ces symptômes se dissipaient dans la Journée. Qttani àlaisnms. elle se plaignait ^umé loux opiniAtre. Las époux se rétabliranl aussitôt qii*on leur it changer de cbamhro.
a. Fauth, grand bailli k Mosbacb, s'était déjà proposé de faîMOUviir le irtanchar 4i*uno chambi*e, à cause d'une odeur qu'il aitrihuaità la pré- •enes de souris en dessous de ce plancher ; lorsqu'il eutcoanaissance dés obesrraiioiks de M* Gmêlinfil fit changer la tapisseria verte ds saeham** bre, et l'odeur disparut.
3. Dans la maison du batUi d'Ehecbach, il n'y avait tfodsur repoassanté que dans deux pièces tapissées en vert^ situées i «ne grande distance r une de Tautre dans l'étage supérieur^ tandis qns les .autres a|)pai^ tements, même ceux du rez-de-chaussée, certainement plus humides, n'exhalaient aucune odeur. Suivant M. Gmêlin, cette odeur obser-^ vée seulement dans la chambre tapissée de papier vert ne peut être attribuée qu'aux émanations de r arsenic, probablement combiné à une matière organique, et non vaporisé à l'état d'hydrogène arseniqué, qui» quoique délétère, est inodore.
4. Un léger empoisonnement fut observé ches une servante qui avait frotté avec un balai une tapisserie verte.
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ti([ae, produite par la fermentation de Tarsenic humide avec les matiëres organiques qui ont servi à faire la couleur (i).
On a essayé l'introduction dans la pâte du papier de quelques substances minérales à bon marché, propres à augmenter son poids et à lui donner une belle blancheur mate et opa^ que. A cet effet, on a employé le sulfate de choux pur, naturel ou artificiei, le sulfate de plomb, le sulfate de baryte. C'est un usage à proscrire; de tels papiers sont toujours cassants (2).
Mais les papiers blancs ou colorés qui servent à envelopper les produits commerciaux sont rendus pesants en introduis sant dans la pâte, outre les sulfates de baryte et de plomb ^ d'autres matières, comme le kaolin, la terre de pipé, le plâtre' crw, le sablcy le grès, des argiles, des ocres ou teintures.
Ces additions constituent une double fraude : elles rendent plus lourd, à surface égale, le papier qui se vend au poids, et
(1) Mouft avons pris des infonnations «t foti deS recherchds dans le bat de reconnattre i* si diverses t>ersonDe8 habitant' des pièces tapissées en papier vert arsenical 8*élaient aperçues d^ômaoations particulières ; a« si ces mêmes personnes avaient été indisposées. Los réponses ont été négatives.
Nous avons habita nous-même une pièce exposée ao vent d'ouest, entièrement tendue en papier vert arsenical, sans jamais avoir rien ressenti de particulier.
D'accord avec 11. Gmelin^ M. Lùuyet de Bruxelles pense que Todeur de la combinaison gazeuse qui se dégage dans les chambres tapissées de papier vert est due à un arseniufe d'hydrogène particulier, gaaseux et odorant.
M: Louyet base son opinion sur ce qu'ayant laissé séjourner dans Veau de l^arsenic distillé, il a trouvé qu'au bout de quelques jours il s'en exhalait une odeur alliacée repoussante, tout à fait analogue à celle qui règne dans les salles humides tapissées de papier vert. L'eau, selon ce chimiste, est décomposée ; il se forme très-probablement de Tacide arlénieux, et Phydrogène devenu naissant produit une coinbinaison galeuse avec Varsenic.
Quoi qu'il en soit, la régence de Cologne a interdit, en 1848, sous peino d'une amende de 5 à 50 thalers (20 à 200 fr.}, la vente et l'emploi de Tarsenic pour la peinture des papiers et des murs.
(9) Il parait qu'on n'introduit plus de substances minérales dans les papiers depremière qualité. Seulement, dans certaines compositions de pâte trop chargées de parties mucilagineuses, on incorpore, en proportions très-minimes, certaines substances minérales pour ôter aux papiers une transparehce nuisible, et leur donner une douceur favorable à l'impression en taille-douce et à l'impression typographique.
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diminuent beaucoup sa ténacité ; elles tournent au détriment deFacheteur, car le poids de ces papiers vient s'ajouter à ce^ lui des marchandises auxquelles ils servent d'enveloppe (i).
Certains papiers pèsent 36, 41 , 46 grammes la feuille ; à une époque, on fabriquait, pour envelopper la clumdeUe et le su^ cre« des papiers qui pesaient jusqu'à 525 gr. la feuille.
Des sacs de papier, pour la vente du sucre et du café, pèsent jusqu'à 52 gr.
En 1846, nous avons fait avec M. Paym des essais sur certains papiers vendus dans le commerce, dont Tadministration avait fait opérer la saisie et demandé l'examen. Nous avons reconnu que le papier saisi renfermait 4<>/o,5 de sulfate de plomb, provenant des fabriques d'indiennes et non 55 <>/o comme cela avait été annoncé. Ce papier contenait pour iOO parties :
Matières organiques destructibles par la chaleur 45,40
Gendres (Sulfate deplomib^ matièret talcaxreM) 5S,66
Eau 1,10
(Ij Bon noinbrad^épicierssoni dans rhabUude,lor8qu*il8 vendent du su* cre en détail, de meUre dans le plateau de la balance un morceau de gros papier plus ou moins lourd, sous prétexte que les pains de sucre leur sont pesés et vendus avec Tenveloppe par les fabricants. Des procès-verbaux ayant été dressés, en 1847, contré quelques épiciers qui en avaient usé, Tun d*euz a été traduit devant le tribunal de simple police de Tours, présidé par un juge ile paix, qui l'a condamné à il fr. d'amende, comme ayant contrevenu à Tart, 479 du Gode pénal. La inincipale considération sur laquelle s'est basé M. le juge de simple police, c*est que le sucre est toujours vendu par les fabricants défalcation faite du papier qui enveloppe les pains, et que dès lors il y a déloyauté et fraude de la part du détaillant qui fait figurer par portions ce papier dans le poids du sucre qu'il vend au consommateur, auquel il donne ainsi du papier pour du sucre.
Récemment, le sieur 6..., épicier, à Paris, a été traduit devant le tribunal de police correctionnelle comme faisant un usage immodéré d'un papier tout spécial pour peser les sucres; il en était arrivé au point de faire supporter à ses pratiques un déficit de %0 gr. sur une as* sez minime pesée de 196 gr. de cette denrée. Le tribunal lui a fkit observer que cette supercherie est d'autant plus coupable, qu'elle devait retomber pltis particulièrement sur les classes pauvres, qui ne peuvent acheter le sucre qu'en petite quantité & la fois. Le sieur 6.. . a été condamné à 100 fr. d'amende.
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La présence des substances minérales dans le papier blanc peut se reconnaître par une simple incinération : en effet, le papier laissant, en moyenne, 2<»/ode cendres, une quantité plus considérable indique un mélange frauduleux, à moins <iu*il n'ait été préparé avec des eaux très-chargées de sels calcaires.
Pour reconnaître les suliatesde baryte et de plomb, on fait bouillir les cendres du papier, pendant trois quarts d'heure, avec du carbonate de soude, pour opérer une double décomposition (sulfate de soude et carbonate de baryte ou de plomb); on recueille le produit insoluble sur un filtre, on le lave à Teaa distillée -, on le traite par l'acide nitrique faible, et lorsque le carbonate est dissous, on fait passer dans la liqueur, qui doit être légèrement acide, un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le plomb à l'état de sulfure ; celui-ci est lavé et converti par Tacide nitrique en sulfate de plomb dont on détermine le poids ; ou bien, si on s'est assuré préalablement que le papier ne contenait pas de plomb (i), on traite la dissolution nitrique du carbonate insoluble par un petit excès d'acide sulfurique; le sulfate de baryte est recueilli, lavé, séché et pesé.
Le papier à filtrer est aussi altéré par certainea substances, telles que X oxyde de fer, le carbonate de cfuxuxy de la présence desquelles le chimiste ou le pharmacien doit s'assurer avant d'en faire usage pour des recherches minutieuses.
H. Jacob a signalé du papier à filtre contenant 15 */«• 41 de carbonate de chaux. Ce papier produisait une vive efferves* cence au contact des liqueurs acides; et souvent, au lieu d'ob* tenir un liquide clair, on en obtient un trouble ou blanchâtre, lorsque l'acide forme un sel insoluble avec là chaux (i).
(1) On reconnaît qu'un papier contient du sulfate de piqmb par l'acide sulfbydrique, qui fournit une tache d'autant plus sensible que le papier contient plus de ce sulfate .
On ne doit pas employer le sulfhydrate d*ainmoniaque, par la raison que ce réactif tache en noir le papier renfermant des sels de fer, on dans la fabrication duquel on a fait entrer du sulfate d'alumine qui contieai des sels de fer. On voit donc que cette coloration tromperait Topérataur.
(2) Le papier à filtre vendu en France laitse beaucoup trop de cendres; une feuille de ce papier donne, après ineinération, 0 gr., 20 de r6-
, jBÎdu. Pour diminuer cette proportion de cendres, il est bon de laverie papier, feuille par feuille, avec de l'eau aigoUée diacide chlorhydriqiie« n. \t
17S Nfmni;
Vànmê VB tnu.— On désigne ordintôrement sons le Mm de papier de verre du pairier recouvert de veire pulvéria&i fixé 00 moyen d*aiie ooache de eoDe forte; ce papier eert à polir le bois, la corne, Tivoire , et généralement toutes les matières susceptibles de prendre le poli.
On désigne aùsn sons le nom de papier d^imeri^ papier émeriêé^ un papier recouvert d*énieri pulvérisé, fixé de la même manière que la poudre de verre, et qui sert à polir les métaux.
On fixe également le verre ou Témeri sur de la to9e préparée à cet effet. Ce mode est préféré dans certains cas» la toile étant moins susceptible de se déchirer que le papier.
Ces sortes de papier et de toile $ont souvent Tobjel de deux genres de falsification.
La première consiste à remplacer le verre pilé par du grie ou du sable quarizeuXy et la seconde consiste à remplacer Témeri par un mélange de scories de fer et de grès cérame brun, pulvérisés. Cette (temière fakification est préjudiciable aux consommateurs^ parce que, dans aucun cas, elle ne peut donner un résultat égal à celui que Ton obtient avec rémeri. Quant au remplacement du verre pilé par du grès pulvérisé et par du sable quartzeux, il peut exister sans inconvénient lorsqu'on a besoin d*un agent polisseur qui n'ait pas beaucoup de mordant, comme, par exemple, lorsqu'il s'agit de polir des pièces d*ébénisterie revêtues d'un placage mince, ayant souvent moins d'un millimètre d'épaisseur. On conçoit que le verre, ayant plus démordant, pourraitronger ce placage entièrement au lieu d'en polir seulement la surface. Quoi qu'il en soit, il y a falsification lorsqu'on vend du papier sablé pour du papier verré^ ou du papier revêtu de scories de fer pour du papier émerisé.
qui eBlèv« Toxyde de fer» la chaax, fiisant partie de ces cendres ; on le lave avec de l'eau filtrée, puis avec deTeau distillée, Jusqn*à ce que celled ne précipite plus par le nitrate d*argent.
En Suède, on a établi une fabrique de papier à filtre, dit papier B0rséliut, papier SuédoU; oe papier ne donne, par feuille, qu'une irèft-ftible proportion de cendres, environ Ogr.,003. On peut se le procurer maintenant, en France, ohea les principaux négociants en produits chimiques et pharmaceutiques.
Au reste, la subelitatioD du giès et do nble an ftnre pOA esl facile à reeoDDallre tant à Paspect qa*aa toucher, car cba*^ que grain de verre pulvérisé aies facettes plus vitreusesi plus mvliipiiées et les angles plus aigus, ce qui lui donne plus de mordant que le grès ou le saUe. La substitution do mélange de scories de fer et de grès cérame pulvérisés à Témeri est plus difficile à reconnaître; mais comme il est d*usage, dans Tindustrie des paliers de verre, que chaque fabricant marque ses produits, on peut s*en rapporter à la marque, Texpérience ayant démontré que c'était encore le meilleur procédé (i).
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Ces pastille;, faites avec de la poudre d'ipécacuanha, du sucre en poudre et un mucilage épais de gomme adragante, sont quelquefois fal»fiées ; on y remplace Tipécacnanha par Vémétique.
Cette adultération se reconnaît en dissolvant dans Teau quelques-unes de ces pastilles, et en examinant si la solution laisse déposer de Tipécacuanha. Les pastilles préparées avec Vémétique ne donnent lieu à aucun précipité; mais la liqueur^ filtrée et additionnée de quelques gouttes d*acide suUhy^ drique, se colore promptement en jaune orangé (sulfure d'an* timoine) (3); Peau de chaux y occasionne un trouble trèfr* prononcé, et par suite un précipité blanc.
Cette pftte, préparée avec la gomme, le sucre, les blancs d'œuf, et Teau de fleurs d'oranger, a été trouvée contenir un sel de cuivre^ la première fois par H. Aiary, pharmacien à Valenciennes, la deuxième fois par M. Bussy^ directeur de récole de pharmacie de Paris. Suivant ces chimistes, le cui-
(i) Uue des maisons de Paris qai apportent le plus de soin et dans le choix des matières et dans la confection des papiers préparés avec des poudres d^émeri et de Yerre esl la maison Fremy, qui a obtenu de la Société d'encouragement pour Tindustrie nationale des récompenses méritées.
(S) n sufiSt même de plonger ces pastilles dans un peu d'acide sulfhydrique ; elles Jaunissent aussitôt.
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vre trouré dans cette pftte provenait du sucre azuré par un peu de sulfate de cuivre ; d*autres prétendent que le sulfate est ajouté à la pâte elle-même pour lui donner un reflet azuré.
La présence d'un sel de cuivre dans la pâte de gu'mauve peut être recherchée de la manière suivante :
On délaye la pâte dans Teau, on précipite la gomme par de Talcool à 56<^, on filtre et on essaye la liqueur i® par le chlorure de Baryum, â"» par le ferrocyanure de potassium, 3» par une lame de fer.
On peut encore carboniser et incinérer la pâte, traiter à chaud les cendres par Tacide nitrique, et précipiter par l'ammoniaque en excès.
VATX SX JUJVBXS.
Cette pâte, préparée avec les jujubes secs, la gomme du Sénégal, le sirop de sucre, et aromatisée avec de Feau de fleurs d'oranger, a été quelquefois fraudée.
H. Stanislas Martin a trouvé de la pâte de jujubes contenant de la gélatine au lieu de gomme. Nous avons fait des essais sur cette pâte, et nous avons reconnu avec H. Girard^ qui nous l'avait fournie, que la pâte où il entre de la gomme se dissout dans l'eau , et que la pftte à la gélatine ne s'y dissout pas; elle a l'apparence d'une couenne de lard.
Depuis quelque temps on substitue la glttcose au sucre pour la fabrication de la pftte de jujubes. Pour distinguer cette falsification, il faudrait se servir du saccharimètre ou polarimètre, et faire les opérationsque M. Soubeiranû indiquées à propos du sirop de gomme mêlé de glucose. (Y. art. Sucres^ Sirops.)
Eu faisant macérer une petite quantité de cette pâle dans de l'eau distillée, on obtient un liquide qui, traité par l'infusion de noix de galles, donne un précipité de tannate de gélatine, d'autant plus abondant que la pâte contient plus de géatine.
A Tarticle biscuits et bonbons (t. I«r^ p. 119 et 125), nous avons signalé l'emploi de procédés chimiques ou de sub-
FHOSPBATB DB SOin>B. i81
Stances toxiques pour préparer ou colorier ces sncreries. > Voici quelques faits à ajouter à ceux que nous avons mentionnés : En 1846, M. Stanislas Martin fut chargé d'analyser une portion d*un gftteau appelé par les pâtissiers pièce montée ; U reconnut que ce gâteau, qui avait gravement incommodé trois personnes, avait été enjolivé d'une bordure verte, décorée avec un mélange de blancs d'œufs et d'arsénite de cuivre (vert de Schweinfurt)*, nos expériences ont confirmé le fait signalé par M. Stanislas Martin,
. Il paraîtrait qu'à Londres les pâtissiers font usage d'essence d'amandes amères pour mieux faire lever et feuilleter la pâte, et pour donner plus de saveur aux meringues. Or, on sait que cette huile essentielle renferme beaucoup d'acide prus* tique.
En Belgique, les pâtissiers ajoutent de Valun aux bonbons connus sous le nom de Spickelaus^ afin de faire lever la
pâte.
En \ 849, M. Marin a constaté Vexistence de Y antimoine dans des pâtés de foie gras, ce qui n'a pas lieu de surprendre lorsque Ton sait que les éleveurs de volailles du Mans et de l'Alsace ont l'habitude d'ajouter aux aliments destinés aux des un peu de sulfure d'antimoine, dans le but d'activer leur engraissement. Mais disons de suite que ce composé métalhque n'est pas en proportion assez forte dans les pâtés pour inspirer la moindre crainte aux gourmets.
Quoi qu'il en soit, nous pensons que l'autorité devrait faire faire des visites chez les pâtissiers et marchands de gâteaux, comme elle en ordonne chez les confiseurs, afin de s'assurer si les gâleaux enjolivés par des sucreries, ou même coloriés, ne le sont pas à l'aide de couleurs interdites par l'ordonnance que nous avons mentionnée à l'article Bonbons,
FXTIT X.AIT. — ▼. IiAiT.
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Le phosphate de soude est un sel incolore, inodore, d'une saveur faible. Il cristallise en prismes rhomboîdaux, transpa-
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rents, terminés par un pointeraient à quatre Faces. Il oontioil 62 Vo d'eau de cristallisation. Exposé à Tair, il s'efDeurit trèsvite et tombe peu à peu enpoussière. Chauffé, il se boursoufle, perd son eau, se dessèche, puis entre en fusion. Il est très* solubledans Teau, insoluble dans l'alcool.
Le phosphate de soudé, bien que neutre par sa oompoeitioB, yerdit le sirop de violettes.
UsAon* — Le phosphate de soude est employé en médecine comme purgatif.
Altékahohs. — Par suite d*UD défaut de soin dans sa préparation, le phosphate de soude peut être mélangé de suffaie et de carbonatede soude (i).
Cette altération se reconnaîtra au moyen d'un sel soluble de baryte (chlorure ou nitrate) : en versant ce réactif, jusqu'à cessation de précipité, dans une solution de phosphate de soude ; on traitera par l'acide nitrique ; le précipité sera entièrement dissous s'il n'est composé que de phosphate de baryte ; dans le cas contrmre, la partie insoluble sera composée de sul* fiite de baryte.
La présence du carbonate de soude sera décelée par Te^ fervescence produite au contact de Tacide nitrique. A Faide d'un sel soluble de baryte, on précipitera le carbonate de ba* rytO' en même temps que le phosphate ; le précipité est entièrement solubledans Tacide nitrique; la dissolution saturée par l'ammoniaque. ne laissera précipiter que le phosphate de baryte, et à l'aide do carbonate d'ammoniaque versé dans la liqueur restante, on aura le carbonate de baryte. Ce précipité, lavé, séché et pesé avec soin; fera connaître le poids de carbonate de soude mêlé au phosphate, dont on aura eu soin de prendre préalablement une quantité déterminée : sachant que 100 p. de carbonate de baryte représentent 54 p. de carbo^ natè de soude sec et 445 p. de carbonate de soude cristallisé.
On opérerait de même pour le précipité de sulfate de baryte,
(1) If. DubaU a analysé, en tSSS, un échantillon de phosphate de soude qui présenta ta composition suivante :
Carbùn.de taude$ec , 15,87
Phoiphate S3, 64
Sam «.... 60,99
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dont le poids feraocMUudtre celui da sul&te de soude oiélaiigé. 400 p. de sulfate de baryte représentent 61 p. de sulfate de soude sec et 138 de sulfate de sonde cristallisé* . D'ailleurs les cristaux de sulfate de soude peuTcnt se distinguer de ceux du phosphate ; ce sont des prismes à i pans striés, sans action sensible sur la teinture de tournesol, et verdissant légèrement le sirop de Yîolettes.
Il en est de même du carbonatede soude, qui cristallise en rhomboïdes, dont le mélange avec le phoq^te pourrait se manifester par une altération dans lalpmie cristalline de ce seb
Le phosphore, lorsqu^il est pur, est incolore et transparent; il est ductile et mou comme de la cire, se laisse ployer plusieurs fois sur lui-même, rayer par Tongle et couper avec des ciseaux. Il est insipide ; son odeur, faible, a de Tanalogie avec celle de Tail ou de la vapeur d'arsenic. Quelquefois le phos^ phore est seulement translucide, d'une couleur qui varie du Ûanc au jaunAtre ; une simple modification moléculaire le rend noir et opaque. Au contact de Tair, il brûle lentement, et exhale des vapeurs d'acide bypophosphorique ; il est faiblement lumineux dans l'obscurité : de là son nom (de ^ç, lumière, et (p^fo), je porte).
Le phosphore a une densité de 1,77 ; la densité de sa va*peur est 4,420, d'après H. Dumas. Il fond à 45* {ll^% d'après M. Desains)^ et se volatilise à 290''''.
Le phosphore distillé 8, 9 ou 10 fois, devient noir si on le fond à 80 ou 70*", et qu'on abaisse brusquement la température par un courant d'eau froide.
H. MitBcherlich a obtenu le phosphore sous forme de dodécaèdres réguliers en le faisant cristalliser dans une dissoluticm de sulfure de phosphore.
Le phosphore est peu soluble dans l'eau ; il se dissout dans l'alcool, dans l'éther, dans les huiles essentielles et dans les corps gras ; il est plus soluble à chaud qu'à froid, et il se précipite en partie par le refroidissement.
Le phosphore est ordinairement livré dans le commerce sous forme de bâtons cylindriques. On doit le conserver dans
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de Teau privée d*air par rébullidon et refroidie en yases I bouchés. Les flacons qui le renferment doivent être mis â Tabri de la lumière. Ils sont en verre bleu ou en verre blanc recouvert d*un papier noir ; on les tient ordinairement enfer- I mes dans une boîte en fer-blanc ou dans un baril plein d*eau ; i Le phosphore $*y conserve longtemps translucide. Quelquefois on le trouve recouvert d*une croûte blanche opaque. C'est, d'après M. Pelouze^ un hydrate de phosphore; suivant d'autres chimistes, c'est un état moléculaire particulier qu'on peut obtenir à volonté par divers procédés.
Parfois le phosphore, exposé aux rayons lumineux dans des vases mal bouchés, devient rouge ; ce phosphore rouge serait, suivant M. Peiouze^ un oxyde particulier, et, d'après M. Vogel^ une modification moléculaire.
La facile inflammabilité du phosphore le rend dangereux à manier, et exige des précautions de la part de l'opérateur. L'accumulation de plusieurs bâtons de phosphore exposés à Tair ou un léger frottement suflSsent pour en déterminer la combustion.
Suivant les observations de H. Bâche, un morceau de phosphore à la température de \&*' s'enflamme spontanément à l'air lorsqu'on le recouvre de poussier de charbon. Si on le mêle avec de la poudre d'épongé, de platine, d'antimoine, de potasse, de chaux, de craie, de silice, il fond et brûle aussitôt.
UsAGBs. — Le phosphore est peu employé en médecine ; c'est un excitant très-actif, auquel on a attribué une influence très-énergique sur le système nerveux. On s'en sert sous forme d'étlxer, d'huile, de pommades phosphorées, de potions (i).
Le principal emploi du phosphore consiste dans la confection des pâtes inflammables pour les allumettes à friction dites chimiques (S).
(1) Toutes les préparations médicinales qu« contiennent du phosphore exaltèrent promptcment en absorbant Toxygène de Pair et en fonnant de racide phosphatiqu<» ; aussi doit-on ne les avoir qu*en petite quantité, et ne les conserver que dans des vases hermétiquement boachés el placés dans un endroit obscur.
(t) Cette fabrication consomme annuellement environ 30,000 kil. de phosphore ; pour les autres usages (analyses, expériences et prépara-
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Alt«iution8.«— Le phosphore est assez fréquemment altéré par du soufre^ de Yctrsenic^ de Y antimoine, du cuivre (4). 7
Le soufre rend le phosphore cassant ; 2 millièmes suffisent pour produire cet effet. Pour en déterminer la présence et la quantité, on pèse 5 gr. de phosphore; on le coupe en trèspetits morceaux qu'on projette dans de Facide nitrique chauffé presque à TébulUtion. Le phosphore ne tarde pas à être converti en acide phosphorique, et le soufre en acide sulfurique. La dissolution, étendue deSou 4 fois son poids d'eau et additionnée d'un excès de chlorure de baryum, donne un précijÂié blanc de sulfate et de phosphate de baryte ; ce dernier estséparé au moyen de Tacide nitrique, qui le dissout, et laisse pour résidu le sulfate insoluble, qui est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé. iOO p. de ce sel desséché représentent i5,i6 de soufre.
L*arsenic, rantimoine, que Ton peut rencontrer dans le • phosphore, proviennent deVemploi d'un acide sulfurique arsenltère pour décomposer les os.
L'arsenic donne au phosphore une coloration rousse ou brunâtre quelquefois très -prononcée. D'après M. Wittstocky quand on dissout le phosphore arsenical dans le sulfure de carbone, il se précipite de la dissolution, au bout de quelque temps, de l'oxyde de phosphore et un composé rouge de sulfure d'arsenic et de sulfure de carbone.
Le phosphore qui renferme deTantimoine est gris jaunâtre ; exposé à la lumière, il parait d'un rouge foncé, et sa cassure est presque noire.
Voici le procédé conseillé par Dupasquier pour reconnaître dans le phosphore la présence de ces deux métaux. On brûle, en 4 ou 5 fois, 25 à 50 gr. du phosphore à essayer, dans une petite capsule de porcelaine ou dans une coupelle placée au milieu d'une assiette contenant de l'eau et recouverte par une cloche de verre, que l'on dispose de manière à laisser pénétrer peu à peu l'air atmosphérique. La combustion du
lions de laboratoire, préparations pliarmaceutiqued], il s*en consomme à peine 100 kilog.
(1) Suivant M. WUistock, le phosphore peut renfermer aussi du 6«- «Mft/^i du plomb , do fer (?).
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phofiidiore s'opère oomplétemant, et les T^pears arseoicales mélangées aux vapeurs diacide phosphorique se dusolveol dans l'eau au fur et àmesore de leur formatâon. La comtNistioii terminée, on laisse refroidir Tappareil» paison relire le liquidai qu^oD filtre pour séparer Toxyde de phosphore; rapparêîJ est lavé avec soin, puis on Cùt passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite immédiatement Tarsenic ou F antimoine à Tétat de sulfure.
Le sulfure d'antimoine est orangé foncé ; celui d^ars^e est jaune clair, il est entièrement soluble dans Tammoniaque. ., Enfin, pour reconnaître le cuivre, on opère comme précédemment ; seulement^àu lieu d'h^rogènesulfuré, on verse ' dans la liqueur un excès d'ammoniaque, qui produira une \ . coloration en t^eau bleu de ciel ; ou bien on emploie le cyanure : jaune, qui donnera un précipité ou une coloration rouge^tarun. Ce dernier réactif est plus sensible pour découvrir des quantités \ de cuivre extrêmement faibles. On peut acidifier le phosphore par l'acide nitrique, et rechercher les substances étrangères au phosphore dans Tacide phosphorique obtenu. (Y. t. I, p. 36.)
Les pierres d'écre visse sont des espèces dex^oncrétîons contenues dans le corps de Técrevisse {Astacu$ fiuvtatilis) à Tépoque de la mue. Elles sont forméesde couches concentriques superposées, lisses» dures, convexes d'un côté, creuses de Tautre, avec un rebord saillant, ce qui leur donne une sorte de ressemblance avec un œil, de là. le nom d'yeux d'écrevisse^ sous lequel elles sont également connues.
Les pierres d'écrevisse ont une couleur blanche ou un peu rouge&tre, une saveur terreuse et point d*odeur. Elles ne happent point à la langue, sont insolubles dansTeau.
Elles sont composées de carbonate de chaux, lié par un mucus animal. L*acide nitrique faible les dissout, et laisse une pellicule gélatineuse qui a la forme de la pierre dissoute.
Il convient de choisir les pierres d'écrevisse grosses, entières et légères.
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Dsàgv. -^ Les pierres d^écrerâse sont aujourd'hui rarement employées en médecine ; on leor substitue le carbonate 4e chaux. On les employait comme antiacides, antidiarrtiéîques, antibéaK>rrhagiques et antigoutteuses.
FàumcAOKmk — Les pierres d'écreyisse que Ton trou?e dans le commerce sent quelquefois fabriquées de toutes pièces avec un mélange de craie^ de terredepipeQad'argile^i de «tortfrss mucilagineMes (gomme adragante, colle, colle de poJsBon), ou avec un mélange d'ot tdeinés et de craie liés ensemble au moyen de la gélatine et moulés.
Ces fiiossespierres d'écrevisse n'ont pas la texture lamelleuse ^des vraies pierres ; elles happent à la langue^ tombent en iM>iiiUîe lonsqu'on les délaye avec Teau , sont insolubles dans les acides, ou se dissolvent sans devenir molles, transparentes, et sans conserver leur forme primitive, comme cela arrive avec les pierres d'écrevisse yéritables.
Les pilules bleues ou pilulee mercurielles simples sont préparées avec 2 p. de mei'cure, 3 p. de conserve de roses, et i p. de poudre de réglisse. Chaque pilule contient Ogr., 05 de mercure.
Aux États-Unis, on a vendu des pilules bleues contenant depuis iO jusqu'à 7 o/o, 5 de mercure, mélangé avec de la terre bleuâtre^ du bleu de Prusse^ pour leur donner la densité et la couleur. Voici la composition de ces pilules :
Mercure. 7,5
Molière têrreute S7,0
Bleudeprueêe IfS
Sable combiné à de la terre S>0
Matièrts sucréee solvbles B4,0
Maiièree organiques insohMei IM
Bau 16,0
Le plfttre, chaux sulfatée, sélénite ou sulfate de chaux ^ est em^oyéen de très-grandesquantités, soità Paris, soit dansdivers
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départements. On tire le plâtre des carrières qui environYient la capitale, et qui sont ouvertes à Montmartre, àBellevîlle, à Ménîlroontant, à la Villette, à Clamart, et des carrières d'Argenteuil, de Vaux et de Triel, dans le département de Seineet-Oise. Ce plfttre est transporté par les yoituriers qui n*ont pu trouver à Paris un chargement pour le retour, et aussi par les chemins de fer.
Le pl&tre se divise en plâtre cru (dit pierre à plâtre) et en plâtre cuit. Le premier est celui que Ton tire des carrières; le deuxième a subi Faction de la chaleur, dans le but de le priver de Teau qu'il contient. Le plâtre cru se délaye dans Teau, il ne se solidifie pas ; le plâtre cuit, mêlé avec Teau, absorbe ce liquide, et bientôt il prend Tétat pâteux, puis Tétat solide.
La composition du plâtre, un peu variable d'ailleurs, est la suivante :
Sulfate de chaux, 70,4
Eau 18,8
Carbonate de chaux > 7,6
Argile et traces de matières organiques. 3,2
Cette composition est celle du plâtre cru des environs de Paris, qui est en cristaux grenus, plus ou moins serrés, entre lesquels se trouvent les substances étrangères ; cette texture est celle de la meilleure variété de plâtre ordinaire, propre aux constructions.
Le sulfate de chaux hydraté (1) ou gypse se trouve aussi^ dans la nature, sous forme de tables biselées à base de parallélogramme obliquangle, de lentilles jaunâtres, isolées, plus ou moins volumineuses ou groupées en rosaces, de lamelles ou feuillets minces superposés en très-grand nombre, formant de larges cristauxépais, diaphanes, hémitropes, prenant alors la forme d'un fer de lance. Il prend encore d'autres aspects ; ce qui constitue un grand nombre de variétés. Le sulfate de chaux hydraté est soluble dans 460 à 500 fois son poids d'eau ;
(1) Le sulfate de chaux anhydre naturel est connu bous les noms de harsténitef âî'anhudrite.
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sa densité est 2,i0 k%3i ; le pifttre cuit a une densité moyenne del,âOà i,80.
Usages. — Le pifttre est employé en grande partie dans le bfttiment. On s'en sert aussi pour couler des bustes, des^ta*tues, pour faire un grand nombre d'objets moulés, pour la (Mréparation du stuc, des plâtres durs ou plâtres alunés (etments-marbres). Enfin, il est usité dans Tagriculture et pour la préparation de certains engrais. Le sulfate de chaux artificiel entre dans la préparation de plusieurs eaux minérales*
ÂLTtRATioNs. Lc pifttre cuit, exposé au contact de Tair, ab* sorbe de Teau, et ne prend plus aussi bien que le pifttre cuit qui n*a pas été exposé au contact de Tair.
Falsifications. — Un de nos collègues, H. «/. Ray, pharmacien à Troyes, nous a fait connaître qu'on mêlait au pifttre de la craie en poudre qui, dans ce pays, est à très -vil prix comparativement au pifttre. Il sera très-facile de reconnaître cette falsification. Le sulfate de chaux ne fait pas sensiblement effervescence avec les acides ; le sulfate de cliaux, additionné de craie, donne lieu à une effervescence plus ou moins vive, selon la quantité de craie ajoutée; on emploie pour faire ces essais soit du vinaigre, soit de Tacide hydrocblorique ou nitrique étendu d'eau.
Il ne faudrait pas conclure que du plftt)re est falsifié par cela même qu'il ferait effervescence au contact des acides ; il faudrait s'assurer que la carrière qui a fourni te pifttre ne contient pas de carbonate. En effet, ^ucAo/z, Bergmarm, Guyton-Morveau , Thomson^ Klaproth , Berzélius n'ont point ii!diqué la présence du carbonate de chaux dans les plfttres qu'ils ont analysés ; mais Bouis en indique près d'un demi pour cent dans le sulfate de chaux de Pitou (Aude) ; eiBose dit que le sulfate calcarifère de Paris en contient 7 '"U-, 63. On voit donc que, dans un cas de suspicion, il y a lieu d'être circonspect et de faire des examens comparatifs.
Le plomb, désigné sous le nom de satume par les anciens chimistes, est un métal d'un blanc bleufttre assez éclatant, insipide, inodore, mais qui acquiert une légère odeur par le
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frottement. Il est trte-aialléable, mou^ fleiiUe, t^i ductile et pea tenace, quoique s^étendant facilement soue le marteaiL II aetire fort mal en its^ mats U peut être laminé faeilementet fournir des feuilles très-minoee. Par le frottement, il tadie les corps en gris bleufttre. Sa densité est 11,35; cefle da plomb parfaitement pur est égale à ii,445; il fond à 539*% bmxitk une forte chaleur, et se ^atiiise lentement. Par unrefroîdiasèment lent, il est susceptible de cristalliser. Les formes de ses cristaux sont des pyramides quadrangulaireset «pielquefois de petits octaèdres implantés les uns dans les autreis.
Expoisé à Tair, le plomb se ternit, sa surface devient d*un gris sale. Ce phénomène se manifeste d'autant plus rapide^ ment que Tair est plus humide. Chauffé avec le contact de Tair, il s'oxyde promptement.
UsÀGBS* — I^ plomb métallique n'est guère employé en médecine que sous la forme de feuilles pour des pansements. A rétat de combinaison, il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques; mais dans les arts, ses usages sont trèsnombreux. Il sert à couvrir les édifices, à fabriquer des tuyaux de conduite, pour préparer les balles, le plomb de chasse, la céruse, le massicot, le minium; il fait partie de la soudure des plombiers, des caractères d*imprimerie, etc.
Altérations. — Le plomb du commerce peut contenir du f&y du cuivre (i), de Yargenty quelquefois du zinc, de Vétain^ de Vantimoine^ de Varsenic. Pour reconnaître la présence de ces métaux, on fait dissoudre une certaine quantité de plomb dans Tacide nitrique étendu, et on précipite la liqueur par un léger excès de sulfate de soude ou d'acide sulforique ; le précipité de sulfate de plomb est recueilli sur un filtre, puis on verse dans la liqueur filtrée un excès d'ammoniaque qui précipite le fer à Tétat de peroxyde ^ la liqueur surnageante prend une teinte bleuâtre d'autant plus prononcée qu'il y a plus de cuivre dans le plomb soumis à l'essai (2). Si ce dernier contenait de l'étain ou do Vantimoine, ils se précipiteraient lors de la dissolution nitrique à l'état d'acide stannique ou d'à cide antimonieux.
(1) La quantilé de ce métal 8*élèye souvent à un ou deux centièmes
(2) Il est fort important que le plomb destiné à préparer leminium pour les cristalleries, soit exempt de cuivre .
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DaDfr le Ga$ 0k cm voudrait reohercherle zinc, on ferait passer dtins ht diiBehilHm filtrée et privée de plomb un C3arant d^hydrogène aolftiré; la BqBenr étant adde^ le cuivre seul sera précipité à Tétat de sulfore; la liqueur filtrée contiendra le fer et le zinc ; en versant un excès d'ammoniaque , le fer 9enL précipité et le zinc dissous. La dissolution ammoniacale évaporée à siccité donnera Toxyde de zinc.
Pour obtenir Targent, on chasse l'excès diacide de la dissolution nitrique du plomb, et on verse une solution de chlorure de sodium jusqu'à cessation de précipité; celui-ci, recueilli sur un ffltre, est traité par un excès d'ammoniaque liquide qui dissout le chlorure d'argent sans toucher au chlorure de plomb. On filtre , on lave, et dans les liqueurs réunies, neutralisées par l'acide chlorhydrique, on verse un peu d'acide suifhydrique en dissolution. Ensuite on arrose le dépôt de sulfure d'argent avec un peu d'acide nitrique, plus quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et l'on pèseen dernier Ueu le chlorure d'argent desséché.
Ou bien, on verse dans la dissoluHon. des deux métaux^ préalablement acidifiée avec l'acide nitrique, une quantité d'acide chlorhydrique suffisante pour précipiter tout l'argent. Cet acide est préalablement étendu avec de l'eau jusqu'à ce qu'il cesse de précipiter les sels de plomb. L'inconvénient de ce procédé est de fournir à la filtration une grande masse de liquide.
Un autre moyen de séparer le plomb et l'aident consiste à verser un léger excès de carbonate de soude, puis du cyanure de potassium pur dans la solution acide et étendue des deux métaux. Le carbonate de plomb reste insoluble, tandis que l'argent se dissout sous forme de cyanargentate de potasse. On filtre, on précipite la liqueur filtrée en y versant de l'acide nitrique, et on dose l'argent à l'état de cyanure.
VOIS (raviva).
En 1 847 , (Hi a vu sur les marchés de Londres des marchands des quatre saisons vendre à bas prix des petits pois arrivés, disaient-ils, de Hollande. Cette primeur a trouvé un grand nombre d'amateurs, jusqu'au moment où la fraude a été re-
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comme et dénoDcée aux tribunaux de police. Celte production prétendue de la Hollande n'était autre chose que le pois gris commun semé tardivement. Pour donner à ces petits pois de contrebande une apparence de maturité et la couleur requise, on les faisait bouillir dans une infusion de veri-de-gris et d'u^ rine; mélange aussi dégoûtant que préjudiciable à la santé publique.
Cette fraude offre quelques rapprochements avec celle que nous avons signalée à Tariicle des haricots trempés. (T. I, p. 414.)
VOIS B*zazs.
A l'article Iris de Florence (U 1, p. 472), nous avons indiqué les falsifications que Ton fait subir à cette racine.
Quanta son emploi pour la préparation des pois à cautères^ M. Caventou a signalé, il y a longtemps, leur adultération au moyen desmarrons d'Inde.
Cette fraude se reconnaîtrait en projetant dans une solution de sulfate de fer (i) les pois suspectés, réduits en poudre : s'ils sont faits avec la racine d'iris, ils acquièrent une couleur rose plus ou moins foncée ; dans le cas contraire, ils restent incolores.
Le poivre est le fruit du poivrier commun (Piper nigrum)^ plante sarmenteuse de la famille des pipéracées. Cette baie, noire, ridée, en grains sphériques de la grosseur d'un petit pois, est recouverte d'une enveloppe brune qui cache une graine blanchâtre et dure, d'une saveur Acre, aromatique et brûlante; desséchée et non dépouillée de son enveloppe (épicarpe)^ elle constitue le poinre noir.
Dans le commerce, on connaît trois variétés de poivre :
(1) Des ezpénenc&^ récentes, dues à M. E, Poulmc, ont fait reconnais tre que ce n'est'pas, conome on Tavait dit, le sulfate de sine, mais le •ulfaie de fer^ qui jouit de la propriété de colorer en rose la racine d'iris; le sulfate de zinc pur ne donne aucune coloration : Terreur provenait de ce qu*on avait bit usage de sulfate de sine impur, contenant du sulfate de fer.
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^ \^ Le poivre lourde le plus estimé, en grains sphériques, réguliers, peu ridés, pellicules ; il a une couleur brun marron àTextérieur, une amande bien nourrie, une cassure farineuse et jaunâtre. Il nous arrive surtout du Malabar.
2o Le poivre demi-lourd^ en grains moins gros et moins réguliers, plus profondément ridés. 8on éeorce est d*un brun grisâtre ; son amande est moins nourrie et moins dure, sa cassure est d'un jaune plus pâle.
30 Le poivre léger ^ en grains inégaux, à éeorce profondément ridée, d'un noir cendré. Les grains sont creux au centre, % il s*eu trouve qui s'écrasent sous le doigt; il est souvent chargé de pellicules, de grains brisés. Le poivre léger noua arrive surtout de Sumatra.
D'après l'analyse de Pelletier y le poivre noir est composé de : pipérin^ huHe concrète acre, /mile volatile balsamique^ matière gommeusCt matière extraetive^ acide malique^ acide taririque^ amidon^ bassorine^
Le poivre blanc est le poivre noir décortiqué ou dépouillé artificiellement de son enveloppe en fiiisant gonfler la baie dans l'eau et la séchant au soleil. Il est moins actif que le poivre noir.
UsAGBs. — Le poivre est surtout em|doyé conmie cmdiment; il fait l'objet d'un commerce considérable. On le vend surtout réduit en poudre^ ou en petits grain&auxquels on donne le nom de mignonnette.
On l'emploie quelquefois comme excitant et stomachique puissant; sous forme de pommades, de cataplasmes, agissant à l'extérieur comme rubéfiant. On l'a prescrit avec succès contre les vertiges, les flatuosités,et surtout dans le traitement des catarrhes chroniquos.
Falsifications. — Le poivre en poudre est souvent falsifié. Dès 1817, Desvaux fit connaître que Ton colportait dans les départements du Hidi et même à Paris un poivre factice, en grains, dit de Lyon^ fabriqué, dans cette ville et en Provence, avec des grains de navette recouverts d'une pâte grisâtre composée de farine de seigle et de débris de poivre broyés ou ié poudre de moutarde, ou bien encore de piment ^ puis d^une pâte plus brune formée avec des tourteaux de navette ou de ckènevis, épicés avec de la racine de pyrètkre. Ce poivre fac- II. 18
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Uce était venda en nature ou mdlé au poÎTre véritable. On a fabriqué du faux poivre avec du son mis en pfticr et moulé, puis coloré (!)•
Les sophistications précédentes seraient décelées par Tabsence de goût et d^odeur en ^açànt quelques grains dans Teau : sMls sont faux, ils se désagrègent et tombent en poussière ; le véritable poivre, au contraire, conserve toujours sa forme sphérique et sa fermeté.
On a gommé le poivre demi-loui^ pour lui donner Taspect du poivre lourd. Cette dernière falsiflcatton pourrait se reconnaître en traitant pendant vingt minutes par de Teau tiède le poivre soupçonné, décantant le liquide clair, auquel on mêle son volume d*alcooI à 0,95, pour s'assurer s*it y a for*nation d'un précipité de gomme. Le poivre non altéré ne donne qu'un trouble léger.
M. Staniilas Martin a trouvé dans le commerce du poivra en poudre mélangé avec moitié dé son volume de tourteaux de colza.
Le poivre en poudre a été mélangé aussi avec utoe denrée connue soes le nom ô^épicês dTAuoergne, et composée de poudre de pain de chènevis^ de fécule grise et de peilicutes de poivre. Cette fraude se reconnaît à Todeor rance, désagréable, du mélange, surtout ti on le compare avec du poivre de bonne qualité (2).
En 1845, lors des visites fiiîtes cbez les épiciers par les proièsseurs de TÉcole de pharmacie, il fut constaté que, sous lé nom d*épices d'Auvergne, on vendait non de la poudre de pain de cbènevis comme autrefois, mais de la terre powrie, et queues ^ices étaient achetées par des gargotiers, par des marchands de vins, pour mêler au poivre qu'ils servaient sur es tables de leurs consommateurs.
En 1845, nous fûmes chargé avec M., Swsy d'examiner dix^huit échantillons de poivre saisis cbez divers épiciers on
(1) U eiiflte encore aujourd'hui des fabriques de poivre en grains.
(2) Une maison de Paris qui a sur son enseigne : MagU»in d'épiées d'Auvergne vend annuellemeni des quantités considérables de ce mélange, qui sert à allonger le poivre. Une seule profession achèto chaque année à la propriétaire de cette maison 15,000 kil. de ce produit. '
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droguistes de Paris. Les conclusions des analyses auxquelles nous nous sommes livrés furent les suivantes : i^ Quelque»uns de ces éckaatillons n'étaient qu*un composé depellicule$ et de pédoncules de powrt réduit en poudre» n*ayant ni la même action ni ta même v^ur que le véritable poivre pul* vérisé; que, par coiBéquenl^ celte substitution constituait une tromperie sur la nature de la mardiandise. ip Les poudres brunes, grises et jaunes^ saisies^ n'étaient que des matières amytacées^ n'ayant ni les j^priéiés ni ia valeur du poivre. 3^ D'autres édiantilions étaient allofigés de substanoes étrangères, à^ Les grademtûp saisis et trouvés dana certains éebaii' tilloQs ne pouvaieni être asêimtlés au poivre par leur action et leur valeur; le mélange avec ce dernier constituait donc une fraude.
Cet examen fut fait comiparatîTement avec du poivre pur, en reetkerchant la quantité de cendres fournies par riacioéra* tiOB, ainsi que la quantité d'extrait alcoolique; en essayant par Veau iodée, qui ne communique aucune coloration marquée au poivre pur. Geluinsi fisumit, par Tincinécation» à 7oy65 de cendres, et donne 14 7^ d'extrait alco^ique.
Le poivre de Sumatra fournit 7 %l^ de eendres»
Le poivre blamc a été aussi GUsifié : il paraît que dans la banlieue de Paris, une fabrique avait été établie pour préparer avec Iç gltUen altéré et Yamidan coloré une tmiiotion de poivre blanc, qui, après dessiccation, était livrée au èmnmerce au prix de 30 francs les 100 kilog.
Cette fraude se reconnattrait par les moyens indiqués cidessus.
Quelques auteurs ont prétendu qu'en Hollande on avait cherché à donner du poids au poivre blanc en recouvrant sa surface d'un mucilage contenant de la céruse. Cette falsification, à laquelle nous avions peine à croire, nous est maintenant démontrée : elle est très-facilement décelée au moyen de l'acide sulfhydrique ou des suifhydrates alcalins : le grain ainsi adultéré ^nd immédiatement une couleur noire.
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La racine du polygala de Virginie (Polygala Senega)^ de la famille des polygalées, est petite, tortueuse, à rugosités annulaires rapprochées, à épiderme gris, à parenchyme blanchâtre, devenant fragile par la dessiccation ; à odeur faible , à saveur d*abord fade, puis Acre et nauséeuse.
D'après l'analyse de H. Quewnne, elle contient :
Acide polygaltque (Sénéguiae de Gehlen)^ acide virgi^ néique, acide peetique^ acide tanniquej matière colorante jaune^ amère, gomme^ albumine^ cérine^ huile fixe^ quelques sels.
L'acide polygalique est la matière la plus imporlante et la plus active de cette racine.
UflÂGtt. -^ La racine de polygala s^emploie sous forme de tisane, potion, sirop, extrait, teinture;
FÀLiincÂTioifs. — M. Oswald^ pharmacien à Eiaenach, a signalé une falsification du polygala par I 7o environ de, racine d^ Ellébore blanc (I).
Ces deux racines sont pourtant très-distinctes par leurs caractères (V. 1. 1, p. 258).
M. Oswald a fait seulement observer que les racines d*ellébore blanc qu'il a trouvées dans le polygala différaient de celles que Ton trouve ordinairement dans le commerce en ce qu'elles étaient plus petites et pourvues encore de leurs Icmgues fibrilles blanehes.
yowwAPKs amoimxBiABs. — ▼, ovevmTt maovBiua.
Sous le nom de potasse (2), on comprend généralement deux sortes de produits très- différents quant à leur composition, savoir : les potasses du commerce et les potasses causti-^ ques à la chaux ou à Yalcool.
(1) Celte falsification, qui pouvait avoir les suites les plus funestes, prouve de nouveau combien il est nécessaire iTezaminer avec soin les drogues que Ton achète dans le commerce.
(S) Dérivé des roots anglais pot (pot, creuset) eiashet (cendres).
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|o POTASSES DU COMMERCE.
Les potasses dn commerce sont des produits complexes, des caràonates de potasse^ plus ou m<»iis impurs, contenant des sels étrangers (sulfate de polasse, chlorure de potassium^ cariMmate et phog>hatede chaux), de la silice, de Talumine, des oxydes de fer et de manganèse.
. Le carbonate de potasse a été appelé autrefois alcali fixe végétal^ alcali fixe aéré^ ifmê<arbcnale de potasee^ $el éTab^ âkMe, êel de tartre^ alcali dtUdfiiy nitre fixé par le charbon^ nOre fixé par le tartre. Lorsqu'il est pur. il est Manc, déliquescent, inodore, d'une saveur ftcre ; il verdit le sirop de i^olettes, rougit le cnreuma. Ghaufli, il fond sans décomposition; il est trte-soluble dans l'eau et cristallise en tables rhomboidales.
La potasse se retire du lessivage des cendres des divers végétaux (i); le résidu d'évaporation des lessives, appelé
(I) Il résulte des expériences faites et publiées, en 1797, par Perlvir, que les herbes donnent, en général, 4 ou 5, et les arbustes 3 ou 8 fois autant de potasse que les arbres ; tl en résulte de plu^ la oonfirmation des laits déjà constatés par Bernard Paliuyt et que les travaux olté» rieurs d'autres chimiates n'ont fait que corroborer, à sayoir, que tes diverses parties d'un môme végétal ne fournissent pas les mêmes proportions de cendres ; les feuilles et Técorce en donnent plus que les branches, celles-ci plus que le tronc, Taubier plus que le bois. Les végétaux brûlés verts produisent plus de cendres que lorsqu'ils sont brûlés secs.
Les quantités de cendres et de potasse varient aussi selon Fespèce botanique du végétal, suivant son état d'accroissement, suivant les caractdfcs du sol dans lequel il a poussé.
Voici, d'après ces mêmes expériences, un tableau indiquant les quantités de cendres et de potasse contenues dans 100 p. de divers végétaux :
Tablsau.
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salin, est calciné atf rouge dans des fours à réverbère, et expédié sous le nom de potasse, auquel on ajoute celui du pays dans lequel se fait son extraction. C'est ainsi que> dan^ le commerce, on connaît les potasses d'Amérique, de Suède (i)^ de Finlande, d'Jllyrie^ de Ruisie ou d-Odeesaow de Kaxan^ de Pohçney d'Allemagne oi> du Akin, de Trêves y de Cologne^ de Dantzick^ de Toscane^ des Voêges^ etc. Ces polasseç^yarient ^dans leurs qualités. D'abord il y a deux espècee de potasses il* Amérique : la potasse d* Amérique Manche ou potasse per^ lasse (d), qui n'est point du tout caustique» Elle est en moi^ ceaux très-blancs, perlés, très-durs, quelquefois biblement
COI
TâflBTAL.
Sapio...
Peuplier.
Charme..
H«tre . . .
Cbéne . .
Pio
Saule
Orme '.......
Jooe à plumaaseau. .......
Chardoo commun ^.
Fougère dei boit
Churdoo des Taches
Grand ionc de rivièrç. . . .
Glaïeul è larges feuilles. . .
Glaïeul i feuilles 4lfoiUH|..
Braoches de vigne
Tiges de maié..,.':
'Grand soleil
Ortie coinmune
Absinthe.. i ... .
Fumeterre
Fanes de pommes de terre.
Marrons d'Cnde
Trèfle *.
Buis
Erable
Paille de blé.
Brancheset éeoreede chêne.
Lin ,, .,,
Paille d*orge. ,'/,.
écoree de bètre
Vesces ,
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SALIH.
Noir peu foncé...
Noir foncé
Blanc grUAtre. . . .
Café au lait
Gris de Un
Unie de plomb bril<
la«5c
Gris de lin tendre, Gris .TÎneuE......
Gris blanc
Couleur cendrée.
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emp\o|ée
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époiaer
leiccDdres
(1) On les connaît aussi sous le nom de Cashup, Canotus ou Cat' soudes.
{t) Dérivé de l'anglais ptarl-^shes, cendres-pet les.
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azurés. On en distingue deux sortes : la potasse de New- York ] etcelle de Boston. La première est la plus estimée ; elle est tout I à fait blanche. La seconde a un aspeet légèrement bleufttre.
La potasse d'Amérique, dite rouge ^ se présente en masses compactes, dures» conseryant la forme des vases dans lesquels elle a été fondue. Elle a une cassure assez nette et une couleur variable : elle est tantôt rose, rougeâtre» violacée ; tantôt blanche, grise, verdàtre ou noirâtre. En général, la teinte devient plus prononcée à mesure que Ton approche de la partie inférieure du culot, où il s'est déposé plus de ma* tiëres insolubles étrangères auxquelles la coloration est sou* vent due. Cette potasse se distingue par sa causticité (!).
La potasse de Russie est en fragments iiréguliers, firiabiesy légers, d'un blanc bleufttfe,
La potasse de Pologne ou de Podchinski^ désignée aussi sous le nom de potasse de paille^ parce que les cendres de sarrazin servent à sa production, est en morceaux de même couleur que la potasuBe de Russie, plus durs, plus compactes.
La potasse d'Allemagne est bleu&tre, très-variable dans son aspect et dans sa qualité. . ^
La potasse de Bantzig est ordina^en^ençit bleuâtre, et ressemble, par sa forme et par spn aspect, à la potasse perlasse» . '
La potasse de Toscime est en petites granulations. inégales ou pondres assez fines; il en est de plusieivrs nuances, de blanche, de bleuâtre, de grise, de violette.
La potasse des Vosges est Fespèce la pli(s commune et la moins riche en potasse réelle (2).
Voici, d'après Vau^lin^ un tableau comparatif donnant les quantités de potasse (hjdratjie) cqqteaues àem M52 parties de chacune des fliveirsçs potai^ses du commerce :
(i) En géaéral, les potasses d'Amérique sont caustiques, les a^utirias eont carbonatées. : .1 -:
(t) Les potasses les moins estimées ont une couleur grisfltre due à car- ' iains Mimâtes et humaief 4$ poimue qu*vne caldnation bien dirigée aurait pu faire brûler et détruire si Ton eût évité la fusion de la matière . (Paym).
aoo
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Une autre espèce de potasse, connue sous le nom de ceri" dres gr€mlé€$^ provient de la combustion du tartre brut ou Ae la lie de vin desséchée (4). Elle est en masse poreuse, légère, friable, d'une couleur bleu verdâtre. La lie de vin sèche fournit 8 */o ^^ cendres gravelées, qui contiennent depuis 3S JQs<iu*à 60 p. de carbonate de potasse.
On extrait la potasse des mélasses de betteraves. ' Enfin, dans le commerce, on donne lé nom de potasse foc* ttce^ paiOBte rouge d* Amérique^ potasse des savormierSy à un produit qui est en réalité composé uniquement de soude et de sels de soude. Pour lui donner la teinte rouge de la potasse d*Âmérique, on y ajoute 1 à i 7o«^ ^® protoxyde de cuivre, provenant de la réduction de Toxyde du sulfate de cuivre qu*on lyoute au bain de soude; réduction que produit le gaz carboné qui se dégage par l'agitation rapide, dans le bain alcalin, d'un morceau de bois de chêne. Cette potasse est compacte, très-dure, d'une couleur rouge plus oa moins foncée, très-déliquescente, d'une saveur très-caustique; en contact avec la peau, elle la détruit promptement.
Voici un tableau qui donne la composition en centièmes de toutes ces potasses, d'après les travaux de MM. Pesier^ Evrard et Feneulle, de Yalendennes :
(1) Cette fabrication s'exécuta en grand dans le midi de la France.
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Il résulte de ces recherches que la présence de la soude dans la potasse normale est nettement démontrée (2).
En résumé, les potasses du commerce penrent être considérées comme des mélanges, à proportions variables , de potasse caustique ou carbonatée, avec le sulfate de potasse, le cUorure de potassium et le carbonate de soude. Accessoirement, on y trouve : silicate et phosphate de potasse ; carbonate, phosphate et silicate de chaux; alumine; oxydes de fer et de manganèse : ces oxydes cx>lorent les potasses en rouge et en bleu dans les produits de qualité inférieure. On trouve^ en outre, du sulfure dû à la décomposition du sulfate par le feu en présence de matières organiques; enfin, dans certaines variétés, et surtout dans les potasses de betteraves, on trouve du cyanure alcalin, produit par la calcination des matières aiotées avec une base puissante.
(!) Produit préparé a^ec les cendres d'œilletteet de colta.
(S) La constatation de ce fait est des plus importantes pour la question des feteiflcations; car la présence de la soude aurait pu être considérée jusqu'alors comme Tindice d*Qne fraude.
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UsAGss. — Les applications des potasses sont nombreuses: elles servent dans la verrerie (façon Bohôme), dans la cristallerie; dans la fabrication de Talun, du salpêtre, du chlorate et du chlorure de potasse, du prussiate de potasse, de la pierre à cautères, des savons mous; dans le chamoisage des peaux; dans la préparation des cordes harmoniques. Enfin, on remploie, concurremment avec les soudes (1), dans le blanchiment des toiles et le blanchissage du linge, dans Vaffinage de la batiste, le dégraissage des laines, réparation des eaux séléniteuses, etc.
En médecine, le carbonate de potasse pur esl administré dans la pneumonie chronique; on l'emploie, en boisson plus ou moins étendue, pour dissoudre les calculs d*acide urique, et contre quelques cas de dyssenterie; on l'a vanté contre le rachitisme.
Falsifications. — Les potasses du commerce subissent quelquefois des altérations ou des falsifications pr^udiciables au consommateur. Ainsi on y a ajouté des matières inaolu*bieSj de la brique^ du 9able, de la terrey dans le but d'accroître leur poids. Celui-ci peut aussi être augmenté par rhumidité de Tair, que les potasses, vu leur, déliquescence-, sont susceptibles d*abs(Nrber.
Ces fraudes sont faciles à déceler à Faide d'une filtration dans le premier caS) d'une dessiccation dans le^second ; mais lorsque les potasses furent mélangées de^soude^éeêel marin^ de tulfate de soude^ il fallut avoir recours à d'autres moyens d'essai qui permissent de déterminer la proportion d'alcali contenue dans une potasse ou une soude : tel fut le principe du procédé de dosage par volume, établi d'aboni, en 1804, par DescroizUleêt et qui reçut le nom à'akaliméMe.
ALCALmtxaw. — Le procédé de ^croisi7<M consistait dans le mélange de l'acide nécessaire à la saturation de l'akali; celle-ci était opérée au moyen d'une liqueur acide dite /t- ^leur d'épreuve ou alcalimétriquep renfermant, par litre, 100 gr. d'acide sulfurique àOfi^Beaumé; on la versait ensuite dans un tube gradué, dit alcaliniètre, de 0» 25 de haut et
(J) Uaas les uMges commuas è cm 4eu« alcalis, la soude, vu son bas pris, tend chaque jour à remplacer la potasse.
POTABSBS. 2Ô3
de 0"OS de diamètre, portant 7â^ divisions : chacune d'elles était égale à 0 gr,,5 de liqueur d'épreuve ou à 0 gr.^OS d*acide sulfnrîqne à 66* ; et, eonme la «olution alcaline à saturerrepré8e«lâît'5 gr. de potasse, chaque division de Tal^ calimèlre' renfermait^en liqueor ' d'éprevrre l/fO de Takali soaitiis à Tessiu ou le l/iOQ en acide kW; et si, pour une saturation, on avait employé, par exemple, fat liqueur contenue dans Sd divisions de ralcalimètre; on en eoncloaîl que 100 de la sidtttance alcidine essayée saturaient SO d'acide sulfuri^ -que, et Ton disait que falcaV marquait 50 degrés. '
' Les procédés afeaMméf liques de Degcroizilles forent modi^ lûés par Gay^LuBêae, qui basa sa méthode sur ce fait : que 4'équiv. depotasse(ou de soude) doit se combiner avec i' éqwv. diacide sulfuriqne pour former un "sel neutre, ou, en d'autres termes, que 590 p . de potasse ou 301 p. de soude for^ .ment un sel neutre en s*unissant avec 501 p. d*acidé sulfuv 'rtquè anhydre, ou bien avec 613 p. 5 d^aci^ sulfurique hy* ^até«
' Selon Gay-Lùssac^ on emploie \me liqueur d'épreuve ou nor^ male^ formée d'acide sulfurique étendu d^eau^ contenant pal* li tre, 100 gr. d'acide à 66^ ou 5 gr. par 50 centim. cubes {\/90 de litre) (1). Ces 5 gram. d'acide sont exactement neutralisés 'par 4gr.,é07 dépotasse pure. Il en résuite qu'une potasse quelconque, essayée sous le poids de 4 gr., 807, renfermera *au quintal métrique (100 kilog.) autant de kilog.de potasse pure qu'elle saturera de centièmes d'acide, et ce nombre de kilogr. exprimera ce que Ton appelle le titre pondéral de la substai^ce alcaline.
' Pour obvier aux erreurs de pesée, et avoir une quantitiâ ^e
matière à essayerqui en représente plus lidèleinent l'état moyen, on prend, au lieu de 4 gr.,807 le décuple 48 gr.,07. Cette quantité est ensuite dissoute dans Teau, de manière à forber l'/i litre de dissolution ou 500 centim. cubes (repré-
- (OU. Omv« pmpûÊé ds j^reiidra deracôde autfuriqae éUandtt avec une quantité iaconime d'eau, et de déiermifier e&Buite la quantité nécessaire pour satorer un certain poids d'alcali.
GeMe Inéihede permet d^employer de Pacide sultarique du cem* merce à n'importe quel degré.
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sentant 4 gr.,807) de la solution, que Ton eolcnre par quelques gouttes de teinture de tournesol ; puis on y verse goutte k goutte la liqueur normale contenue dans une barefte graduée en 100 p. ou i/2 ceotim. cubes (i). Ces iOO divisions représentent donc au total 50 centim. cubes de liqueur ou 5 gr. diacide à 6^ ; la proportion d'alcali contenue dans la substance k essayer sera en raison directe de la quantité d'acide nécessaire pour opérer la saturation, et celle-ci sera atteinte lorsque la teinture ou le papier de tournesol virera au rouge pelwre (Toigtum. Hais auparavant il y a quelques précautions à observer. On ajoute d'abord assez d'acide d'essai pour Caire passer la couleur bleue du tournesol au rouge lie de vin. Dès qu'on s atteint ce point-lk, on n'ajoute plus d'acide qu'ayec précaittlon, et par deux gouttes à la fois, c'est-à-dire par 1/4 de degré. Pour savoir si la coloration rouge de la teinture de tournesol vient de Tacide carbonique ou de l'acide sulfurique, on fait, après chaque addition de deux gouttes d'acide, une petite trace sur un papier bleu de tournesol avec une baguette de verre trempée dans le mélange. Dès que la coloration rouge est causée par un excès d'acide sulfurique, la trace laite su^ le papier de tournesol ne s'efface plus quand on la dessèche. Si on avait dépassé le terme en ajoutant par deux gouttes, il conviendrait de retrancher autant de i/4 de degrés qu'il resterait sur le papier de marques rouges persistantes (i).
Pour évaluer les sulfates et chlorures, on sature un poids donné de potasse par l'acide nitrique pur, étendu d'eau, puis on verse du chlorure de baryum et du nitrate d'argent en solutions titrées (3).
Dans le commerce, où Ton emploie encore la méthode de Descroizilles^ on entend par titre ou degré alcalimétrique la
(t) Voy. Planches à la fin du volume.
(3) Quant aux autres détails pratiques du procédé, ces appareils présentant beaucoup d'analogie avec ceux de la cblorométrie, nous renvoyons à ce que nous en avons dit tome I», p. 448.
(8) Si, par exemple, il a fallu 85 centièmes d'acide normal pour saturer la potasse, et l S de chlorure de baryum pour précipiter le sulfate de potasse, on en conclura que Téchantillon soumis à l'essai contient 47 centièmes de potasse, savoir : 85 à Vétat caustique on carbonate, et iSàl'étatdesulbte.
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quantité de potasse qui sature i kil. diacide suKurique concentré. Toute la différence avec le titre pondéral est d'opérer sur 4 gr.,807 de potasse au lieu de 5 gr. Il est donc facile de ramener, par le calcul, le degré alcalimétrique au titre pondéral, et vice versa; il suffit d*une proportion. Voici d'ailleurs une table qui donne ces transformations toutes faites pour un certain nombre de degrés :
Titre pondéral.
Titre alcalimétrique.
Titre
alcaiiinélrique.
ÎO 20,80
Titre
pondéral.
H. Wittitein préfère pour ralcalimétrie àTacide suliurique Tacide tartrique pur, cristallisé, pulvérisé et séché légèremeut. La quantité à prendre de ce dernier, est telle que le calcul Tindique, pour saturer 5gr. de carbonate alcalin sec ou cristallisé, on la fait dissoudre dans une quantité d*eau suffisante pour remplir les 100 divisions d'un tube gradué; chaque division correspond donc à 0 gr.,05 de carbonate (i).
[* (1) Nous rerons remarqacr qu'il faut beaucoup de soins pour préparer
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MM. Frétfénius et Will déterminent la quantité de, carbonate qui se trouve dans les potasses du commerce en dosant l'acide carbonique qu elles contiennent par la perte de poida qoe produit Texpulsioa de Tacide carbonique au moyen -d'un acide énergique (acide sulfiirique ou nitrique). Mais pourque ce procédé soit applicable^ il faut que les alcalis du commerce soient à Tétat de carbonate neutre, et qu'ils ne contienment pas d'autres carbonates que ceux de potasse on dé soude. Quand Talcali à essayer ne répond pas à ces conditions, on doit le préparer convenablement avant de le soumettre aux essais. On dose d'abord la quantité d'eau. On pèse arec ezac* titude dans un creuset de porcelaine ou de platine une certaine quantité de potasse, qui e&tensuite chaufiée doucement. La perte de poids, après l'opération, donne le poids de Teau existant dans la potasse ; on procède ensuite au dosage de l'acide carbonique à Taide d'un petit appareil semblable à celui que nous avons indi4iué à l'art. Oxyde de manganèse. (Voy. planches à la fin du volume) {i). Si l'on prend 6 gr.,!283 de potasse sèche, eu divisant par 2 le nombre de centigrammes
racidd tartriquB et en chassar exactement l*eftu de criataltisatioa tan» enlever Teau de constitution. . .
Lorsqu'on n'a pas d'alcalimètre à sa disposition, on pourra opérer de la manière suivante : Si l'on a 10 grammes, par exemple, de carbonate de potasse par, on sait que, pour trouver la quantité d'acide sulfurique à employer, il faudra poser la proportion :
S64 (équiv. du c« de pot.) : 500 (équiv. de Tac sulC) : : 10 : x; x =3&,7S. on devra employer 5 gr.,78 diacide sulfurique pour décomposer 10 gr. de carbonate,. par conséquent l gr.,l&6 ou 115 gr.,06 diacide pour dé* composer ? gr. ou 200 gr. de carbonate. On prendra donc cette dernière quantité, et on la dissoudra dans &00 grammes environ dVau distillée; on saturera goutte à goutte par l'acide sulfurique, jusqu'à ce que le H* quide soit sans action sur le papier bleu et rouge de tournesol.. Mus on aura dû employer d'acide aulfUnque, plus le carbonate contiendra d'alcali, et réciproquement. Si, par exemple, les 115 gr.,06 d'acide équivalent à 100 degrés, cbacun d'eux ou i gr.,(56 vaudra 1».
(t) A défaut de cet appareil, on peut se servir d\in verre é boire, k bords très-élevés, recouvert d'une lame de verre; le léut étant placé sur le plateau d'une balance, on introduit dans le verre la potasse caleioéa avec upe ou deux fois son poids d'eau distillée, on versn ensuite l'acide destiné à décomposer le carbonate, et on ramène l'équilibre au moyen de poids, dont la quotité fait connaître la perte produite par rexpulsion de l'acide carbonique.
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d*B(»de oarbonil{tt6 qn*où aura tibtenus, on fiwm de suite combien la potasse essayée contient de carbonate. Supposons que les6gr.,%3 de potasse aient éprouTé une perte de 1 gr.,50, représentant l*acide carbonique dégagé; ee nombre* divisé par % ou 75, indique que la potasse essayée oontieiit 75 "/o d® carbonate (!)•
Dans le cas où la potasse à analyser renferme de Taloali eaustique ou du sulfure de potassium, an modifie le procédéde la manière suivante : La potasse^ préateUemeni desséchée, est broyée avec environ le tiers de son poids de carbonate d^ammoniaque pur; on humecte h masse avec de Tammo^ niaque caustique (3), puis on ebauflè. Le résidu ne oontient plus trace de carbonate d*iunmooiaque« > *
Quand la masieest froide, on la.soumelaupro<)édé-d*essai' ordinaire. Pour doser TalcaU caustique, on feit d essais^ Tun sur 6,%3 de résidu pris directement, Tantre snr 6,tt3 de résidu préalablement traité pav Id^ earboMte-'d'ammefiiaqae; La difiMrence entre )es résultafeS(Aténus,»olti|^éepar d,6^7, exprime la quantité d'alcdi "oimsliqne.
Pour reconnaître les potasses £iiâifiées par la'SoiMle^ piufAeacB procédés ont été 'proposés soeoeMi^mentpar M. K F. AniAon, par M. Pe$ier^ et par M. 0. Henry.
M. Anihon s*est basé sur la pl^opriété 4|M pessfcdè le bi-^ tartrate de potasse d*étre insoluble, tandis que le bitartrate de soude est soloble. U prend «in t«be, fermé par on becrt;- bien
(i] En effet, !00 de carbon. de potasse renferment 8i,8 d*acidecarbo« nique et 8S,3 de potasse; ce cartmnate ne peut donc perdre en acide earboniqi^ au delà de 34 o/o,S de son poids, soli p la perte éprouvée par UD certain poids de carbonate du commerce» la proportion sut- Tante : 100 ; 8| ,8 : : x\ p ea d? t= — ^> donnera la quantité^ en oen*
tlèmes de carbonate pur. On peut éviter ce calcul en prenant une quantité telle que lorsqu'elle sera transformée en carbonate, il s*en dégago exactement par les acides, 180 p. d'acide earboaique; SI 4 Ut cette quantité; si on prend, par exemple, 314 centigr . de potasse, ciiaque centigr. d*acide carbonique dégagé correspondra à 1 Vo de carbonate pur. Si on n'a pas une balance très-sensible, on prend le double de SI 4 ou (98 (6 gr. 2S), et on divise le résultat par 2.
(3) Cette addition d*sloali n'eel nécessaire qutautant qiie la potass» renferme du sulfure; dans le cas contraire, on humecte avec de l'eau»
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égal en diamètre, de 1 m. de long et de 0 m. 025 de diamètre intérieur. On y verse rapidement une solution de bitartrate de potasse, faite à chaud, avec 3 gr.,41 de ce sel et 69 gr.,75 de solution ^turée, à la température ordinaire. On bouche le tube, on agite, et on plonge dans Teau froide pour refroidir plus rapideoient. La poudre cristalline, représentant 0 gr.,75 de carbonate pur, est réunie dans le plus petit espace possible, en frappant à coups pressés sur le tube. Lorsqu'elle a été tassée, on marque le niveau. L'espace sous le trait est divisé en 25 parties égales, et on continue en dessus jusqu'à 100 parties. On gradue de 5 en 5 de bas en haut ; le tube est coupé à 0^,054 environ au-dessus de l'endroit marqué 100, puis on unit les bords. Chaque degré représente 3 gr«,05 de carbmiate de potasse pur. M. Antkon a donné à ce tube le nom dé tube-éprouveite ou tube-mesure.
On pèse 2 fois 5 gr. de la potasse à examiner. Les premiers 5 gr. sont essayés par le procédé ordinaire d'alcaUmétrie. On cherche dans un premier tableau, dressé par M. Antkon (1), ia quantité de l'acide d'essai employée, et on note la quantité correspondante de carbonate de potasse,- Puis on (ait dissoudre les 5 autres grammes dans 8 k 10 fois leur poids d'une solution de bitartrate de potasse complètement saturée à la température ordinaire. La dissolution est filtrée dans un flacon de 500 grammes de capacité, et le filtre est lavé avec la solution de bitartrate saturée à froid ; puis on ajoute de l'acide tartrique en poudre fine, en quantité déterminée par un 2* tableau (2), et qui se rapporte au degré alcalimétrique de la potasse que l'on essaye. On verse ensuite dans le flacon une quantité de dissolution de bitartrate saturée à ia température connue, de manière à former un total de 361 grammes de liquide; le niveau qu'il atteint est marqué une fois pour toutes.
On bouche le flacon, on le place dans un lieu chaud, ou on le chaufle, et on le refroidit dans l'eau, en agitant fortement. On remplace ensuite le bouchon qui ferme le flacon
(4) Voy . Journal de Pharm. et de Chim., 3« série, t. V, p. 169-187.
(2) Dans ce tableau, les quantités d'acide tar'trique à ajouter sont exprimées en grains, qu'il est facile de réduire en ceniigriimmes ; sachant quel grain vaut Oefr.,05.
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par un autre dans lequel estsolidement eoibattée rextrémité ouverte du tube-mesure : on renverse alors le flacon, et on fait tomber, en le secouant, toute la poussière de bitartratede potasse dans le tube; puis on retire le flacon, et on frappe le tube pour tasser la poudre. Lorsqu'elle est bien tassée, on lit sur Téchelle le nombre de centièmes de carbonate.de potasse pur contenus dans la potasse examinée.
On cberche alors la difiërence qui existe entre le degré de Valcalimètre ordinaire et le degré donné par le tube-mesure ; un 3« tableau dispense de tout calcul, et (ait de suite connaître la proportion de soude en centièmes correspondant à la différence que Ton a trouvée.
Nous n'insisterons pas davantage sur ce procédé, qui est d'une manipulation compliquée et entachée d'inexactitude, car on n'y tient aucun compte du chlorure et du sulfate de potasse contenus dans les potasses du commerce.
Le procédé de M. Pester, pharmacien à Valenciennes, parait, au contraire, plus exact, plus simple; aussi est-il adopté par les industriels du nord (1). La méthode d'essai de-ce chimiste repose sur l'accroissement de densité que le sulfate de soude occasionne dans une solution saturée de sulfate de potasse pur, accroissement qui peut être apprécié par un
(i) Peu de temps après M. P««fer,un chimiste allemand, If. jpa^«nftecA«r, a proposé un procédé basé sur la propriété que possède une solution saturée de sullkte de potasse de dissoudre une grande quantité de sulfiitede soude. On neutralise un poids déterminé de potasse par Tacide suirorique en excès et on calcine ; le résidu pulvérisé est ensuite agité ikvec S fois son poids d'une dissolution concentrée de suUbte de potasse. Si la po* tasse i examiaer renferme de la soude, le poids diminue, et celui du sulfate de potasse augmente successïTement ; les différences se compensant sensiblement^ on peut en déduire la quantité de carbonate de soude contenue dans la potasse; si on représente par x cette. qoanttté et par p la perte de poids éprouvée par le résidu, on a, diaprés les équivalents du suîfiBkte et du carbonate de soude :
p : a? d'où x
n faut remarquer toutefois qu'on emploie pour la falsiâeaUon de la po» tasse une soude contenant environ 20 <*/o de sulfkte de soude. H sera donc bon d'essayer la densité du sulfate de potasse après la flllratton : si ceue densité est la môme que celle de la solution primitive, celle-ci n^a rien dissous ; la densité se trouve, au contraire, augmentée si cette solution s*est chargée de sulfate de soude*
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aréomàtre parlknilier auquel il a donné le nom de Nutromètrex (de m^vMy ancien nom dn carbonate de- scMide, et de (lit^,
meaoDB). . - * *
.^On prend 60 gmoimes d'«on échantillon mo^etf des potasëes j|^^$$ayer ; on les dtosout dans ^00 gr; environ fftSàxx distillée ; la solutidi), neutralisée par Faeide sulfiirique , <est refroidie jusqu^à la température é» Fatmosphère, {Xiîsâltrée, aprèst agitation, dans une éprourette à pied, et lavée «vée ui#e stiKi* tion saturée ds sulfate de potasse pur, qui sert en même temps* à^eompléter te volume de 300 oentim; culies« indiliaé par un trait aurriprouvetlei Après UToirmèlélesdlfféréntescoucAes' de liquide, on y plonge le natromètffe<î" ' ' •
: Cet înalmaaent- porte 2«éclieHes eoittiguës; dont les séros ooÉMidentp Tune,* celle ^des tettfKimtikfesj teintée de rose; indique, pour ebaque degré du thermomètre centigrade, les points d'affleurement dans tme soltflicHi saturée de sulMe de' potasse» puri l'Autro' représente de» ^centièmes de soude (oi}(de>d8eodîaai^re*esiréoheUesefi4Uei ' > '^
Si la potasse essayée- esl pure^ Tinstruihient aCBèurerà au degré éd -température auquel on a faH Teipérience ; srelle' coutienl de la soude/ oïl trouvera quelques 'degrés m sus, dont le nombre mis en regard de Téchkle sodiqne, qui- est contiguê, se transforme de Tautre cété en centièmes de soude. Par exemple, un essai fait à + 12o^ donne we solution., qpi, marque S5 degréjs au natromètre (i) : il y a un excédent de 13 degrés, m regard desquels on Ut sur Téchelle sodique le nombre 4? C'est-<k-dire que la potasse essayée contient ï centièmes de soudé.
La table suivante , dressée* par M» J^esier , indique com* bien ^ cette quantité représente de carbonate, de chlotnre, ou de suKiite: Ainsi 4/iOO de soude font 0^,38 k Talcalimètre, et proviennent de 6,85 de carb. de soude sec, 0]a de 7,K0 de chlorure de sodium, ou de 9,13 de sulfate de soude ; c'est-à-dire que la matière essayée contient cette proportion de r«n ou Taulre de ces sels pour 400 parties. Si Tal-
(i).On peut négliger, sans giande erreur, les fractions de degM da natromètre, pwedue.a degrto de l*é€heHe des temtiôrauires n'occupent qu'un espace à peu près égal À un ceRiièine île soude. •
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cali avait un titre de 60 degrés, parexemple, on retrancherait 6,28 des 60 degrés trouvés, et on aurait SS^'JS, qui correspondent, comme Tindique une deuxième table, a 75,77 dé carbonate de potasse .
Tabuàu.
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Le procédé proposé en 181B pu M. 0. Beiuy repose sor
l'insolubilité da perchlorate de potaste et sur U wli^ilité du percbloratfl de sotide diua ralcool. On prépare d'sbord ce dernier sei, qne Ton lUsBout dans l'ikool à 37 degrés et àeaX aa fsit une liqtienr titrée ; le m^aoge des dmi esrbooates alcalïi» ' (soude et poUsae) est ooaTorti m acéttte, évaporé à aiocité et repria pir l'slcool à 57 degrés. Dan» eelte Gqoeur, on «joule la liqueur normale de perchlonile de soude, josqa'à cessetioa de précipité de pwcblorate de potasse ; et on évalue la quantité de ce dernier sleali par celle du percblorate de soude qù a été employée (1). Lk sonde estdoBBée.pardifi&ence. on détermine, par un prAnler essai alcalimétiique (procédé Gay-Luuac), le titre du mélange des deui cartMnalee .. oo en retranche le titre qui appartient à la soude, et on a la proportion réelle de potasse contenue dans le mélange. Le cblorure de potassium et le snlfote de potasse n'étant
(!) 0 gr., 884 de percblorote cartfonue de potswe pur.
) soude Bec correspondeDl & 1 gr. de
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pas dissous par Talcool, à Taide duquel on reprend Vacétale de potasse , le perchlôlrate de soude né précipite que la potasse provenant ^n carbonate .
Cette opératicm s'exécute à Taide d'un instrument particulier que H. 0. Henry 9i appelé pota8$imètr&(V oy, planches à ia fin du Tolume). Toid un tableau qui peut donner queliques indications sur cet appareil.
PotSMC
Degréi
D€gr^
Carbonate de poUise
du eommerœ.
akalinéCr.
ati poUssimèt.
et Carbon, de soude
eo centièmes.
Carbon, de pot. 100 ^y^
Garboa. de pot. &ê %
too
Carbon, de pot. 60 «/o \ — de son. 18 ®/o ( — de pot. S5 «(o { -^ desoa. 96 o/.
iOp
— de pot. 30 %
— de 80U. 17 %
Ce procédé a^ selon nous, Pinconvénient d'eûger des opérations d'une pratique Iwg»^ et.jxdiuttiettse , et una peâpwation, celle du perchloratede soude, qui est lente et coûteuse (i). Cb otttrp, les déterininattonsde^degréB, par cessation de précipité, ûB 86 font pas sans dea tAtoilnements,parfois assez difficiles. . • r ' : . '. i-
Pour purifier la potariae du commerce, on la distrtlMe en norceaox dans des entanHoIrS'de' Terre dont la^ddlfes a été (ganiie de quelques firâgaients de ' «serré qui sVipposent à la mvtie d« sel alcalin t on cMtrdcea enibnnoirsdé papier et on les.porte à tacaye sur des récipients. Il s'éeonle peir à pes an Hquide sirupeux, ^ès-dense : c'est Vhuife détartre par dé faillance dès andens ^mistes; elleK^iitlêbt plus dé la moitié de JonpddsdeearbomteéepetaÉBe» qtidquies Mcea^decMomre de aodiMn» eî pas la moindre .quantÎM de sulfate de po-
(I) Le perchlorate de soude se prépara en décomposant le percblgrate de potasse par un courant de gas acide fluo-siliciquei Tajcide perchloriqne résultant de cdtlë décomposition est saturé par du carbon • de soude cristallisé ; on filtre, et on éTapore, au bain de sable, jusqu'en consistancs de sirop; le résidu est traité à ch&ud par son poids environ d*alcQol à 37 degréSt puis filtré.
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Ua autre pvoeédét proposé par M. A^rtu^ oonakte à Iratter la potasse du commerce par la moitié do sop pends d'etli distillée, ^a solution éclaireie. par .le repot est décantée/ pois saturée au moyen du vinaigre dislUlé :«! évapora jvsquli siccité. L'acétate de potaase,, ainsi obtenu « est hwneoté «me lei/4de sou p^s d*eau distillée ; abandoniié au repos, il ^)ppgi>oandé^â^iuœr^<upMtoq^!^lessel&é^ i^
,t^^8^i|3Dt ,la pureté pestent. ixHtissous. I^aoliitîosi est décantée avf)ç pr^utiooi puis é.vapfMrée.pisqu^è.sîoMlé; lerénduieat décomposé au rougç dans un creuset de flesas* La masw ^t ensuitsp reprise, par Teau distOlée^ et la aolntieÉi ffitréevévtfporée à siceiJ^^ donne le .carbonate de potasae par.
2o POTASSE CAUSTIQUE^
La potasae caustique jou pnoiooryifs dejDo/ossttmt setfouve à Fétat d'hydrate dàus le commerce ; on en distingue deux sortes : la potasse à la chaux ou pierre à cautères^ et la /totaste à ValcQçi imàydrate 4e pHaa^e pur. Qet alcali est solide, Uane^ ^caésaot,- trèa^ostique, fusible au-dessous, du rouge. fopos^ à l'aile Ui tombe rs^^îdement; en déliytum^ L'-eaii le -dii^ut en, tantes proportions fjl esligaleiMentsoi«Meda08 Falcool. - ' >
- UsAOïs. rr- Ls potassecaustîqiie est einplosée comme iteel^t^n médeelne«^.çi>«'en«eert,tsooadi9«r8asifomiaSi comme MUIjiîqtte. Lftipotassocansti^aoïimpiire serS*à4» bbrhMtfJon des savons moiM.. .^ . .v . ..
. , , A]/rfta4VKHiS4 M pAtassaeanatiqoe eotttiaiil quelqo^oia d« subatapces étiiangèresv telles »qae : la^ cAsmo, Valtmim^ la s>* 4<^^ d^ ««^/Tofcs, des ot^ortoif»,. des ojvy^ rmmênî^wkt f»\)v toMtes ees impnnetéa proviennent: d*4m défaut deiSoîQtdami laipréparaUQa>de.€e{mdutt ou-éasvasas ;daBs4eâqii#s /eellet^Stété Méoutée^ ta^chanz^l'abunine, BUifM décriées M sursaturant wne. solution aqueuse 4e celle potasse par raeide mlrique; on aqra un prédpiléAa^eariie- • Hate de ^ux.par un cvbonate ai(silin^. et an ptéeqp&é gélatineux d'alumine par Tammoniaque; la silice restera sous forme de précipité gélatineux, inisoluble dans la solution ni* trique de la potasse ; celle-ci donnera un précipité blanc avec le chlorure de baryum si la potasse omtient des sulfates f, elim
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précipité blanc, caiHebotté, aveclenitraled^argent, si elle contient des ddorares. Quant aux oxydes mélalliques, leur préaenoesemanifeste lorsqu^on &it passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d*alcaU : celle-ci brunit de (Ans en plus, et même laisse déposer des flocons noirs, que Ton recueille par décantation et lavage. Ce précipité est mis à bouitlir avec quelques gouttes d'acide nitrique faiUe. Là dBssolulionest évapcôréeà siceité, et le résidu^ repris par Teau distillée, est essayé par les réactifo. Si c'est de l'argent, l'acide chlorhydrique donnera le précipité blanc, caiUebôtté, caractéristique des sds d'argent. S'il y a du plomb, l'adde sulfurique pur produira un précipité ou au moins un trouble sensible. Si Ton a aflGure.à du cuivre, la solution sera colorée en bleu, eCdomMa une Mie couleur bleu céleste par l'ammoniaque, ^et en même temps un précipité jaimâhre s'il y a du fer.
Ce produit, appelé vulgairement mort aux mowAes^ miné de plâmby porte aussi le nom de Cùbolt ou Eobolt (i). Ce n'est autre diose que de l'arseniiD métal réduit en poudre,. qA a éprouvé un.commeneement d'oxydation par son exposition à l'air.
Mdgré son bas prix, la poudre aux mouches a été l'objet d'une ftlsification signalée récemment par IL l^. Legrip^ auquel on a vendu, ea place de ce prockdt, un mélange de ekarbw^ et d[aeide arêénieux^ réduits en poudre, mêlés à de l'eau, puis broyé^en pâte et desséchés. Par suite de cette dessiccation, il était partie en masses amorphes, firiabies, d'un noir^grisâtre ; partie en poudre fine , tadiant le papier en gris noir^dbaibonneux. 5 grammes de ce produit, soumis an grillage, n'rat point laissé de résidu appréciable.
Une cuilier;d*arg8nt exposée à la vapeur produite pendant cette opération fut recouverte d'une épaisse couche d'axâde araénieux d'un gris olair, sali par du charbon très-divisé.
M. Legrip ne put constater dans celte matière hi pré-
(f) Ce nom paraît provenir de ce que celte substance est eitraîte en grande partie de Tacide aisénieux fourni par la Cobaltine [ou arséniosulfbre de Ck>balt), appelée Koboli (mauvais génie des mines) par les AHemands*
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aence du cobalt Celle-ci fut soumise à plus de 40 lavages; le produit des décantatioDs successives recueilli sur un fiUre fut séché, ainsi que le résidu des lavages. Ce dernier, â*un gris Manc, était de Facide arsénieux, sali par une petite quaiititéde diarbon. Le produit resté sur le filtre, aussi noir que de la poudre impalpable de charbon , n*était autre que cette dernière substance mêlée à de Facide arsénieux trèsdivisé, enlevé dans la décantation. Ueau de lavage conlenût environ le i/80 de son poids de cet acide en dissolution incolore et limpide comme Teau distiHée. .
Le véritable minerai de cobalt arsenifère, examiné, comperativanent, offrait à la loupe quelques firagments de cristaux brillants : il était d*nn gris noirâtre, un peu moins foncé que la substance précédente ; sa poudre tachût le papier en gris noir métaffique. Soumis au grillage, il a laissé près de la moitié de son poids de résidu. Une cuiller d'argent exposée à la vapeur produite pendant le grillage se recouvrit d^une épaisse coudie diacide arsénieux très-blanc.
wowBMM mtoimnAiiWÊ.
Les poudres médicinales, et en général toutes les substances en poudre, présentent par leur état physique plus de prise à la sophistication que toutes les autres matières.
C'est ainsi que les poudres de café, de café^chicorie , le cvMbre^ la coMonadej les poudres de cwmelle de Ceylan , de genHtme^ de garance^ de gomme arabique^ dUrUy û^os calcinée^ le hermeSj le lyc^pode^ le mtntufn, les farines^ la poudre aux mouehesj le poivre en poudre^ etc. (t), sont souvent falsifiés par d*autre8 matières pulvérulentes et de même apparence, dont Fintroduction peut être masquée avec plus ou moins de succès.
E^ ce qui concerne les poudres médicinales, les pharmaciens seuls peuvent offrir non-seulement des garanties morales, mais encore une responsabilité que la loi leur impose; et nous pensons, par conséquent, que c'est chez eux seulement que l'on doit se fournir de pareils médicaments, et qu'eux seuls devraient les préparer.
(1) Voy. toos ces articles àlear ordre alphabétique.
218 PAÉeUPlTÉ BLANC*
Le précipité blanc, ou proi0chlorure de mere^ patfméei» fÀMion» s'obtient en «Hisscilva^t le protonîtrate (|d mereuie dans de Teai^ distillée chaude aiguisée d'acide nitrique, puis précipitant par rapide hydoocUorique ou, par. le chlorure de sodium, lavant avec beaucoup de soin to précipité qui ae forme, le faisant sécher, et le conservant k Tabri 4u contact de la lumière. Il est en poudriQ blanctofe» fiqe, qui se tasse et se gnunelle comme la plupart des poudras oUennes pm précipitation. U ^retient presifue toiqoiiraun.peu d^eau interposée. On le vend aussi sons, forme de p^ts pains orbiou-
l^res^ .....: /
UsAffiBS. -— Ce protocUorure d^.mercure i^r préeipilatloA est employé en médecine ; il entre dai^s des pilules» dans des pommades, dans la poudre de Godemaw, etc. G*eat un médicament actif en raison de son extrême division.
Altéiatioiis. -- Ce précipité peut ètne maUffué» êX setepir soit de V acide chlùr hydrique^ si on a employé cet acide, soit Au chlorure de sodium.
On reconnaît qu'il contient de l'acide chlorhydnq^i&^ l'introduisant dans une cornue, ajoutant de Teau et xiisUibuM. Si le chlorure est ,pur, .Feau qui passe à la distillatioii, ne 4oit pas se troubler par raddition de quelques gouttes de nitrate d'argent; dans le cas contraire, il y a forn^ttipQ d'un préqipité de chlorure, et il est d'autiuit plus abondait, qm'il y ayait plus^ diacide non enlevé par le lavage. ' . ,,
On reconnaît qu'il retientdu chlorur^desodium^par la^çinajtion dans un cneuset de. porc^laipe ; le. pfiptoc^loruM^. de^ merqur^ $i^ y/^at^Use, l^.jchloruiçe de ^dium ne^ésifis le creuset.
F^pstPicfTioirsi — Le précipité bUnÇy yeni4v da^s.le çomtierce, estsouYCint fraudé par dë^ substances 4(i;angères d'ui^e moindre valeur, telles que le corfton^e. et \e,suifafe^4fi chauj: en poudre, le carbonate deplomb^ ï amidon, la silice* ..
On peut déceler ces fraudes par la calcination. Le protochlorore de mercure se volatilise, et les .substançea mélangées restent dans le creuset ; on les examine ensuite pour reconnaître leur nature.
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Si le protocfaloraFede mercure est mtiéà' amidon, c^lui-ci se décompose en foumissaDt du charbon ei les produits qui résultent de la décompositioa des matières végétales. On peut» en traitant le protoc^onire m^Ungé d'^imidon par l'eau à l'aide de la chaleur, pbteoir ui^^ solution qui bleuU par Teau iodée« ee qui n^aura pas lieu si le protoçhlocure pe con^i^nt pas d'^mi^ don!
En examinant lé résidu fixé par la chaTeur , on reconnaît !<> le carbonate de chaux à ce qu'il fait effiervescenceavec les acides, et à ce qu'il donne naissMiçe à un sel qui, dissous dans Teau, n'est pas précipité par Taçide suUhydrique, jet qui est préci* pité en blanc parroxalate d'ammotniaque ; . ^ Le sulfate de chaux, à ce qu'il ne fait pas effervescence Parles acides; à ce que, traité par l'eau distillée bouillante» j' fournit un liquide donnant un précipité blanc,, insoluble dans r^oide nitrique, avec le chlorure de b^um; un précipité blanc avec Facide oixalique ou Toxalate d'aipmioniaque.
Le sulfate de çh^aux est soluble à ch^ud dans .l'eiiu aiguisée d'acide qhlorhydrique ; j>ar refroidissement, ce sel se prend sous forme neigeuse ;
S» Le carbonate de plomb, à ce qu'il est soluble dans Tacide nitrique, et qu'il fournit un liquide qui précipite ei^ blaiic ^ le sulfate de soude, en jaiine jpar. J'iodi^re de potassium, en jaune par le chromate de.potasse, en noir par Taciidie sulfhydi'ique, en blanc par le ferrjocyanure depot^ssiuip.; . i"" La silice,' en ce qu'elle est Insoluble, di^ns les acidéf , soluble à Taide dé la potasse à ralceolet de.jà chaleur^ et qu'elle forme ainsi la liqueur dite d€8 cailloux. .
Le précipité blanc a été adultéré ^w \e sulfate de baryte. M. Laêtaigne fut chargé, en 1856, d'examiner un échantillon Ae précipité blanc mis en trochiêques qui avait été vendu par un commerçant en gros de I^^is. Yqici ce que dit H. Las$aigne à propos de cet examen :'a Ce composé mercuriel laissait, lors- « qu^on lecàlciniiil daiis' des vases fermés, lilb résidu blanc, « pulvérulent, abondant, insoluble dans les aèides, et quf for- « mait les '57/100 du poîdé de la substanëe. Les essais aux- « quels nous le soumîmes nous firent bientôt reconnaître, en « le calcinant avec du charbop, que ce n'était autre chose qi^e « du sulfate de baryte naturel porphyirisé.
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a Le moyen de déterminer et d'évalaer la proportion de ce a sel est simple : il coDsiste ou à calciner un poids connu de a ce composé mercuriel falsifié, on à le traiter directement a par un excès de solution concentrée de chlore ; tout le pro- « tocfalorure est converti bientôt en biddorure soluble, et le a sulfate de baryte nsste intact. »
Le pyrophosphate de potasse est un sel livré depuis peu de temps par le commerce, depuis quUl a été employé dans la dorure par les procédés électro-chimiques.
Nous avons eu Foccanon de reconnaître que, par sm'te d^une préparation vicieuse, du pyrophosphate de potasse livré au commerce était altéré i^ par du phosphate de poiaue ; 9» par de Feau; ^ par des chlorures et des sulfates (I).
Ces altérations peuvent se démontrer 1* par la dessiccation, qui finit connaître la proportion d^eau ; ^ par le nitrate d'argent, qui donne un précipité blanc avec le pyrophosphate pur, et un précipité plus ou moins teinté de jaune avec lepyrophosjdiate mêlé de phosphate ; le même rtectif donne avec le pyrophosphate pue un précipité soluUe dans un excès diacide nitrique» et avec le même sel mêlé de chlorure, un précipité non entièrement soluble dans Tacide nitrique : la partie insoluble est du chlorure d^argent ; 3» avec le chlorure de baryum, qui fournit un précipité entièrement soluble dans l'acide nitrique quand le pyrophosphate est pur, et un précipité en partie soIid>le quand il est mêlé de sulfate de potasse : la partie insoluble est du sulbte de baryte.
Le bois de quassia ou de Surinam est fourni par le quassia œnara (rutacea). Il nous vient de la Jamûque, de la Guyane, de Surinam, en morceaux cylindriques de longueur et de gros-
(1) Un échantillon de ce sel livré par un fabricant renfermidi 22 ^1% de matières étrangères, et, par conséquent, ne représentait que 78 Vo ^ pyrophoephate.
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seur Tariabies, d*uue codeur jaune pâle, recouireru d'une écorce, rugueuse à reztérieur^ d'un gris blanchâtre, et à Fintérieur -d'un gris jaunâtre. Cette écorce yient aussi séparément en morceaux plats, assez grands , mais minces et cassants , inodores, d'une saveur très-amère. Le bois de quassîa est également inodore, mais il a une saveur moins amëre que récorce. Il doit ses propriétés médicinales à un principe amer, cristaUisable en prismes blancs et opaques, que Thomwà a appelé fuoisine^
Le bois de quassia trop vieux doit être rejeté. On le reconnaît aux tacbes brunâtres, cendrées, bleuâtres ou noirâtres, qui le recouvrent. IlaiCfuelquefois le goût de moisi, et il est plus léger, n\oins dur; en tout cas, il ne possède plua Tamertume iranche et pénétrante qui caractérise le quassia de boqne qualité.
D'après H. Morin^ le quassia contient : des traces d'une huile volatiley un prixicipe œner^ de la gomme, de la filn^ ligneuse^ des oxolaie, tartrate^ sulfate et hydrœhloraie de chaux. »
UsAGBs. -— Le quassia est un médicament amer, prescrit comme tonique et fébrifuge. On ne remploie guère que sous forme de tisane, de vin ou d'extrait.
FALsiPiCATions. — Le bois-et l'écoroe de quassia sont quelquefois remplacés par le bois et l'écorce du rhu$ meiopium. Voici les caractères difiérentiels : l'infusion aqueuse du bois de rhus métopium noircit par l'addition du sulfate de fw, ce qui n'a pas lieu avec l'infusion de quassia ; l'écorce de rbus métopium est grise, piquée de taches noires, résineuses.
La râpure de quassia que l'on trouve dans le commerce est très-rarement pure ; ce n'est le plus souvent qu'un mélange de dwen bais^ n'ayant aucune des qualités et des propriétés du quassia. Cette râpure colore l'eau bouiÛante en rouge'clair, et la liqueur donne un préeipité touge brun avec le sulfate de fer (i).
çuxvonmrx*
Alcaloïde découvert par Sertuemer dans les quinquinas
(1) Le pharmacien, au lieu d'acheter ce produit dans le commerce, ^ doit râper lui-mâme le bois de quassia.
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jaunes et dans les qtrinquinas roegés. On lé retrouve dans les eaux mères inôristaltisabtes f>rovètiAnt 'de la pté}^àràtMû de ia' qoMne et de ta chiehbnine. Soii^M Gti^é^ et à'imrei' cbîANStes; la qûinoldine ne seraH qu*an mélange- de qiiMIhe, ' d^einidianiné et de Aeu résinés. D'ciprës lés rediercbes |>W récentes de M» WinMer, c'est une modification tsovnéVique delft qomne, qoi ne possède frias la propriété déWddaire des seta cristallisabtes. ^ * * '. ' '*
La quinoidine est une masse brune, résineldilif/'diM^fuiné' lorsqo'eMer est en'laoïéiles, eroUtnant ra^pèel'âeliircolo^hélie. Elle est inoëonr et amère comme la quinine^; elle n^est point ▼olatifev^ond^par la clialeurv et .brAle à Tallr sans lalèseï' de réekltt; die esl! solubte dans Te au diaildèi trëë-sotoble dtaa l'alcool. Sa aohitimi acfueiise prééént^ % peu pr^^ les mêmes réactions que les solutions de quininé.'BBe necrtra-' liÉB éomplétemenft lés: acMtos; éVàùOBB^ tfVée^^èux d«s combioataons goÉimeiises ovrésioeidses, brmès, inorisiaUisa^ bles, amèreSr trèa^solubles dims Veau «t Paicck)!. ' UatAoas.-^iflie eatipeu employée ; cependant^elle a été formulée dans des pnssepiptiona médfcdtes.
Falsificatiors. — En 1849; tf. ^Ofta^, de IWoiteribùttet;^ a signalé radattératlcMi' tde là qiâncfidtÉerpar 30 p.^ % ù'as-
Getta matièret <iu'il 4'étafis prèburéedanis ^tae' maison de oonnmlm>tr6^okto^able,^raiftoaitjpùre; ljEi'éafiâiii*e en était uii peu brillante et opaque vers les bords ; par la trituration, dledégageaituneddeur de pétrole très-^étràkil^ et, traitée par Talcool, ou mieux par Tacide sulfurique étendu, elle a laissé pour véftdn<rjq)Mtet dbdit il futfiidle de^fétéhniner le poids. I^ -artutiottr 'Sri fiiHi^iué (Précipitée fàt rammôdfaque a feurnî laquinoldine pttre»
Ou a donné le nom de quinquina [kinkina) (i) à Fécorce des arbres du genre cinchona (rubîacécs). Ces arbrescroissent dans l'Amérique méridionale, particulièrement an Pérou et
(t) Lear Péruvlôfts rappellent Catcarilla, et nomment Casca/filleroi les individus chargés d*en faire la récolte. '
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dans les régions sitaées sur le versant occidentardes Andes. On distingue trois espèces principales de quinquina officinal :
So Le qttmquina jaune,
5<^ Le quinquina muge.
On trouve aussi dans le commerce des quinquinas dits de Cartbagène ligneu»^ de Certhagène êêc non ligneux^ le quitta qtiinii nova eolorada^ le quinquina earmbe^ le quinquina bieolore ou pitaya, le quinquina pitar^ ou de Sainte*Lucie^ il^coniF* tarea hexandra^ le macrocnemum corymbosum^ le pinckneia puàensy etc.; mais ils doivent être rejetés par les pharmaciens, ils ne jouissent pas des propriétés iébrifoges des Vfais quinquinas.
D*après HH. Pelletier et Caventow, les quinquinas contiens nent : kinate de quinine; kinate deehinchoninej rouge^ ctncAoni^ soluble; rouge cinchoniqu^ iMoluUe; matière colo^ rante jaune; matière graste verte; kinate de chaux; amidon gomme; ligneux.
Dans le quinquina jaune, la (j^ininet^t plus abçnijaqfe^quç la cinçhodine^ Dansjie qujnquinà gjfis, c'est la çinchonine qui domine. En tenant compte dé là quantité totale d^ deux ^cjaliSfJ^ quinquina jaune est envûroil du double aussi nclie que Je quinquma gris. Dans le quinquina i'ouge, les deux alcalis sont pifus ^alemédi partagés^ la quinine paraît. toutefois y domi-^ ner, et le quinquina rbbge est rarement aussi riche que le ^ qumquina jaune.
Voici le tableau des quantités de sulfatei de jiuinine: et de sulfate de cinchonine.' fournies par 5Ô0 gr. de cÙaçune des priHcipàles écorces de quinquina : ' .' ^
Tableau.
QUWQOINA
ÎÈ
5ffr.
Si
4gr.
^ bA
SttlEatedequioiae..
Sulfite de cinchonîoe •
Uàttg.
iîgr.
6 & 8 ev.
8 gr.
4gr.
I.Sàtgr
D'après H. Pfaf, voici les résultats que donnent iOOO gr. des quinquinas dont les noms suivent :
Huanuco. dit Lima —
Pitaya {Guibourt)
Rouge .
Jaune royal, Calisaya. . .
Huanaties, dit Havane
Jaune Carihagène
Loia
Quinine.
Ginobonine
Ces résultats montrent qu'il y aurait beaucoup à faire pour avoir une idée de la composition exacte des quinquinas, et que souvent on ne connaît pas la valeur de Fécorce qu'on achète pour les préparations pharmaceutiques.
Comme nous Tavonsdit plus haut;. les quinquinas que Ton doit employer de préférence pour obtenir la quinine et le sulfate de quinine sont les quinquinas jaunes^ les gris doivent être réservés pour Fextraction de la cinchonine et de son sulfate.
/ Le pharmacien doit toujours n'acheter que des quinquinas dont les caractères sont bien déterminés ; il doit laisser de côté tous ceux qui peuvent présenter le moindre doute : les quinologtates sont souvent embarrassés pour se prononcer sur les quinquinas ; à plus forte raison, les pharmaciens. • Le pharmacien ne doit jamais acheter de quinquina en poudre, à moins qu'il ne soit parfaitement sûr de l'expédition, ou qu'il ne contrôle par l'analyse la valeur des poudres qu'on lui a fournies.
(1) La quioioe est très-difficile à en eitraire; elle est unie à une matière grasse particalière qui s^oppose à sa séparation.
Un fait qui démontre comment on fVaude les poudres de quinquinas, c*est que de certaines quantités de ces dernières ont été vendues à plus bas prix que le quinquina, malgré la la main-d'œuvre employée, et la perte, minime, il est vrai, provenant des déobets.
Les principaux caractères auxquels on peut reconnaître les écorces de quinquina sont les suivants :
Quinquina jaune royal ou calisaya. — Selon quelques naturalistes, cette écorce provient du -cinchona lancifolia, qui croit dans la province de la Paz; suivant d'autres, elle proviendrait du cinchona cardifolia. Les plus gros arbres qui les produisent atteignent à la bauteur de nos marronniers d'Inde, et leur tronc a souvent de 4<" à im,55 de diamètre.
Le quinquina jaune royal se compose d*écorces petites ou grosses, plates ou roulées, avec ou sans épiderme.
Dans les petites écorces, Tépiderme est gris argenté, as- ^ sez mince, très-rugueux, marqué de distance en distance de crevasses transversales, et souventtsbargé de licbens filamen-^ teux. Cet épiderme se détacbe par plaques^ et met à découvert une écorce intérieure épaisse d'environ 2 millim. (1 ligne), d'un brun jaunâtre à Textérieur, d'un jaune fauve au dedans, d'une saveur très-amère et un peu astringente. La i cassure de cette espèce, qai se trouve presque toujours en { morceaux roulés, est un peu résineuse près de Tépiderme et i très-fibreuse du côté qui adhérait à la branche.
Dans les grosses écorces , l'épiderme est extérieurement semblable à celui des petites, mais il est épais de 5 à 9 millim. (2 à 4 lignes), plus rugueux et plus profondément crevassé. L'écorce intérieure qu'il recouvre est plus épaisse, d'une texture plus fibreuse, d'une saveur aussi amère et plus astringente. Les fibres se séparent avec une grande facilité sous la dent, et ne présentent pas la résistance que l'on trouve dans les petites écorces, dont la texture est plus serrée.
Les écorces sans épiderme varient aussi dans leur grosseur, suivant l'âge des branches ou de l'arbre dont elles proviennent.
Rarement on les voit en petites écorces entièrement dépouillées de leur épiderme. Elles sont presque toujours roulées et offrent une surface unie, d'un brun jaunâtre au dehors et moins foncé à l'intérieur. Cette sorte présente, au reste, le& n. 15
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mêmes caractères que le quinqurna en petites écorees avec épiderme.
Le quinquina en grosses écorees sans épiderme est quelquefois roulé comme le quinquina aTec épiderme; mais il est le plus souvent plat. Les morceaux varient en longueur de 0™,55 à0™y65, et quelquefois I mètre; Tépaisseur est de 7 à Il millim., et la largeur de 25 à 50 millim. Ces morceaux sont pesants, très-compaetes, d'une couleur jaune rouge^re à Texiérieur, d*un jaune brun au dedans. La texture en est très-fibreuse; la saveur astringente et très^amère. La pou* dre de ce quinquina est jaune pftle.
Cette sorte de quinquina jaune est odle que Ton préfère dans le commerce.
Quinquina ealisaya léger. — Le quinquina jaune anquel <m a donné ce nom est en écorees formées pour les trois quarts d'épiderme» et, pour le reste, d'une éoorce intérieure fibreuse; sa saveur est moins amère que celle du précédent* dont il possède d'ailleurs à peu près les caractères»
Cette sorte contient moitié moins de quinine que les antres.
n y a encore* parmi les quinquinas jaunes, le quinquina cartkagèney dont on distingue deux sortes : le jaune ou /tgneuXy et le brun ou non ligneux; ils sont peu estimés.
Quinquina gris de Lima. — Cette écorce, attribuée par MH. de Humboldi et Bomjdœtid, au cinckwa scrobiculatay varie de grosseur suivant les branches qui Font fournie. On la préfère de la grosseur d'une plume et n'excédant pas celle du petit doigt. Dans cette dimension, on lui donne le nom de quinquina gris de Lima en petits tuyaux. Son épiderme est d'un gris blanchâtre assez uniforme, légèrement fendillé et rarement couvert de lichens. Sa cassure est nette, compacte et résineuse; sa couleur intérieure est d'un jaune brun, sa saveur astringente et amère; son odeur rappelle faiblement celle du bois mort.
Ce quinquina vient aussi en écorees de la grosseur du pouce et au-dessus ; Tépiderme est alors plus rugueux, plus fendillé ; la cassure, nette et résineuse, devient un peu fibreuse à l'intérieur; la couleur est d'un jaune plus fauve. Sa poudre est d'une belle couleur fauve.
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Quinquina gris de Laxa. <— Attribué par MM. de HunAMt et Bompiand au cinchona condaminea. Cette écorce, recouverte en grande partie de lichens foliacés ou filamenteux, est un peu rugueuse à Textérieur, avec de petites fissures transversales. Elle est toujours )rès-mince, très-roulée, raôme quand elle provient des bfanches d'un grand diamètre. Elle a une cassure nette. Elle présente un rayon résineux près de répiderme, et une texture fibreuse , mais très-fine à Textérieur ^ sa saveur est amère et astringente , son odeur un peu plus prononcée que celle du quinquina de Lima. On préfère cette sorte en tuyaux de la grosseur d*une plume et n'excédapt pas celle du petit doigt»
Sous le nom générique de quinquina Havane ^ on comprend ordinairement, dans le commerce, toat^ les mauvaises sor** tes de quinquinas gris.
Quinquina rouge ut/*. — Ce quinquina, attribué au cinchona oblongifolia^ est en grosses écorces plates ou demi-cylindri« ques, couvertes d'un épiderroe rugueux, fendillé comme celui du calisaya^ mais plus spongieux et quelquefois d'un gris argenté. L'écorce intérieure est, près de Fépiderme, d'un rouge vif qui diminue sensiblement d'intensité en approchant de la partie qui adhérait à la branche. La cassure, compacte et comme résineuse dans la partie convexe, devient fibreuse dans la partie concave. La saveur est très-amère et plus astrmgente que celle des autres espèces. Sa poudre est d'un brun rouge&tre.
Ce quinquina, quand il est dhine belle couleur rouge, est très-recherché à cause jde ses propriétés, qui sont analogues à celles du quinquina calisaya, quoique moins actives.
Quinquina rouge pâle. — Cette sorte, que Von présente comme une variété de quinquina ronge vif, est en écor^ ces quelquefois plates, souvent roulées , d'un rouge pâle, quelquefois dures et compactes, et quelquefois ligneuses; l'épiderme est rugueux, fendillé comme celui du quinquina gris de Lima en grosses écorces ; la cassure est résineuse près de l'épiderme, et fibreuse au côlé opposé; l'intérieur se divise facilement, devient d'un rouge tellement pâle qu'il n'offre, pour ainsi dire, plus rien de la couleur qui sert de désignation à cette sorte de quinquina. La saveur de cette écorce.
astringente et amère, se rapproche de celle du quinquina de Lima.
Quinquina rouge verruqueux. — - Écorces roulées ou plates, à épiderme d*un gris rouge ou blanchâtre. Liber d*un rouge brun, chargé d'une grande quantité de verrues. Cassure fibreuse ; à la scie, coupe résineuse. Poudre d*un rouge vif. Cette sorte est très-estimée.
UsAGvs. — Les écorces de quinquina sont Irès-employées en médecine ; elles servent à préparer des poudres, des extraits, des teintures, des vins, des opiats, etc.
Falsipicàtioiis. — Les écorces de quinquina sont souvent mêlées à d'autres écorces ; c'est pour cela que le pharmacien ne doit passe procurer des quinquinas dont Tapparence puisse donner lieu même à un doute.
Les écorces qu^on a mêlées au quinquina, selon Ébermayer, sont celles du quinquina nova^ dont la décoction ne précipite pas la noix de galle , les écorces du cratœgus aria, récorce du marronnier d'Inde^ les écorces d'une espèce de^oti/^ {Buchdz). On conçoit que le pharmacien qui examinera les quinquinas qui lui sont adressés ne pourra être trompé par ces mélanges.
La poudre de quinquina rouge est quelquefois falsifiée par la poudre de santal rouge. L*essence de térébenthine ou Téther sulfurique dénotent cette fraude, à froid et instantanément si la proportion de santal est assez forte ; au bout de quelques minutes si elle est faible.
Le vrai quina rouge ne communique pas de couleur à ces deux véhicules. Le quina adultéré l^ur communique une couleur safranée qui varie d*intensité suivant la proportion de santal ajoutée.
Fréquemment lesquinquinasontétéqoti/^ d'une partie des principes qu'ils contiennent. Ebermayer dit qu'on mêle quelquefois à récorce du quinquina une écorce qui est bien celle du quinquina véritable, mais qui a déjà subi une décoction et que Ton a ensuite fait sécher. On reconnaît cette fraude à ce que la couleur de Técorce est presque la même sur les deux surfaces et que la saveur est sensiblement faible. On constate mieux cette altération par la quantité d^extrait aqueux comparée à celle obtenue d'un quinquina de bonne qualité
et dont on est certain. La décoction des quinquinas est moins colorée et elle ne se trouble pas par le refroidissement ; elle est presque transparente.
Depuis la découverte du sulfate de quinine, des fraudeurs ont eu ridée, à Paris et à l'étranger, d'extraire par les acides une grande partie des alcaloïdes contenus dans les quinquinas. Ceux-ci, soumis à une coction dans Teau acidulée, étaient ensuite lavés à grande eau ou avec une eau ammoniacale, et sécbés^ on les mettait ensuite en caisse et on les livrait au commerce.
Ces fraudes graves furent presque immédiatement signalées au public, et des indications furent données pour reconnaître les quinquinas ainsi lavés. i
i® Leur couleur est altérée et brunie (4 );
2® Leur saveur rCest plus celle du quinquina^ elle est salée ;
3* Souvent ils présentent à leur surface une efflarescence ; on distingue aussi^ à l'aide de la loupe, dans les fissures des éeorces y de petits cristaux de sulfate d'ammoniaque;
4^ Ils retiennent toujours une partie des acides employés^ soit à rétat de liberté^ soit saturés par une base.
Toutes les fois qu'on suspecte une écorce d'avoir été traitée par les acides, on la fait macérer dans l'eau, et on essaye le macératum par le chlorure de baryum ou par le nitrate d'argent, qui donne lieu à du sulfate de baryte si Ton a employé Tacide sulfurique, et à du chlorure d'argent si on a employé de Tacide chlorhydrique. Pour avoir un point de comparaison, on agit en même temps avec les mêmes réactifs sur un macératum préparé avec un quinquina de la pureté duquel on est certain.
Les quinquinas étant des médicaments actifs, et ces médicaments ayant été fraudés de manière à devenir nuisibles à la santé publique, il devrait être ordonné a que nulle écorce « de quinquina destinée à des préparations pharmaceutiques « ne puisse être vendue sans que le titre n'en ait été établi « par l'analyse chimique. » Une semblable mesure ferait cesser des manœuvres honteuses tournant au profit de l'homme qui, plus criminel que le voleur, ne craint pas de tromper
(1) Ce que t*on observe sur les quinquinas gris et rouges.
de malheureux malades qui peuvent être les victimes de sa cupidité.
Les quinquinas livrés aux pharmaciens étant souvent le sujet de doules, ils pourraient faire sur ces quinquinas plusieurs essais propres à indiquer approximativement leur qoa-lité, par les précipités que forment le& réactifs appropriés dans un maceratum fait avec les diverses sortes de quinquinas (i gr. de quinquina en poudre pour 16 gr« d'eau» laissés en contact pendant U heures) :
Voici im tableau de ces réactions :
Tàujud^
Ces essais, toutefois, ne peuvent servir que d'indication , attendu qu'il eiiste dans beaucoup de végétaux des matières susceptibles de précipiter le tannin. On doit avoir ensuite recours aux procédés proposés et modifiés par plusieurs chimistes pour reconnaître la teneur des quinquinas en alcaloïde.
La méthode indiquée par H. Thiboumery est la suivante: On prend un kilogramme de quinquina . réduit en poudre (1); on le traite par dix litres d'alcool à SS^^ acidulé par 16 grammes d'acide sulfurique à 66^. On distille les liqueurs obtenues jusqu'à réduction de moitié (à 5 litres). On décante, on passe avec expression, et on fait un nouveau traitement avec des quantités semblables d'alcool et d'acide, c'est-à-dire 10 litres et 16 grammes. On répète les opérations, on réunit les liqueurs, on ajoute 60 grammes de chaux vive en poudre et 64 grammes de charbon animal, fin et de bonne qualité. On distille le tout, jusqu'à ce qu'il ne reste que 5 litres de liqueur dans la cucurbite de l'alambic, pour séparer l'alcool de la quinine qui reste dans le bainmarie. Cette quinine, dissoute avec un petit excès d'acide sulfurique étendu, traitée par 16 grammes de noir animal purifié, fournit une liqueur qui, filtrée, donne du sulfate de quinine blanc, dont la quantité représente la valeur commerciale du quinquina*
MM. ffenry et Plisson, M. Tilloy ,' ont aussi indiqué des procédés pour essayer les quinquinas. Voici celui qui est d& à M. imoy (2) :
On prend 30 grammes d'un échantillon moyen de quinquina réduit en poudre grossière; on les traite par 375 gr* d'alcool à dO"" à une température de 40 à 50°. La chaleur est soutenue pendant une demi-heure ; on retire l'alcool, on la remplace par du nouveau, et on répète l'opération à chaud. On réunit les liqueurs, et on y verse de l'acétate ou du sousacétate de plomb en quantité suffisante pour précipiter l'a-
(1) On conçoit qu'on peut fractionner celle quantité.
(2) M. Tilluy avait reçu de l'un de nos ports 250 kilog. de quinquina cali^aya de belle apparence, dont ramerlume était bien prononcée. Ce quinquina ne lui avait pas fourni de quinine.
cide quinique et la matière colorante. On laisse en repos, puis on filtre. On ajoute alors au liquide quelques gouttes d'acide sulfurique, pour séparer le plomb de Taçétate qui pourrait être en eicès; on filtre et on distille. On trouve dans le résidu de la distillation : 1® de Tacétate ou du sulfate de quinine, selon la quantité d'acide sulfurique ajoutée ; 2° une matière grasse qui adhère au vase. On décante, et on verse dans la liqueur décantée de l'ammoniaque qui précipite la quinine. Il ne faut pas en ajouter un excès qui redissoudrait une portion de la quinine; on pourrait, dans ce cas, chasser ou saturer cet excès d'alcali.
La quinine est recueillie, lavée à Teau tiède et traitée par Teau aiguisée d'acide sulfurique et par un peu de noir animal; elle fournit alors du sulfate de quinine très-blanc. M. TUloy dit avoir obtenu en 6 heures 0«r.,45 de sulfate de quinine, de 31 grammes de calisaya, et cependant on doit tenir compte des pertes occasionnées par le filtre et de la portion de quinine qui reste dans Veau mère.
HJM. Henry eX Plisson ajoutent à une dissolution aqueuse et acide de quinquina une infusion de noix de galle ; le précipité bien lavé est dissous dans Talcool, puis on précipite la solution par l'hydrate ou l'acétate de plomb. Le liquide décoloré est formé de quinate de plomb, de quinate de chaux, de quinine, de cinchonine, et d'une petite quantité de matière jaune qui a échappé à la décoloration. On sépare le plomb de ce liquide à l'aide de quelques gouttes d'acide sulfurique, ou d'un courant d'acide sulfhydrique, puis on filtre. On précipite ensuite Talcaloîde par une petite quantité de chaux en bouillie claire ; la quinine précipitée et recueillie est ensuite transformée très-facilement en sulfate ; elle fournit des cristaux très-brillants et très-soyeux.
En définitive, tous ces procédés d'essai reposent sur l'extraction de la quinine brute que l'on convertit ensuite, au moyen de l'eau acidulée par Tacide sulfurique, en sulfate qui est dosé après une première cristallisation et décoloration préalable par le noir animal.
On a varié la nature du corps destiné à précipiter l'extrait de quinquina^ sans, du reste, changer le principe de ce genre d'essais 3 au lieu des acétates de plomb, M. Liebig a conseillé
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le carbonate de soude en excès (i) ; le précipité obtenu est épuisé par Talcool à 36^ ; la liqueur alcoolique, décolorée par le noir animal, est concentrée à Taide de la chaleur, et mise à cristalliser, pour séparer la cinchonine; ensuite on y ajoute de Teau et on chasse tout Taleool par distillation. Tous ces procédés laissent encore à désirer. Dans ces derniers temps, H. Rabourdin a proposé un moyen de doser les alcaloïdes des quinquinas en utilisant la propriété du chloroforme de dissoudre ces corps au sein d'un liquide aqueux. On prend, par exemple, 20 gr. de quinquina jaune ou rouge (2), pulvérisé et tamisé; on les humecte avec trae certaine quantité d'eau acidulée par Tacide cfalorfaydri- : que (20 gr. d'acide pour i kilog. d*eau), et ou les tasse dans I une petite allonge. Une feuille de papier à filtrer est placée à la partie supérieure, etFon verse de l'eau acidulée pour lesMver la poudre; Técoulement des liqueurs est arrêté quand elles passent incolores et insipides (3) ; on ajoute à la liqueur passée 5 à 6 gr. de potasse caustique et 10 à 15 gr. de chloroforme, on agite pendant quelques instants et Ton abandonne au repos. Il se fait un dépôt blanchâtre, très-dense^ composé de quinine, de cinchonine et de chloroforme; il surnage un liquide rouge, transparent, qui est décanté; la solution chloroformique est lavée, recueillie dans une petite capsule ; et par Févaporation spontanée du chloroforme, les alcoloîdes restent à Tétat de pureté ; ils sont recueillis, séchés et pesés.
Mm
La racine de ratanhia est fournie par le krameria triandra (polygalées). Elle est formée d'un corps de racine quelquefois très-gros et de radicules longues et nombreuses, d*une grosr
(1) M. Calvêrt, dont le procédé rewemble à celui deM. Uebig, achève la saturation parla soude caustique, jusqu'à ce que le liquide soit légèrement alcalin au papier de tournesol.
(9) La dose est élevée & 40 gr. pour les quinquinas gris.
(3) Lorsque la poudre de quinquina est uniforonémeni et convenaUement tassée, elle ettépuisée quand on a recueilU 160 ^ S60 gr« de liqalde.
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seur variant de celle d'ane plume à celle du doigt. Elle est recouverte d'une écorce rouge brunâtre, un peu fibreuse, très-astringente. Le cœur de cetteracine est ligneui, dur, d'un jaune rougeàtre pâle.
La racine de ratanhia nous arrive ordinairement du Pérou, des Antilles.
Il résulte des expériences de MM. Vogel, Gmelin, PeBchier et Trommsdorf, que la racine de ratanhia est composée de : tannin^ extractif, apothème insoluble^ gomme^ fécule (en trèsfaible proportion), matière muqueuse, quelques sels, un acide mal déterminé.
Les racîi),esdu commerce sont fort inégales, et contiennent des proportions très- variables de matière astringente*
UsÀGis. — La racine de ratanhia est employée, en médecine^ comme astringente et tonique, sous forme de poudre, de tisane, d'extrait, de sirop, de teinture.
Falsifications. — D'après M. Meartiny^ de Darmstadt, on a mélangé au véritable ratanhia une torte proportion d'une racine qui n'appartient pas au genre krameria. Cette racine était dure, en morceaux dont les plus longs ne dépassaient pas 0»,i08 à 0»,I35, d'une grosseur variable de0",002.à 0">,030. L'épiderme était d'un rouge brun jaunâtre; l'écorce avait jusqu'à Ob',004 d'épaisseur : eUe est tantôt lisse, tantôt inégaie $ eUe a peu de lignes longitudinales, mais elle «st en partie crevassée cîrculairement par la dessiccation.
Dans beaucoup de racines, l'écorce' se^étachait facilement de la partie ligneuse ; dans d'autres, au contraire, elle y était fortement adhérente. La surface intérieure était d'un rooge brun grisâtre, couverte d'une infinité de rides longitudinales très-fines et ondulées. La cassure de cette écorce était tisse ; sa 'sareur était a$tringente et nullement amère. Le cœur de ces racines était moins dur que celui du ratanlûa. La couleur était d'un jaune brunâtre ressemblant à celle du bois de chèile.'
aSOOVVBTTSS.. ▼. soir. .
ateusax (baoimb dm),
La racine de réglisse (glt^cyrrhiia glabra -^ légumhieuses) est cylindrique, longue, raoqpante, jaune ^ rayonnée dirns
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riatérieur par de pelits vaisseaux nombreux et serrés, remplis d'uD suc à saveur très-sucrée. Elle est un peu coriace, d'une couleur gris brun à Teitérieur et d'un^eau jaune à r intérieur.
La réglisse est cultivée en France et dans le Midi de l'Europe. On connaît, dans le commerce, 4 sortes de réglisse :
i^ La réglisse de Bayonnej en racines très-longues, ordinairement assez grosses, grises en- dessus et d'un beau jaune à rintérieur ;
â® La réglisse de Catalogne, qui diffère peu de la précédente; elle est mélangée de petites racines, de menus ;
3® La réglisse d'Alicante^ qui se distingue en deux sortes, la grise et la brune; elle est ordinairement moins grosse que les autres sortes;
4^ Laréglisse de France^ qui est vendue sous deux formes : Terte et sèche. Elle est en racines longues, unies, repliées sur elles-mêmes, d'un brun clair en dessus, d'un beau jaune à l'intérieur; elle a un goût agréable, mais moins prononcé que celui des réglisses d'Espagne.
D'après Robiquet^ la racine de réglisse est composée de : glycyrrhizine ou sucre de réglisse, fécule^ asparagine, huile résineuse, albumine, sels.
Usages. — La racine de réglisse s'emploie, en médecine, sous forme de poudre, d'extrait, de pâte et de suc Elle sert le plus souvent comme moyen d'édulcorer les tisanes.
Falsifications. — La racine de réglisse est quelquefois mélangée ou remplacée par Je glycyrrhiza echinatay racine connue sous le nom de réglisse de Russie^ dont l'écorce rude a été enlevée avant de la livrer au commerce. Celte racine est trèS'Sucrée ; mais elle n'a pas l'odeur particulière de la réglisse, et ses morceaux sont beaucoup plus gros, quoique moins pesants que ceux de la racine de réglisse vraie et de bonne qualité.
La poudre de réglisse est plus souvent l'objet de falsifications auxquelles sa forme même permet un succès plus assuré.
M. Peltier, de Doué, en a trouvé, dans le commerce, qui contenait de iS à 50 Vo de poudre de gayac. Pour découvrir cette fraude, on la traite comparativement avec de la réglisse
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pure, en poudre, par Falcool froid à 34<> et par déplacement.
Le liquide alcoolique que Ton obtient bleuit ou verdit au contact du chlore et des hypochlorites ; lorsque la poudre de réglisse est pure, la liqueur alcoolique conserve, au contraire, une belle couleur jaune.
H. Wichmann, pharmacien à Hildesheim, a trouvé dans le commerce de la poudre de réglisse venant de Hollande sous le nom déflores liquiritiœ^ et qui était falsifiée avec le stil de grain (1).
Le stil de grain (2) étant composé de carbonate de chaux, d*alumlne et de la matière colorante de la graine d'Avignon, on pourrait reconnaître sa présence dans la poudre de réglisse en calcinant et incinérant cette dernière ; on aurait un résidu terreux (composé de chaux et d'alumine) que ne laisse jamais la poudre de réglisse pure.
Si le stil de grain est en quantité notable, on reconnaît sa présence aux caractères suivants : i» le poids spécifique du mélange est plus grand que celui de la poudre de réglisse pure ; 2<> en Thumidifiant avec l'haleine, il acquiert une odeur argileuse ; 3^ par le lavage, on sépare seulement la partie la plus grossière du stil de grain, la partie la plus tenue reste avec la poudre de réglisse ; A° Tacide chlorhydrique donne lieu à une efiTervescence, et contient en dissolution la chaux et Talumine, qu'on sépare facilement au moyen de Toxalate d'ammoniaque, puis de Tammoniaque.
BÉOLTOB» (SVO SB).
Le suc de réglisse, qui devrait porter le nom d'extrait de réglisse^ est préparé avec la décoction de la racine, concentrée convenablement. On en trouve aussi qui est obtenu avec l'extrait de réglisse, de la gomme arabique, du sucre et une' quantité su£Bsante d'eau, et aromatisé avec de la poudre d'iris
(f) M. Wichmann a trouvé 10 à 80 ^/o de cette substance étrangère dans des échantillons de pondre de réglisse provenant de cinq maisons de droguerie différentes.
(3) C*est la poudre de réglisse de première qualité que Ton fraude par le stil de grain. En eff«t, ceue dernière substance vaut 0 fr. 55 c. les 600 gr, tandis que la poudre de réglisse vaut, selon sa ténuité, i Or. 75, 1 fr. ihf 0 Tr. 00, et 0 fn 45 la poudre la plus grossière.
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OU avec de Tessence d'anis. Ces deux préparations diffèrent par la forme. La première est ordinairement en billes ou bâtons de 0™ .054 à (V",i7 de long, de 0™,027 d'épaisseur, et du poids de 60 à 125 grammes, un peu aplaties et arrondies aux deux extrémités. Ce suc est solide, d'un beau noir brillant, bien sec, cassant comme du verre, ne s'attachant pas aux doigts ; sa saveur est douce, agréable, très-peu ftcre. La seconde préparation est en grains, en petits bàtOLs cylindriques, quelquefois coulés en spirale.
Si le suc de végWsse n'a pas été préparé avec soin et si on l'a trop chauffé, il a un goût de brûlé. Si la pâte est de mauvaise qualité, elle est mollasse, rougeàtre, d'une cassure graveleuse.
Altéi ATiOHS et PÀLsmcATtoif s« -^ Le s«c de réglisse est souvent allongé de fécule on de farine. Il est alors d'un noir grisâtre, assez mou, à cassure terne et grumeleuse. Traité par l'eau froide, il laisse un dépôt pulvérulent qu'on peutlaver^ sécher peser, et essayer par l'eau iodée (V. ExtraU de ré' glisse^ t. , p. S04).
Quelquefois le suc de réglisse est mêlé de débris minéraux et végétaux, de paille , de sable ^ qu'on peut en séparer par l'eau.
Ebermayer dit que le suc de réglisse est quelquefois allongé de suc de pruneaux qui a été évaporé ; selon lui, le suc ainsi altéré est humide et visqueux.
Nous avons eu à examiner à Paris une certaine quantité de .ce suc qui avait été allongé avec le suc retiré déplantes four^ ragèreSj et épaissi à l'aide de ta chaleur. Ce suc de réglisse avait un goût particulier qui rappelait l'extrait de foin et de luzerne (1).
Le suc de réglisse est souvent altéré par des parcelles de cuivre qui proviennent des bassines dans lesquelles il a été préparé. Quelquefois ces parcelles sont visibles ; parfois elles se trouvent si bien mêlées à l'extrait qu'on ne les aperçoit
(1) Ce suc de réglipse a^ait été vendu à un négociant par un individu qui ne voulut pas s^eiposer à un procès, et qui reprit de suite la mar^ chandise livrée lorsqu'on lui eut dit qu^oo la regardait comme étant mêlée à des substances étrangères au suc de réglisse.
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qu'en faisant fondre le suc et en enfaisantusage comme adoucissant et expectorant.
Nous avons souvent trouvé du suc de réglisse ainsi altéré
Schaub a retiré ()((>'., 15 de cuivre de i kilog. de suc, et Dassel à 8r, 60 de deux kilograro.
On conçoit que le pharmacien ne doit pas livrer au public du suc de réglisse contenant du cuivre ; quoique ce niélange ne. soit pas dangereux, on raecuserait, avec juste raison, de négligence.
On constate que le suc de réglisse contient du cuivre soit par la dissolution dans leau, soit en le brûlant et traitant les cendres par Tammoniaque. Le premier de ces deux moyens est le plus simple et le meilleur.
Les résines proprement dites, que les fraudeurs emploient fréquemment pour adultérer un grand nombre de produits^ sont très-communément répandues dans les végétaux. Elles sont solides, sèches» rudes au toucher ; leur saveur est variable, et elle est souvent due à des matières étrangères. Elles sont très-infiammables, fondent facilement, et donnent un liquide visqueux, rude au toucher, caractère qui les fait aisémentdistinguer des corps gras. Elles sont insolubles dans Teau, solubles à chaud dans l'alcool : la solution alcoolique mélangée avec Teau devient laiteuse, et laisse déposer la résine sous forme de poudre. La plupart des résines sont solubles dans réther, dans les huiles ûxes ou volatiles.
Les résines, comme nous allons L'indiquer, sont sujettes à de nombreuses sophistications tantôt par de la terre j du sable^ comme cela a lieu pour le brai sec, tantôt par (T autres résines de qualiié et de prix inférieurs.
Cette résine s'écoule spontanément du vateria indica (diptérocarpées). Elle se trouve tantôt sous forme de morceaux volumineux, incolores ou légèrement jaunâtres, non transparents à l'extérieur, et limpides à l'intérieur ; tantôt elle est jaune brunâtre, et renferme, dans son intérieur, des insectes
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et plus rarement des débris de végétaux. Sa densité varie de 1,159 à 4,445. Elle est très-dure, à cassure conchoîde, pres- .que inodore et insipide. Exposée à llaction de la chaleur, elle se ramollit et devient élastique sans pouvoir s'étirer en fils. A une température plus élevée, elle fond ; mais elle s'altère en même temps, et répand en bouillant des vapeurs d'une odeur aromatique, analogue à celle du bois d*aloès.
Le copal renferme : résine soluble dans r alcool à 0,67, résine soluble dans l'alcool anhydre^ résine soluble dans une dissolution de potasse caustique^ résine soluble dans rammùnia* que, résine soluble dans réther, et huile essentielle.
Usages. — La résine copal sert à la préparation des vernis. On l'a quelquefois employée en médecine, dans quelques préparations et en fumigations contre les maladies des poumons.
Falsifications. — La résine' copal est souvent remplacée par du faux copal dit copal tendre. Ce dernier est généralement sous (orme de larmes globuleuses* transparentes, presque incolores, un peuodoranteS) friables, se laissant facilement rayer par la pointe d'un couteau.
Soumis à l'action de la chaleur» il devient élastique, mou» et se laisse tirer en fils aussi déliés que la soie. Il se dissout en partie dans Falcool; la portion insoluble prend la consistance et l'aspect du gluten. Il se dissout presque complètement dans l'éther.
Suivant M. Pédroni fils, on vend sous le nom de copal tendre de la résine de Courbaril, en morceaux irréguliers, un peu louches, à odeur résineuse, ne se dissolvant quen partie dans Talcool.
Cette résine s'extrait de Vamyris elemifera, et nous arrive du Mexique et de l'Amérique méridionale. Elle est jaunâtre, demi transparente, molle, odoriférante ; sa densité est 1,08. Son odeur est forte, agréable, analogue à celle du fenouil, et due à une huile volatileque Ton peut obtenir par la distDlation, et qui entre dans la proportion de 127,5 dans la composition de la résine; en outre, celle-ci renferme, d'après H. Bonastre^ 60 parties d'une résine soluble dans l'alcool, 24 parties d'une résine soluble dans l'alcool bouillant, et qui se dépose sous
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forme crifllalUiie par le refroidittement, et enfin une nutftm extractive amère*
UsAGu. — La résine élémi est employée dans quelques préparations des arts ; mais particulièrement, dans Fusage médi* cal, pour préparer les onguents d' Arcéus, de storax ; le baume de Fioraventi, etc.
FALsincATioif s. — On a fabriqué de toutes pièces la réaine élémi avec du galipot et une petite quantité d! huile d'aspic. Si on plonge une tige de fer rougie au feu dans ce mélange» ou qu'on en projette quelques fragments sur des charbons incandescents, il se dégage une odeur de térébenthine facile à reconnaître.
On a substitué aussi à la résine élémi : l"* Le brai blanc de Manille, résine qui nous arrive de cette lie et de la Chine. Elle est molle, facilement fusible, d'une couleur blanc jaunAtre ou tachée de parties noires. Elle a une odeur forte et pénétrante de graine de fenouil, une saveur amère et aromatique.
Elle se distingue de la véritable résine élémi, en ce qu*elle se dissout à moitié dans falcool chaud à 0,86 et laisse un ré*sidu blanc, léger, spongieux, cristallisable, soluble dans Téther. Le liquide alcoolique laisse déposer, par le refroidissement, une résine cristallisée en paillettes blanches, noires, brillantes, composée de :
Huile volatile fi
Résine insoluble dans l'alcool 43
Résines solubles ) Cristallisable '. . . 81
I IncristaUisable 12
Matières étrangères et perte 2
i^ La résine du Pinus amtrali$^ dite fausse élémi^ qui est entièrement soluble dans Talcool froid, ce qui n'a pas lieu pour la résine élémi.
S"" La gomme-résine d'olivier^ qui est bien différente : son aspect seul peut déceler la fraude.
On extrait cette résine du guayaeum officinale. Elle se présente sous forme de masses volumineuses, irrégulières^
II
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^dures, demi-transparontes, friables, dont l'extérieur est d'un vert brunâtre, et dont la cassure est brillante. Sa densité Tarie de i ,905 à 1 ,2^. Sa saveur est d*abord douceâtre^ puis devient amère, et produit dans le gosier un sentiment de chaleur brûlante. Son odeur est faible et agréable ; projetée sur des charbons ardents, elle répand des vapeurs aromatiques.
Exposée à Tair sous forme de poudre fine, elle absorbe de Toxygène et devient verte. Lorsqu'on expose un papier enduit de teinture de gayac aux rayons violets du spectre, il devient vert.
L*alcool dissout les Vio d® ^^ résine de gayac. La dissolution est brune ; Teau la précipite. L'éther dissout moins de résine que Talcool. L*essence de térébenthine la dissout mieux à chaud qu'à froid ; eHe ne se dissout pas dans les huiles grasses.
La résine pure, obtenue par l'intermède de Talcool, est d*une couleur brun foncé et presque opaque ; elle donne avec Fammoniaque une solution trouble de couleur jaunâtre. La résine naturelle n'est qu'incomplètement soluble dans Fammoniaque.
UsAGBS. — La résine de gayac est employée en médecine sous forme de poudre, de pilules, de potion.
FÀLSiFiCATicifS. — La résine de gayac a été falsifiée avec la colophane. Si on en met une partie en contact avec Tammoniaque, cet alcali dissout le gayac et non la colophane . Ou bien, on fait une teinture de la résine, on filtre, et on ajoute au liquide environ autant d*eau distillée que d'alcool employé ; on verse dans ce mélange une solution de potasse caustique en quantité suffisante pour Téclaircir. Lorsque, après l'addition d'un excès d'alcali, le liquide reste clair, on peut être assuré de la pureté de la résine; mais s'il se forme un résinate insoluble, c'est une preuve de la présence de la colophane.
f En projetant sur des charbons ardents une partie de la matière suspectée, on sent une odeur de térébenthine si la résine de gayac contient de la colophane.
En visitant les pharmacies du Palatinat, H. Walz a trouvé de la résine de gayac falsifiée par la matière résiAeuse provenant de la pr^[>aration de l'acide benzoîque par subliination*
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Ce produ»"^^^^^^ ^ présentait en morceaux de la grosseur du poiniF ' ^*^^ ^^^^ rougefttre foncé. Ils étaient peu brillants i^rement transluckles sur les bords. Leur catôure ^tait aillante et presque unie. Les fragments détachés étaient dv brun plus claire transparents et friables ; la poudre avait fâe couleur brun rougeâtre qui n'éprouvait que peu de changement par le contact de Fair et même par l*action des rayons solaires, et ne devenait nullement verte.
Cette résine falsifiée contenait de Tacide benzoïque et avait une forte odeur de benjoin, surtout si on en exposait une petite quantité sur une plaque de fer rougie. Traitée par Tamoaoniaque liquide, elle laissa un résidu insoluble qui avait tous les caractères du résidu résineux provenant de la préparation de Facide benzoïque; il n'y eut que i6 7o ^^ résine de gayac pure, entraînée en dissolution.
Cette résine 8*extrait de la racine dejalap {cmvohulttsjalappà). Elle est compacte, d'tine couleur jaune grisâtre terne, ou d*un brun rougeâtre (1), friable et fragile comme Taloès; d'une odeur faible et caractéristique, qui se fait surtout sentir lorsqu'on réchauffe ou qu'on la frotte. Elle a une saveur ftcre, amère, nauséabonde, et fournit une poudre d'un jaune clair. Insufflée dans l'œil, elle cause une cuisson douloureuse. Elle est très-sohible dans f alcool, moins soluble dans l'éther. Elle se dissout très-bien dans l'acide et l'éther acétiques. Elle se dissout à froid dans l'acide nitrique à 33* B^, sans dégagement de gaz.
Elle est composée de deux principes résineux qui diffèrent par leur solubilité dans l'éther.
Usàgxs. -^ La résine dejalap est un purgatif énergique à la dose de 0, 30 à 0, 60»^., en produisant une vive action sur les intestins. On l'emploie sous forme de pilules (2).
(1) Il ne faudrait pas considérer comme impure la résine de jalap qui ne présenterait pas ces caractères, puisque celle qu'on trouve généralement dans les pharmacies, quoique très-pure, est d'un brun noirâtre et souvent d'une consistance d^extrait moitié dur.
(i) La résine de jalap est un de ces médicaments énergiques que le pharmacien devrait toujours préparer lui-même.
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FALsmcATioHS. — La résine de jalap du com^^ ^ ^ |^. rement pure : on la fraude le plus ordinairement a^» la co/opfiane^ la poiXy la résine d'agaric^ et surtout avec la ^in^ je gayac.
Plusieurs procédés ont été successivement indiqués p^^ reconnaître Tadultération (déjà ancienne) par la résine Qk gayac.
D'abord, lorsqu'on Texpose à la flamme, elle dégage une odeur aromatique propre à la résine de gayac.
La solution aqueuse Caite avec de la résine de jalap pure et de la gomme arabique est jaune ; au bout de quelques minutes, elle prend une teinte bleufttre lorsque le jalap est falsifié avec la résine de gayac.
On a proposé Tacide nitreux et l'éther; mais, comme Va fait observer H. Gobley, ces réactifs n*accusent la fraude que dans une certaine limite. Ainsi Tacide nitreux ne décèle la présence de la résine de gayac que lorsque la résine de jalap en renferme au moins 2 7o- Quant à Tétber, il dissout bien la résine de gayac, mais il dissout aussi 30 7» ^^ ^^ ^^ sine de jalap, obtenue en précipitant sa teinture alcoolique par Feau, tandis qu'il ne dissout pas sensiblement celle qu'on obtient par le procédé de Planche (extraction par Talcool à 0,60) ; dans ce dernier cas, Téther est un très-bon agent pour constater la pureté de la résine de jalap, en ce qu'il permet d'isoler les plus minimes quantités de résine de gayac,
La colophane et la résine d'agaric peuvent être également décelées dans le jalap, par le même moyen.
Le procédé par l'acide nitreux consiste à dissoudre une petite quantité de la résine soupçonnée dans de l'alcool, à imbiber de cette liqueur une feuille de papier blanc qu'on expose ensuite à l'action du gaz nitreux (i). Si l'alcoolé de résine de jalap contient de la résine de gayac, le papier prend une coloration bleue ; dans le cas contraire, il ne change pas de couleur.
(1) Ce gas nitreux se produit très-facilement en versant quelques gouttes d'acide nitrique sur de lalimaiUe de fer ou de cuivre placée dans un verre à expérience.
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M. de M^ ^ pvoposé l'emploi de Tiode, de Tacide nitrique de "^^^^ sulfurique, de Tammoniaque liquide.
I *p.<e résine de jalap mêlée par trituration avec *f^de son
p^j^ d'iode, puis additionnée de quelques gouttes d'idooo), se
cfjte en bleu si elle renferme de la résine de gayac.
La même résine ainsi falsifiée, triturée dans un mortier de
porcelaine avec quelques gouttes d'acide nitrique, développe
une couleur vert bleuâtre qui passe rapidement au jaune;
on n'observe pas de coloration semblable avec la résine de
jalap pure. Ce procédé promet de reconnaître l'existence
de Vm de résine de gayac.
L'acide suliiirique, versé sur 1 p. de jalap pulvérisé c(hitenant du gayac, le colore en rouge cramoisi et dégage en même temps une odeur propre à cette dernière résine ; en lyoutant de l'eau à ce mélange, la couleur rouge disparait et il se forme un précipité d'un noir bleuâtre. La résine de jalap pure donne, dans les mêmes circonstances, une coloration jaune pâle qui disparait par une addition d'eau pure. L'acide sulfurique peut déceler % de résine de gayac, et même Vitt suivant M. Henrcard.
La résine de jalap est insoluble dans l'ammoniaque, tandis que celle de gayac s'y dissout et communique à Talcali une couleur verdâtre. Cette différence de propriétés fournit un moyen de reconnaître le gayac dans le jalap.
H. Peltier, de Doué, a indiqué l'emploi d'une solution de chlore, qui, ajoutée à une teinture alcoolique de jalap mêlé de gayac, y produit une coloration bleue; le chlorure de calcium donne lieu à une couleur d'un beau vert pâle.
H. de Smedt aine préfère les hypochlorites de potasse et de soude, qui offrent assez de sensibilité pour signaler Vs» ^ résine de gayac dans le jalap ; la coloration est d'un vert foncé, au lieu d'être bleue comme avec le chlore pur.
H. Giovanni Bigkini^ d'Oleggio, propose de triturer la résine suspecte avec une quantité suffisante de sirop de rhubarbe et de délayer le mélange dans de Teau. Si la résine est pure, elle se présente dans un état de parfaite division ; ce que l'on n'observe pas quand elle contient des corps étrangers.
Enfin, M. Ch. Pasquier-Nalinnes pharmacien à Fleurus, a
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proposé remploi du biohlanire de mercure (i) ^^ ^^^ tmygdalm pour caractériser !a résine de gayac méà. Q^^e en quantité très-minime, de résine de jalap.
SI Ton met en contact avec la résine suspecte un mék^i^ de bichlorure de mercure et de savon amygdalin, une coi« ration bleue trèa-intense se manifestera par la présence de k pins petite quantité de résine de gayac.
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Cette résine est fournie par le pistacia lentiscus (Térébinthacées), arbre qui crott en Italie, en Espagne, en Proyencc, mais principalement dans Ttle de Chic.
On distingue deux sortes de mastic : le mastic en larmes et le mastic commun. Le premier (2) est en petites gouttes ou larmes jaunâtres, demi-translucides, dures, friables, ordinairement arrondies, souvent irrégulières et quelquefois aplaties, recouvertes d'une poussière légère occasionnée par le frottement continuel des morceaux. La cassure de cette résine est vitreuse ; son odeur agréable ; sa saveur aromatique, un peu amère; elle se ramollit sous la dent.
La deuxième sorte contient beaucoup de morceaux irréguliers, de menus, de morceaux adhérents à des fragments d*écorce ou mêlés de sable et de terre.
Projeté sur des charbons ardents, le mastic répand une odeur assez forte. Sa densité est de 1,074.
Le mastic renferme : masiieine ( résine blanche, molle, visqueuse }, une résine soluble dans f alcool^ une résine. inso- Mie dans Calcool.
UsAGBS. — Cette résine est employée comme masticatoire, en Orient, pour parfumer Thaleine ; de là le nom qu'elle porte. On s*en sert pour foire des fumigations excitantes, dans le traitement des rhumatismes ; à Tintérieur, on s'en est servi comme stomachique ou dans le traitement des catarrhes
(I ) Le précipité rouge, le protochlorure de mercure, n'exercent aucune action sur la résine de gayac.
(2) Le mastic en larmes est la seule çorte que les pharmaciens doivent employer.
obreniqiMfl. Elle entre dans la compositioa de'plusieiin od* gueDtfi, empifttres, poudres fumîgatoires, et mastics pour les deBts. Elle fait partie de quelques irenûs.
Fàlbificàtioiis. — On a quelquefois vendu de la sandcaraque sous le nom de mastic. La sandaraque est en larmes d'un jaune pftle, plus allongées que celles du mastic, recouvertes d'une poussière très-fine à cassure vitreuse ; elle se réduit en poudre sous la dent au lieu, de s'y ramollir ; elle est inso^ îuMe dans Fessence de térébenthine, très-peu sduble dans réther, tandis que le mastic se dissout très-bien dans les deux véhicules. M. X. Landerer^ pharmacien à Athènes, a signalé de la résine mastic» falsifiée par 46 7o environ de sel marin j en grains difBMsiles à distinguer» à première vue, de ceux du mastic. Hais, par un traitement aqueux du mastic, on dissoudraitlesel marin, queTon pourrait faire cristalliser ou recueillir à rétat de sulfate de soude après Tavoir traité préalablement par Tacide sulfurique. La solution aqueuse du mastic 4onnerait avec le nitrate d'argent un précipité blanc, cailler botté, soluble dans Tammoniaque, insoluble dans Tacide nitrique.
La rhubarbe est la racine du rheitm australe (Polygonées) de la Tartarie. Elle est distinguée aussi sous trois noms : rkuh barbe palmée (rhewn palmatum)^ rhubarbe ondulée {rheum undtdatum)^ rhubarbe compacte {rheum compactum).
Dans le commerce, on connaît quatre sortes principales de rhubarbe :
4* La rhubarbe de Moscovie ou de Russie, ainsi appelée parce qu'elle nous vient du commerce de ce pays avec les contrées qui la produisent. Elle est en morceaux irréguliers, convexes d'un cdté, aplatis de l'autre, perforés de grands trous ; à cassure nette ; d'une couleur jaunâtre à l'extérieur, veinée de rouge jaune et de blanc à l'intérieur. Elle colore la salive en jaune safrané et croque sous la dent. Sa poudre est d'un beau jaune. C'est la sorte la plus estimée.
If* La rhubarbe de Chine ou de Vlnde se divise en rhubarbe demi-mondée^ dépourvue de la partie la plus grossière de son écorce, et en rhubarbe mondée ou privée entièrement de sou
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écorce ; elle a un extérieur lisse et uni, et se présente en morceaux réguliers.
La rhubarbe de Chine est en morceaux plus ou moins cylindriques, compactes; elle est marquée d^entalUes faites pour marquer les défectuosités de la racine ; elle est percée d*UD trou dans lequel on aperçoit quelquefois la corde qui a servi à la suspendre lorsqu'on Ta fait sécher. Elle a un extérieur ridé, une odeur prononcée et une saveur plus amère que les autres sortes ; elle est d'un jaune sale extérieurement, d*une couleur rouge pftle et comme briquetée intérieurement. Elle croque sous la dent, colore la salive en jaune orange. Sa poudre est d*un moins beau jaune que celle de la rhubarbe de Moscovie. Elle est la plus recherchée après cette dernière.
5* La rhubarbe de Perse, qui nous arrive ordinairement par r Angleterre, est mondée au vif. Elle se présente en morceaux plats, de grosseur variable, légers, et plus spongieux que les autres sortes de rhubarbes. Elle est d*un jaune pftle extérieurement, et rougefttre mêlé de lignes blanches intérieurement. On n'y observe pas de trous.
4® La rhubarbe de France ou rhubarbe indigène (I) est en morceaux irréguliers, tantôt longs, tantôt plats. Elle a une cassure rouge et blanche; elle est mucilagineuse, d'une couleur jaune à Tintérieur. Cest de toutes la moins recherchée.
D'après Brandes, la plus belle rhubarbe de Russie parait contenir : Gamme, 31 ; résine j 10 ; extrait ^ tannin et acide gal^ lique, S6 ; phosphate de chaux j 2 ; maloute de chaux y 6,5 ; fibre ligneuscy 16,3-, eau^ 8,2.
(1) La culture de la rhubarbe a été tentée, à plusieurs reprises, en France. Dès 1765, Vandermondê avait envoyé au jardin du Roi la plante qui fournit cette racine. Divers cultivateurs se sont occupés de sa naturaliiiation. On la cultiva en grand à Grosbois, près Paris ; en Bretagne, en Daupbiné. Enfin, à Malabrie, commune de Cbatenay (Seine), M,Men^ dès-Dacosta obtint de la rhubarbe que 1* Académie de médecine jugea capable de remplacer la rhubarbe étrangère, en élevant sa dose de Vi environ, de telle sorte que 2 gr. de rhubarbe de France équivalent à 1 gr» fiO de rhubarbe exotique. Mais la poudre de cette rhubarbe 8*humidifte et se pelote. On cultive encore, en ce moment, à Vanvres (Seine), de la rhubarbe ; elle est livrée aux herboristes de Paris, qui la vendent en cachette.
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Soi?ant Tanatyse de M. Homemamy elle a la conipoaifion suivante :
Rbubtrbe Rhubarbe de Citioe. tenue
par I* Angleterre.
Amer d6 rhubarbe {^haho/rhatin de Pfaff^
eaphopicrite) 16,04Î 24,475
Matière coloran te janne 9,582 9,166
Extrait avec tannin 14,687 16,864
Apothème avec 4annin 1,458 1,249
Matière extraite par la potasse 28,833 30, 416
Acide oxalique (1) 1,042 0,833
Fibre 1 3,583 15, 416
Humidité . .' .^ 3,338 3,126
En traitant les différentes rhubarbes par Tacide nitrique, M. Garot a obtenu une matière particulière quM! a désignée sous le nom d'érythrose (du grec spuôpaivo), rougir) : elle est jaune lorsqu'elle provient des rhubarbes indigènes, qui en fournissent 8 à 10 % * ^t de couleur orange pour les rhubarbes exotiques, qui en donnent i5 à 20 Vo- L'érythrose est presque entièrement soluble dans Talcool et Féther ; elle forme, avec les alcalis, des composés rouges ou amarantes (érythrosates) possédant une grande puissance colorante (2).
Usages. — La rhubarbe est surtout employée comme tonique et purgatif, en poudre, tablettes, extrait, sirop, vin, teinture.
' (1) Dans la rhubarbe de Chine, Toxalate de chaux forme, suivant ' Henry, le Vs ^^ P^i^^ ^^ ^^ racine. La rhubarbe de Moscovie en contient un peu moins, la rhubarbe de France tout au plus 10 ^/o.
(1) L'érythrosate de potasse possède, suivant M. Garot, une puissance ooloraote six fois plus forte que la cochenille. L'érythrosate d\imiiio<» niaque a une force colorante au moins quatre fols plus forte que celu de potasse. Ces composés seront susceptibles d*applications aux arts, à la pharmacie.
Les érythrosates de potasse ou d'ammoniaque, des différentes rhubarbes, doivent être classés dans Tordre suivant, par rapport à leur force colorante : rhuhtkrbe de Moscovie, de Chine^ indifféne.
La puissance colorante de Térythrose des rhubarbes exotiques est au moins trois fois plus forte que celle de Pérylhrose des rhubarbes indigènes : ce caractère pourrait permettre de reconnaître leur origine, si surtout on tient compte en même temps du produit en érythrose et de sa couleur.
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, Ai.T«iATiQii8.--* On trooTeasMs souvent» dans le c<Nmii6V^ Àe la rhubarbe qui a élé mal intèchk et qui est noire dans Tintérieur. Cette rhubarbe est d'une très4>d)e couleur jaune à Textérieur, couleur que lui ont donnée les march|uids, qui la roulent dans de la poudre de très-belle rhubarbe. On s'aporçoit de la firaude en coupant les morceaux.
Palsipicitioiis. — Les vers attaquent souvent la rhubarbe ; pour cacher cette altération, les marchands bouchent les trous avec une pâte de poudre de rhubarbe» de gomme et d^eauj ou simplement de Xoerejaune^ et en roulent les morceaux dans de la poudre de rhubarbe de belle qualité. Pour découvrir cette supercherie, on frotte la surface- de la racine sur un drap qui enlève toute la poudre et laisse apercevoir les piqûres, ou bien on soumet la racine à un lavage.
n faut aussi casser quelques morceaux pour s'assurer s'ils ne soiûX pas noirs à Tintérieur.
Souvent aussi on masque, avec du curcvaoMLy les défauts extérieurs de la rhubarbe. On reconnatira cette fraude au moyen de l'acide borique, qui n'attaque point la couleur naturelle de la rhubarbe, tandis qu'il brunit, au contraire, le eurcuma.
En 4846, on a cultivé, dans la banlieue de Paris, de la rhubarbe, qui était ensuite vendue comme ifaubarbe exotique (!)• n parait qu'une partie de cette rhubarbe était expédiée en province à des pharmaciens, et que l'autre partie, réduite en poudre, était mêlée k de la poudre de rhubarbe de Chine.
On mélange aussi la rhubarbe avec la racine de rkpontîc (rheum rhaponticum)^ dont la couleur, l'odeur et la saveur sont analogues, quoique plus faibles. Le rfaapontie est presque toujours en morceaux longs, minces, cylindriques, moins jaunes extérieurement et plus rouges à l'intérieur que la vraie rh.ubarbe.
Cette racine a des stries qui partent, sous forme de rayons, du centre à la circonférence. Son infusion est plus pèle; sa saveur est plus acre, plus astringente et moins amère ; enfin,
(1) Nous airons trouvé de la poudre de cette rliubtite ches un herboriste qui la vendait comme exotique : elle était insipide et inodore.
lorsqu'on la mftcbe, elle est plus mocilagUieuse, plus eoriace, et ne croque pas sous la deut.
Le rocou s^extrait des fruits du bixaorellana (UUacées); il est connu aussi sous le nom de vuka^ uruka^ omaUOf attala^ terra arleana^ etc.
Cette matière se trouve, dans le commerce, en ptte moUe, de consistance butyrense, en gftteauxaplatis, allcmgés ou carrés^ de 5 à 8 kil. environ, enreloppés de feuilles de balisier, de bananier ou de roseau. Le rocou a un toucher onctueux et non terreux^ une saveur à peine sensible ; son odeur rappeUe celle de Turine en putréfaction.
. Le rocou est soluble dans reau, plus à chaud qu'à froid : la dissolution est d*un rouge brun&tre. Il est soluble dans Talcool et Féther, dans les huiles essentielles, dans les liqueurs alcalines : la dissolution est jaune-cnrange ; les acides, Talun, le sulfate de fer, y produisent un précipité orange. Traité par l'adde sulfurique, le rocou devient d'un bleu-indigo magni*fique.
Le rocou renferme, diaprés M. John : matière$ coloraniei et résineu9€Sy 28 ; gluten végétal^ 26, 5 ; ligneux, 20 ; matière colorante extractive^ 20 ; matières semblables au gluten et eX' tractifj 4r ; matière ligneuse et acide y 1,5.
Il nous vient, en grande partie, de FAmérique espagnole, du Brésil et des Indes orientales.
. Usages. — Le rocou est très-employé dans la teinture sur lin, laine, coton et surtout sur la soie : il sert à préparer quelques couleurs à Teau et à Thuile ; à colorer les vernis, les huiles, le beurre, le fromage ; en pharmacie, on l'emploie pour colorer certains onguents et emplfttres.
Falsificjltiohs. -— Le rocou (i) est souvent fraudé par Yo* cre rouge^ le eolcotar^ le bol d'Arménie^ la brique pilée. Ces falsifications ont été constatées par H. Girardin^ de Rouen, qui a indiqué en même temps les procédés pour les reconnattre.
(I) Le rocou vaut de 6 à 8 fr. lé kilog.
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; On commence par calcioer, après desaiccation, 5 grammes /de rocou dans un creuset de platine ou de porcelaine, Uùré à ' Tayance. La matière se décompose, répand des vapeurs empyreumatiques très-fortes et fuligineuses ; elle noircit» puis s'enflamme, au contact de Taîr. La calcination une fois opérée complètement, on pèse le creuset refroidi; la différence de poids (déduction faite de la tare) donne celui des cendres.
Les bons rocous donnent de 8 à 43 7o de cendres ; tout rocou qui donnera plus de 13 7o sera firaudé (1). Ces cendres sont grisfttres ou jaunfttres, lorsque la substance est pure ; dans le cas contraire, elles ont une couleur rouge-brique.
On apprécie ensuite la richesse tinctoriale du rocou, au moyen d*une opération de teinture et de remploi du colorimètredeM. Houtau-Labillardière,
On monte deux bains avec le rocou type et le rocou à essayer, dans les proportions suivantes : rocou desséché, 5 grammes; sel de tartre (carbonate de potasse), 40 grammes; eau pure, 400 grammes. On porte ces bains à TébulUtion et on y plonge des écheveaux de coton bien blanchis, du poids de 43 grammes; on retire le feu, et on laisse tremper pendant une heure, en les lissant le plus souvent possible. Au bout de ce temps, les écheveaux sont relevés, UNrdus, lavés à grande eau et séchés à Vombre.
On compare alors la hauteur des nuances; puis on passe les écheveaux dans Feau légèrement acidulée par du vinaigre ou par du jus de citron, qui vire la nuance aurore à Torangé, et on examine ces nouvelles nuances.
Comme moyen de contrôle, on a recours au colorimètre, (voy. art. Garance^ t. ï, p. 390). On fait des dissolutions alcooliques avec 0,5 gr. de rocou desséché à 4 00^ et 50 grammes d*alcooI. Après douze heures de contact, on décante la liqueur fortement colorée, et on la remplace par une égale quantité d'alcool, qu'on laisse en contact pendant le même temps. II faut 350 grammes d'alcool pour épuiser un rocou. On compare alors les liqueurs alcooliques des rocous types et
(1) M. Girardin a examiné des rocous, qui ont donné de 22 à 40 ^U ^^ cendres, accusant la présence de 9 à 27 o/o de matières terreuses étrangères.
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à essayer ; on ajoute de Valcool à la pluseolorée, jusqu'à ce que les deux tubes du colorimèlre paraissent de la même nuance. En comparant les deux longueurs des colonnes liquides, les rocous seront entre eux comme ces longueurs. Si, par exemple, il faut ajouter à la liqueur type 30 p. d*alcool pour arriver à une égalité |je nuance, le rapport 430 : 400 représentera la richesse tinctoriale du rocou essayé.
Selon M. Girardin^ le rocou est fraudé par Tintroduction d'une grande quantité de feuilles de roseau dans les barils qui le renferment. Les bons rocous ne doivent pas contenir plus de 6 Vo de feuilles.
Parmi les médicaments employés en pharmacie, on compte la Sabine {juniperuê sabina), de la famille des Conifères. Les feuilles de sabine sont très-petites, squamiformes, rapprochées, imbriquées sur la tige, opposées, ovales, aiguës, ou épineuses^ les chatons des fleurs sont portés sur de petits pé-* doncules recourbés et écailleux. Les fruits ont la forme de petits pois un peu ovoïdes; ils sont charnus, d'un bleu noirâtre, et contiennent un ou deux noyaux.
Les feuilles ont une odeur forte, aromatique, térébinthacée, une saveur ftcre et anière. Elles doivent ces qualités à une huile volatile, très-abondante.
UsAGBS — La Sabine est employée en médecine ; ses feuilles jouissent de propriétés stimulantes, énergiques; leur action a lien spécialement sur Tutérus , et elles favorisent le travail de la menstruation (i). On l'applique quelquefois sur les plaies, pour ronger des productions charnues, ou pour dé^ terger les vieux ulcères; elle entre dans des conserves, des poudres, bols, pilules, cérats, emplâtres, pommades, savons; on remploie pour préparer des extraits, des infusions, décoc- ÛGùSy teintures, etc. (2).
(1) Données en poudreiâ une dose élevée, elles déterminent de trèsgraves accidents et peuvent occasionner un empoisonnement par in« flammation de restomac.
(2) La Sabine a été souvent employée dans des vues criminelles pour
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Falsifications. — D*après Ebermayer, on a souvent substitué aux feuilles de sabine, les feuilles do genévrier des Bermodes (jtmiperus Bermudicma)^ ou celles du genévrier de Virginie (juniperus Virginiana); mais les difiërences qui existent dans ces feuilles, dont les rameaux sont couverts d'une écorce jaune, brunfttre, Todeur différente de ces feuilles et de celles de Sabine font facilement découvrir cette substitution.
Le safran^ originaire de l'Asie, est formé par tes stigmates de la fleur du crocus sativus (bridées) . Depuis longtemps cultivé en Espagne et en France, le safran a été analysé par BouiHoa'Lagrange^ qui y a trouvé : extrait uni à une matière colorante^ 65; huUe volatile, en quantité non déterminée; cire végétalcy 0,50; gommer 6,50; albumine, 0,50; eau^ iù\ débris végétaux^ 10; sds à base de potasse^ de chaux et de magnésie 2,50. Ceprincipe colorant, àpfelépolyckroUe]^ Bouillon-La^ grange etFoye/,aété plus tûd obtenu pur par Henry père. La poudre de safran est d*un rouge écarlate^ elle colore la salive en jaune; elle est très-peu soluble dans Teau froide, plussoluble dans l'eau chaude, ralcool, les huiles fixes ou volatiles, moins solubledans réther.L*acidesulfuriquefait passer sa couleur au bleu, puis au lilas; l'acide citrique la colore en vert-pré; ces colorations disparaissent si Ton étend les dissolutions.
On divise le safran en trois espèces, dont void les caractères principaux :
lo Le safran du Gâtinais est en filaments longs, larges et épais; son odeur est aromatique; sa saveur légèrement amère; sa couleur est d*un beau rouge. L'extrémité des filaments est jaune pâle assez ordinairement. Il est toujours un peu hu^ mide. Cest la sorte la plus estimée.
^ Le safran du Comtat et d*Angoulême a des filets maigres et allongés, d'un rouge sombre, mêlés de nombreux fileta jaunâtres.
3« Le safran d'Espagne est peu différent de celui du Gftti-
produire ravorttoneot, et les femmes qui en ont fiut usage ont été, danA divers cas» victimes de cette tentative.
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nais ; seulement il est plus sec, plus rouge, et contient moins de filets jaunes.
Usâgis. — On emploie le safran, soit comme médicament tonique, stomachique, excitant, soit comme parfum et comme couleur, dans la pharmacie, dans Fart du confiseur, dans la teinture, et dans les usages domestiques.
ÂLTÉiÀTioiis. — Diaprés M. Delanoy^ il nous vient du Levant, sous le nom de safrœi du Levant^ de Macédoine, d" Egypte j de Perscy du sitiran qui a été imbibé d^Aui/e, pour en conserver, dit-on, la couleur. Ce safran souvent sent le rance.
Quelquefois le sah^n, ayant été mouillé^ pour lui faire acquérir du poids, a subi une fermentation. Il répand alors une odeur particulière aigre; d^autresfois, il est placé dans des lieux humides, il absorbe de Feau et fermente. Le safran doit donc être conservé dans des boites de bois sec, Thumidité empêchant de le garder pendant plusieurs années. Le pharmacien doit rejeter le safran vmI épluché^ où l'on trouve d'autres parlies que les stigmates.
Fàlsifigatioiis. — Le safran subit diverses falsifications; on connaît le safran mouillé^ le safran huilé ^ le safran privé de matière colorante j le safran allongé de carthame (ou safr*an bâtard)^ le safran mêlé avec des pétales de souci^ avec dusable^ avec des fibres de chair musculaire coloriée et desséchée.
Le safran mouillé est reconnaissable à ce qu'il tache les doigts et le papier, ce que ne fait pas le safran qui n'a pas subi ce mouillage. Le safran huilé graisse le papier dans lequel on Fenveloppe.
Le safran épuisé de matière colorante (4) a jpeu ou point d'odeur ; sa couleur a perdu son intensité; elle est d'un rouge p&le, terne, uniforme dans toute sa masse ; il teint à peine la salive en jaune. Mis en contact avec l'eau, il la colore faible-ment ; ces différences seront plus sensibles si Ton tait une expérience comparative avec du safran de bonne qualité.
Le safran mêlé de carthame peut être reconnu en l'examinant à la loupe, ou bien en le faisant macérer dans l'eau.Le sa-
(1) Lorsque nous exercions la pharmacie , un juif nous prtenta du safran qu'il disait tenir d*un propriétaire du G&tinais. Nous reconnûmes que oe n'était que du safran mélangé de safran épuisé; il fût démontré dés lors &C6 maiehaiid qu'à n'était qu'un ftandeor.
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fran se présente sous forme d'un stif/mate trifide^ tuidâs <|Qe le carthame se présente sous forme tubiUée. Les fleurs de carthame sont d'une couleur rouge orange; Todeur et la sayeur sont moins fortes que celles du safran.
Le safran mêlé de pétales de souci peut se Veconnattre par les mêmes moyens; les pétales de souci se présentent sous forme de lames plates. On peut, par le triage, séparer du safrau, soit le carthame, soit les pétales de souci.Yoici, au reste, d'après HH. Winckler et Gruner, les caract^es différentiels que présentent avec le nitrate d'argent et le chlorure de fer, le safran^ le carthame et le souci, dont iO grammes ont été mis en macération dans Teau froide pendant 34 heures :
Sapih:!.
PE0PJIIÉTÉ8 PBTfflQ.
du macéré.
CARTnAMI.,
Souci,
Parfaitement clair, d'uo rouge foncé ; odeur ot saveur franches de safrau.
Assez clair,couleur jaune brunâtre ; odeur «t saveur faiblement herbacées.
Trèt-dair, eooleur janne-paille,presque inodore; saveur faiblement amère.
KITBATB D*AR6ElfT.
Pas de ebaogeneot seO' sible.
Précipité floconneux , brun , Torditrc; liqueur surnageante clairCi jaune vineux.
Précipité gris noir, volumineux ; liqueur surnageante claire, jauae Ttnoui pâle.
CHLOBUBB DE FER.
Coloratioa bruB-rooge foncé.
ColoratioD aoir brunâtre.
Précipité noir, floconlieux, peu aboodaot; liqueur surnageaaie, bran noirâtre.
Le safran mêlé de sable est agité sur un tamis de crin à mailles larges, à travers lesquelles passe le sable, que Ton recueille sur une feuille de papier.
Le safran mêlé de fibres de chair musculaire se reconnaît par un examen attentif : lorsqu'on le chaufife, les fibres de chair musculaire se contournent, se meuvent; ce que ne font jamais les stigmates du safran.
Un de nos confrères nous a fait connaitrCy que Ton avait présenté du safran mêlé de carthame, qui était sali par de Y huile , et par du sulfate de chaux ; ce prétendu safran, traité par Téther, puis par Teau, laissait déposer le sulfate de chaux, qui pouvait être séparé, puis analysé (1).
(i) Ce safran était exploité par des Espagnol»» qui en avalenivondu
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M. Vandenbtvucke^ pharmacien à Bergues (Nord), qui nous a signalé cette fraude en 1845, reçut depuis, en 1846, de plusieurs maisons de drogueries du Nord : une partie de safran contenant de 10 à 12 «'/o de fleurons teints de souci (cùlendula officinalis); une autre partie de safran renfermant 8 à 10 Wo de demi-fleurons, auxquels on avait donné une couleur rouge vineux, au moyen de la matière colorante du bois de Femambouc; ils donnent la même teinte à Tammoniaque , dans laquelle on les immerge, tandis que lé safran communique à cet alcali une couleur jaune.
M. Vandenbroucke pensa que les maisons de drogueries qui le fournissent, jouissant, à juste titre, d'une réputation de bonne foi, avaient été trompées ; et comme elles avaient tiré leurs safrans du Gâtinais, on serait porté à croire que c*est dans le Gâtinais même que se fait la fraude.
Ebermayer dit qu'on a mêlé le safran avec des fleurs de grenadier coupées longitudinalement. Nous n*avons jamais observé cette adultération.
On a signalé dans le commerce, du safran falsifié par les fletirs de chaînon des teinturiers. L'odeur de celles-ci est trèsfaible, et elles fournissent, par la macération dans Teau ou àans Falcoot, une teinture très-foncée en couleur.
Le safran est quelquefois vendu à Tétat de poudre : le pharmacien ne doit jamais acheter le safran sous cette forme.
Suivant £'^ermayer, on aurait vendu pour poudre de safran, un mélange pulvérisé, formé Aq jaune d'œufs cuits, de car-thame, d'amandes et de safran. On conçoit qu'une semblable poudre jetée dans Teau ne se comporterait pas avec ce liquide comme la poudre de safran.
Suivant M. Guibourt, le safran peut être mêlé à du plomb. Il serait facile de constater cette falsification. En jetant une
100 kilog. lorsqu'ils furent arrêtés. L'analyse fit connaître que ce pr(H duit contenait sur 100 parties : safran 25, carthame 75, le tout fortement imprégné de 15 ^Iq d^une substance grasse et enJuii ôe sulfate de chaux. Les fraudeurs furent acquittés. Le procureur du roi, à qui celte affAire avait été référée, déclara: « Qu*il n'y avait pas lieu à saisie, attendu <f que les inculpés n'avaient pas vendu ce mélange dans la ville où ils « résidaient ; » de sorte qu'ils ont pu, dès !c lendemain , aller exercer leur coupable industrie dans la ville voisine.
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certaine quantité de safran dans l'eau, le plomb, le sable et les matières analogues tombent au fond du liquide.
Le sagapénum est le suc gommo-résineux d'une ombellifère que Willdenow croit être le ferula persica. Celui qui nous est apporté des contrées orientales est en masses amorphes composées de fragments mous et adhérents, demi-transparents, rouge jaune extérieurement, brunissaqt à Tair. Nous avons souvent vu de ces masses parsemées de larmes brillantes. Le sagapénum a une consistance cireuse et cassante ; il est mêlé d'impuretés et de petits fruits plus ou moins brisés que Von reconnaît pour des akènes d'ombellifères.
L'odeur du sagapénum a quelque chose d'alliacé, elle est plus marquée que celle du galbanum et moins sensible que celle de ïassa fœtida.
Le sagapénum s'amollit sous les doigts et devient tenace; il brûle avec une flamme blanche en produisant beaucoup de fumée et laissant pour résidu un charbon léger et spongieux.
D'après Brandes, le sagapénum est formé de : résiney 50, 29 ; kuiie volatile 3, 73; gomme ei $els 32,70; mucilage {bassorinCy Pelletier), 4,48; corps étrangers y 4,3; «at4, 4,6; nitratCy sulfate et phosphate de chaux. •
Usages. — Le sagapénum entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques ; en médecine, il sert quelquefois comaie fondant, emménagogue, etc.
Falsifications. — Cette gomme-résine est souvent falsifiée par d'autres de qualité inférieure : le sagapénum est alors en masse uniforme, c'est-à-dire que l'on remarquedans les masses ou pains l'absence des larmes caractéristiques du sagapénum. Gela tient à ce que cette substance a été mélangée avec des matièresétrangères et que pour les y bien incorporer on a fait fondre le tout ensemble afin de lui donner une consistance homogène. Ainsi l'absence de ces larmes blanches dans le sagapénum peut indiquer le mélange de gommes-résines étrangères; de plus, l'odeur et la saveur sont beaucoup plus faibles.
D'autres fois on compose, dans le commerce, une sorte de
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sagapënum qui n'a que Tapparence du véritable. C'est un mé-^ Uïïged'assafœtidayde galbanumei de gommes-résines demaU' vaise qucdité.
On peut s'assurer de cette fraude par la cassure des morceaux. Le véritable sagapénum est jaunâtre à Tintérieur, tandis que le mélange de miitières gommo-résineuses qu'on lui substitue est brun foncé à l'intérieur. La saveur et Vo« deur ont également des caractères totalement différents. Quelquefois, pour donner à ce mélange la couleur naturelle jaune intérieure du sagapénum, on mêle au composé une certaine quantité de colophane^ qui est facilement reconnaissable : car, lorsque Ton projette quelques fragments de ce mélange sur des charbons ardents, Todeur particulière de la colophane décèle la fraude ; Fodeur d'ail, au contraire, est une preuve de sa bonne qualité.
Le bdellium est quelquefois substitué au sagapénum, mais il est très-facile de le reconnaître : car le bdellium se réduit en poudre lorsqu'on le mâche, déplus, il ne colore pas la sa* 11 ve ; le sagapénum, au contraire, se dissout dans la salive et la colore en blanc. Lorsqu'on brûle du bdellium, il répand une odeur balsamique très-agréable, tandis que la principale odeur du sagapénum est celle de J'ail. Le bdellium est moins soluble dans l'eau que le sagapénum ; celui-ci, étant trituré dans l'eau, fournit une dissolution jaune bien différente de celle du bdellium.
8AGK>V.
Le sagou est uneiécule qui se présente sous la^ forme de grains arrondis ; elle est préparée aux lies Holuques avec la moelle d'une espèce de palmier nommé par Rumph, sagusfa^ rinarxa.
Il est sous la forme de grains arrondis plus ou moins gros, plus ou moins réguliers ; ils sont blanchâtres, roses ou brunâtres, très-durs, élastiques, demi-transparents, di£Sciles à écraser sous la dent ou à pulvériser , sans odeur, d'une sa* veur fade et douceâtre.
I^ sagou est insoluble dans Teau froide (1 ) ; il se ramollit et
(i) L*6aa dans laquelle le aagou a séjourné prend une très4>eUe couleur
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se gonfle dans Teau bouillante ; il devient transparent sans perdre 8a forme.
Dans le commerce, on connaît deux sortes de sagou, \esagou rouge et le sagou blanc. Le premier, qui est le plus estimé, ne doit cette teinte rougeâlre qu'à un coipmencement de torréfaction qu'on lui a fait subir.
M. Guibourt distingue trois variétés de sagou : le sagou ancien^ le sagou des Moluques et le sagou tapioka. Les deux premiers n'ont pas éprouvé l'action du feu ; ils ne cèdent rien à l'eau froide, seulement ils s'y gonflent beaucoup. Le sagou ancien résiste à l'action de l'eau bouillante et laisse de nombreux téguments ; le sagou des Moluques est moins résistant. Le sagou tapioka est formé de petites masses tuberculeuses irrégulières ; il a subi l'action du feu, aussi doune-t~il avec l'eau froide une liqueur qui se colore fortement par l'iode.
UsÀGBS. — Le sagou est employé dans les usages alimentaires.
Falsifications. — On a quelquefois imité le sagou en se servant de farine de pommes de terre, et, suivant quelques auteurs, de farine de légumineuses; mais le produit ainsi fabriqué est beaucoup moins dur et se brise avec facilité; mis en contact avec de l'eau bouillante, il se réduit facilement en bouillie, ce que ne fait pas le vrai sagou.
M. Guibourt dit qu'il a vu du sagou fabriqué avec de la pomme de terre, mais qu'il était facile de le reconnaître à la sayeur caractéristique de ce tubercule.
SAISrOOVX. — ▼. AZOHOB.
Le salep est la bulbe mondée et desséchée de plusieurs es- . pèces d'orchis et notamment des orchis morio et bifolia (Orchidées).
Celle racine, qui est apportée à l'état sec de la Turquie, de TAnalolie et de la Perse (1), nous arrive en amandes rondes
bleue par l'iode, ce qui semblerait démontrer que, lors, de la fabrication du sagou, uue partie de cette fécule s'est convertie en une modification Boluble.
(!) Le salep pourrait être recueilli et préparé en France. Geoffroy, le
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OU ovales, extrèmemcDt dures, quelquefois enfilées et sous forme de chapelets; leur couleur est le gris jaunâtre; leur cassure est cornée et semi-transparente ; le salep exhale une légère odeur particulière -, sa saveur est mucilagineuse, un peu salée.
L*analyse du salep indigène a été publiée par Mathieu de Dombasle; ii contient : kuile très-odorante^ gomme mucilagineuse en grande quantité ; du ligneux ("5 ou 4 pour cent) ; carbonate de potasse et chlorure de potassium.
Usages. — Le salep est employé comme médicament; il entre dans la fabrication de bouillons et de chocolats analeptiques ; le plus ordinairement il est employé comme aliment. On s'en sert comme mucilagineux contre la diarrhée, (a dyssenterie, les toux sèches et inflammatoires.
Falsifications. — Le salep en bulbes n'est point falsifié, mais le salep réduit en poudre a été additionné de fécule cuite et sèche.
On peut, à raidedeTeau iodée, constater la pureté du salep. En.efiet, cette racine est composée d'une matière gommeuse analogue à la bassorine ; elle ne contient que des traces d'amidon, tandis que le salep fraudé contient une grande quantité de fécule. Il est donc facile de reconnaître, en agissant avec de Feau iodée et d'une manière comparative, si le salep en poudre est pur ou non.
M. Brande, d'Hœxter (Prusse), a indiqué le moyen suivant pour reconnaître si des substances étrangères ont été mêlées au salep.
On prend : Salep en poudre.... 0 gr. S4
Magnésie calcinée... 0 gr. 12 Eau 150 gr.
On fait chauffer. Le mélange, s'il est formé de salep pur, acquiert parle refroidissement une très-grande dureté, ce qui n'arrive pas avec le salep allongé d'albuminey de gomme^ d'amidon^ de colle de poisson, de mucilage de coings^ de féciUe.
premier, Ta démontré ; et un pharmacien-chimiste, M. Aubergier fils, de Clermont-Ferrand, a préparé avec les orchis d'Auvergne du salep qui ne le cédait en rien à celui que nous recevons de Tétranger.
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On peut encore, par Texamen microscopique, reconnaître lafiilsificatiou du salep par la fécule ou Famidon.
La salicine est un principe immédiat, cristalUsable, décou- Teri par H. Leroux dans Técorce de divers saules et peupliers. Elle se présente sous forme de petites lames rectangulaires, dont les bords paraissent taillés en biseau ; si la cristallisation s*est faite rapidement, les cristaux sont plus petits, et leur aspect est nacré. La salicine a une saveur très-amère qui a quelque chose d'aromatique. Elle est inodore, fusible un peu au-dessus de iOO degrés; par le refroidissement elle se prend en une masse cristalUsée ; elle est très-soluble dans Teau bouillante, Talcool; insoluble dans Téther et dans les huiles volatiles. L'acide sulfurique concentré et froid donne j une liqueur rouge qui laisse déposer, lorsqu'on Tétend d'eau, / un sédiment rouge {rutiline de BI. Braconnot),
Usages. — La salicine, qui a été vantée comme un fébrifuge susceptible de remplacer le sulfate de quinine, a beaucoup perdu de sa réputation ; aussi maintenant est-elle peu usitée comme médicament.
On n'en fabrique pas moins une assez grande quantité, qui sert à frauder le sulfate de quinine.
; FALSiFiCÀTioNS. ~ La salicine a été tout récemment allongée
/ de mlfate de chaux, obtenu en cristaux neigeux ; et nous
^ avons vu une lettre dans laquelle on demandait de ce sulfate,
en indiquant l'usage auquel il était destiné et les caractères
qu'il démit présenter.
Si on voulait s'assurer de la pureté de la salicine, il fau* drait la traiter par Talcool bouillant, qui dissoudrait la salicine et qui laisserait le sulfate de chaux indissous. Le sulfate, isolé de la salicine, traité par Veau distillée bouillante, fournirait un liquide qui donnerait avec le chlorure de baryum et avec l'oxalate d'ammoniaque des précipités blancs de sulfate de baryte et d'oxalate de chaux. En chaufi'ant avec l'eau distillée aiguisée d'acide chlorhydrique, on aurait une solution qui par le refroidissement laisserait déposer le sulfate
SALSEPAREILLE
de chaux cristallisé. Si la solution était trop étendue» ta précipitation n'aurait lieu qu après la concentration de la liqueur.
La salsepareille est la racine du smilax salsaparilla (Smilacées). Cette plante sarmenteuse nous vient du Heiique, du Pérou, de la Colombie, du Brésil et d^autree contrées de TAmérique et des Indes orientales.
Les salsepareilles sont de diverses sortes^ assez faciles à distinguer ; mais on n'est pas parfaitement d'accord sur leur origine.
M. Guibourt distingue les sortes suivantes : salsepareille du Mexique^ dite de Honduras^ la plus estimée ; salsepareille de la Vera-Cruz; salsepareille rouge ^ dite de la Jamaïque; salsepareille ligneuse; salsepareille caraque, ou de Caracas; salsepareille du Brésil^ àite' de Portugal (\). Il signale aussi de fausses salsepareilles, qui ont été proposées comme succédanées des vraies salsepareilles : !<> La fausse salsepareille fournie par Y agave Cubensis de Jaequin^ dont Técorce est foliacée, et dont Tintérieur est composé de fibres distinctes, qu'il suffit de séparer pour obtenir une filasse très-forte et très-bonne à faire des cordages. S^ La fausse salsepareille produite par le carex arenaria ou salsepareille d'Aï-lemagne, et qui est fournie par des rhizomes de la grosseur du chiendent; ceux-ci, nerveux et articulés comme le chiendent, sont couverts de fibres déliées, qui sont les débris des écailles foliacées partant de chaque nœud; ils sont rougeàtres en dehors, blanchâtres en dedans. 5° La fausse salsepareille, connue sous le nom.de salsepareille grise d* Allemagne. Elle ne se fend pas longitudinalemeut avec facilité; lorsqu'elle est fendue, si on essaye de la rompre en agissant de façon à ce que la partie corticale soit en dehors, elle casse net, ce que ne fait pas la vraie salsepareille. Cette racine en masse offre une odeur peu marquée de vieux spi -canard ; quelquefois elle est insipide, mais d'autres fois elle a une saveur
.(1) On conçoit que nous ne pouvons donner ici la description de toutes ces salsepareilles, ce serait sortir du cadre que nous noua sommes imposé. Nous renverrons donc à l'ouvrage de M. GMibowt,
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un peu aromatique et comme camphrée. 4« La' salsepareille dite salsepareille grise de Virginie^ fournie par Yaralia nudicoulis^ tige rampante, qui peut se distinguer de la salsepareille en ce qu au-dessous de son épiderme, qui est d*un gris blanchâtre, se trouve une partie corticale jaunâtre, spongieuse, molle, quelquefois gluante et comme gorgée d'un suc mielleux; Tintérieur présente un corps ligneux, blaûchâ-' tre, cylindrique, pourvu au centre d'un canal médullaire, qui n'existe pas dans la salsepareille, dont le cœur est plein et ligneux. Varalia nudicaulis a une odeur fade, peu marquée, et une saveur légèrement sucrée et aromatique ; son odeur se rapproche de celle de la racine de persil. 5^ La fausse salsepareille dé Vlnde ( le nunnari des Anglais), vendue sous le nom impropre de smilax aspera, est une racine qui a de 0'",32 à O'QfSO de longueur ; sa grosseur varie de celle d'une plume à celle du petit doigt; elle est tortueuse et souvent fléchie en divers endroits ; son écorce est épaisse, souvent marquée de fissures transversales, se séparant par places du meditullium ligneux, qui est formé de fibres rayonnées et con« tournées; il se rompt lorsqu'on le ploie, et présente alors une cassure qui, vue à la loupe, offre une infinité de tubes poreux ; son épiderme est d'un rouge obscur, l'intérieur de l'écorce est grisâtre. La saveur de cette racine est à peine sensible, mais elle offre un parfum très-agréable de fève de Touka ; la racine en masse présente la même odeur.
La difficulté de différencier toutes ces salsepareilles indique au pharmacien qu'il ne doit prendre que celles dont les caractères sont bien nets et bien tranchés ; et pour peu qu'il y ait doute, il peut consulter les hommes habiles qui ont étudié ces racines avec la plus grande persévérance.
Divers chimistes se sont occupés de la recherche du principe actif de la salsepareille. H. Palotta, le premier, a extrait de cette racine une matière blanche, astringente, à laquelle il a donné le nom de parigline. !l. Folchi, ayant décoloré un macéré de salsepareille par le charbon anima), obtint par l'évaporation de la liqueur une substance cristalline, à laquelle il donna le nom de smilacine. M. Batka la prit pour un acide et l'appela acide parillinique ; enfin, M. Thubœuf obXvûXàxi traitement alcoolique de cette plante un
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produit cristallisé qu'il désigna sous le noin de salseparine.
M. Pogginle démontra ultérieurement par diverses expériences et par celles de M. Tkubceuf^ que la pangline, la smilacine et la salseparine constituaient une seule et même substance.
Trois analyses de la salsepareille ont été publiées ; en voici les résultats :
Peuièhi analyse. — Matière cristalline^ matière colorante cristalline^ huile essentiellCy gomme^ bassorine, amidon^ albumine^ matière extractiforme^ gluten et glaïadine, tissu cellulaire et fibreux^ acide pectigtte, acide acétigue; chlorures de calcium^ de potassium^ de magnésium ; carbonate de cbauXy oxyde de fer et alumine (Batka ).
Dbuxième analyse. — Substance cristalline^ salseparine, matière colorante, matière résineuse, ligneux^ amidon, chlorure de potassium, nitrate de potasse; huile épaisse, fixe et aromatique; substance cireuse (Thubœuf).
Troisième analyse. — Résine acre et amère, 2,8; — extrait gommeuxy 5,5; — amidon^ 54,2; — fibre ligneuse, 27,8; — perte 9,7. — (Canobio).
Usages. — La salsepareille est très*usitée en médecine ; elle s'emploie en extrait, eu tisanes, en sirop, en vin ; elle fait la base de la plupart des sirops et des robs dits dépuratifs.
Falsifications. — La racine de salsepareille doit être achetée entière par le pharmacien ; il ne doit point acheter des salsepareilles coupées, car il est alors plus difficile de les reconnaître. On a falsifié la salsepareille coupée par la racine di arrête-bœuf {ononis spinosa) (1), très-facile à distinguer de la salsepareille.
On trouve dans des ouvrages anglais, que la racine de salsepareille est mêlée avec les racines de V asparagus officinalis, SL\ec\es Jeunes pousses de houblon, ^ous ne pensons pas qu*on puisse être trompé par des fraudes aussi grossières.
La salsepareille ne doit pas non plus être achetée en bottes sans un examen préalable ; nous avons vu de ces bottes qui au dehors étaient parées avec de la salsepareille de la meil-
(l)Voy. 1. 1, p. 91.
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leure qualilé, tandis que rintérieur était rempli de souches et souvent de produits tout à fait étrangers à la salsepareille.
On a quelquefois vendu de la salsepareille épuisée; sa couleur est uniforme, Tépiderme fort souvent détaché; la cou^ leur extérieure est brunâtre. Si on la mâche, elle est complètement insipide.
SAJVG-AAACMNV.
Résine extraite par incision de différentes espèces de calamus^ principalement du pterocarpus draco et santalinus^ du dracœna draco et des fruits du caiamus rotang (i). On en connaît trois sortes principales :
Le sang-dragon en baguettes ou en gros roseaux est en bâtons longs de 0°^, 33 à 0*", 35, épais comme le doigt, entourés de feuilles de licuala^ et fixés tout autour au moyen d'une lanière très-mince de tige de rotang. Il est d'un rouge brun foncé, opaque, fragile, friable, insipide et inodore ; sa poudre est d'un rouge de vermillon.
Le sang-dragon en larmes est en olives ou globales de 0», 02 à 0™, 04 d'épaisseur; il est enveloppé d'une feuille de palmier et disposé en chapelet ; toujours inodore, d'un rouge brun foncé ] poudre vermillon.
Le sang-dragon en masse est en pains d'un poids assez considérable, d'un rouge vif, contenant une assez grande quantité de débris végétaux.
Le sang-dragon a une saveur légèrement astringente 5 il est friable, à cassure nette présentant des points luisants; il croque sous la dent ; est presque complètement soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau, soluble dans Véther, les huiles grasses et volatiles; ces dissolutions sont rouges; placé sur des charbons ardents, il brûle en dégageant une fumée acre. Sa densité est 1,196. D'après M. Herberger, le sang-dragon est composé de : résine rouge ou draconine, 90,7; huile grasse^ 2; acide benzoïque, 2; oxalate de chaux ^ 1,60; phosphate de chaux y 3,7.
(i) Suivant M. Guibaurt, tout le sang-dragon da commerce est fourni par les Trutts du talafMU âroeo^ des tles Moluques.
UsAGBS. — Le sang-dragon s'emploie dans la fabrication des vernis rouges.
FALSiFiGATioifS. — Daus le commerce, on vend quelquefois pour du sang-dragon, soit un mélange de résine commîmes de bol d* Arménie^ de coicotar ou à'ocre rouge^ de sarUaly de brique pilée, et de sang-dragon; soit une imitation faite avec un mucilage épais de gomme arabique ou de c^ist^r coloré au moyen du bois de Femambouc^ et évaporé en consistance telle^ qu'on puisse en former des pains assez semblables à ceux du sang-dragon.
Ces faux produits sont peu solubles dans Talcool, trèssolubles dans Teau; exposés au feu, ils dégagent une odeur très-désagréable; enfin, leur poudre est d'un rouge terne foncé.
BAXQAVMB.
On donne le nom de sangsues à plusieurs espèces d'un genre compris dans la famille des birudinées, ordre des annélides suceurs, de la classe des annélides.
Les sangsues ont le corps allongé, plane en dessous, convexe en dessus, mou, rétractile et composé d'un grand nombre d'anneaux; il existe à chaque extrémité de leur corps une <;avité dilatable et préhensile qui agit à la manière d'une ventouse et permet à l'animal d'adhérer fortement aux objets sur lesquels il applique ces organes; la bouche est placée au fond de la ventouse antérieure, dite ventouse buccale ou orale, et est armée de petites mâchoires très-comprimées et fortement dentelées, l'anus est situé à la base de la ventouse postérieure ou ventouse anale.
C'est à cause de la faculté que possèdent les sangsues de se fixer sur ia peau des animaux, d'y pratiquer des ouvertures pour sucer le sang qui s'en écoule, qu'on les emploie en médecine pour pratiquer des saignées locales. Ces animaux sont aujourd'hui l'objet d'un commerce important (i).
Les sangsues marchandes sont : la sangsue officinale ou sangsue verte {sanguisuga ou hirudo officinalis) , la sangsue grise
(i) Les masses de sangsues importées en France sont énormes, et la valeur de ces annélides est considérable ; de' plus, les sangsues qui va-
(sanguisuga ou kirudo medicvialis) . Chacuoe de ces deax espèces présente plusieurs variétés distinctes qui pourraient être classées : i» d'après leurs bandes dorsales, tantôt continues, tantôt réduites à des points ou réunies par des mouchetures transversales ; 2^ d'après la couleur, d'ailleurs très-variable de leur robe.
11 y a aussi la sangsue truite ou dragon (hirudo troctina) de Sardaigne et d'Afrique, qui, dans nos climats, souffre pendant les mois de chaleur ; elle est alors moins propre à la suc* cion et périt en grand nombre.
Toutes ces sangsues viennent des marais de la Hongrie, de la Sardaigne, de la Suisse, de la Russie, de la Valachie, de la Turquie, de la Grèce, de TÉgypte. des provinces du liaroc et de F Algérie. Les marais de TEspagne, de Vltalie, du Tyrol, de la Bohême ; un certain nombre de ceux de nos départements {Indre, Loir-et-Cher, ViennCy Deux-Sèvres, Vendée, Indre- et -Loit^e, Loire^ Inférieure^ Maine-et-Loire, Haute-Marne, etc.), qui avaient jusqu'alors pourvu à notre
latent il y a quelques années, de 18S7 à 18SS, 15 cenlimes la pièce, sont vendues aujourd'hui de 40 à ôO centimes.
11 a éié ioiporié en France :
En 1827 83634494 sangsues d*un val. oiTicieUe de 1009035 fr.
1844 15224673 456740 L*eiamen de ce tableau Ikit voir que l'importation de la sangsue en
France a été progressivement en diminuant depuis 1838. Une petite quantité de ces annélides est ensuite exportée à Tétranger.
consommation^ sont actuellement à peu près dépeuplés de ces annélides, à cause de la manière inintelligente dont la pêche des étangs et des marais a été conduite.
Quoi qu'il en soil, dans le commerce de ces animaux on admet en général quatre choix spéciaux :
i"" Le premier choix ou les sangsues dites grosses^ qui pèsent le mille, de S kil. 875 à 5 kil. i25.
2° Le deuxième choix ou les sangsues dites grosses moyen-nés, qui doivent peser le mille de 1 k. 725 à 2 k. 250.
dP Le troisième choix comprenant les sangsues dites petites moyennes dont le mille pèse 625 à 750 gr.
à^ Le quatrième choix comprenant les petites sangsues, les sangsues dites filets, qui ne devraient pas être pèchées. Elles pèsent de 380 gr. à 450 gr. le mille.
Outre ces quatre choix, il existe une cinquième sorte de sangsue très-grosse, qui pèse de 4 k.^à i2 k. jusqu'à 12 et 16 k. le mille) cette sangsue, dite vache, est vendue séparément (1). ^
Lorsqu'on achète des sangsues, il faut donc avoir le soin d'examiner leur poids au mille. Il faut de plus s'assurer si le mille de ces annélides est formé de sangsues du même choix.
La sangsue de bonne qualité a le corps allongé et déprimé, sa peau à l'extérieur présente uu aspect velouté particulier, elle se meut dans l'eau avec une vivacité extrême en se présentant sous une forme allongée remarquable. Son élasticité est telle, qu'on peut la prendre, l'étendre, tripler même sa longueur, et s'en entourer le doigt comme on le ferait avec un ruban. Elle peut être comprimée dans toute sa longueur.
(1) On a demandé rinterdiction de la vente des sangsues vaches et des filets : des premières, parce qu* elles font des blessures trop grandes dont on arrête difficilement le sang; des seconds, parce qu'ils sont trop petits p)ur produire un effet utile qui compense le grave inconvénient de la dépopulation résultant de leur pèche. Pour atteindre ce but, TÉcole de pharnnacie et T Académie de médecine ont demandé, en tS48, au ministre de Tagriculture et du commerce, qu'il voulût bien interdire la pêche et la vente des sangsues pesant moins de 2 gram. et plus de 6 gram., et autoriser cependant la vente ou la pèche des sangsues, par exception, quand elles seront destinées à peupler des réservoirs ; mais ne l'autoriser que sur une décision du préfet, Taisant connaître la quantité de ces sangsues et leur destmation.
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Elle ne doit pas^ par une forte pression opérée de la tète à ta queue, fournir de sang; et s'il s'en échappait une minime quantité, ce qui s'observe quelquefois sur les grosses sangsues de marais, ce sang, au lieu d'être -rou^e comme celui fourni par les sangsues gorgées, ainsi qu'on le verra plus loin, est visqueux et d'un notr verdâtre.
Une sangsue de bonne qualité est reconnaissable aussi à sa marche, à la vigueur et à la rapidité de ses contractions, à la quantité de recouvrements qu'opère chaque anneau Vun sur l'autre, à la certitude de sa marche qui dépend surtout de la précision avec laquelle s'appliquent les ventouses.
En examinant le corps d'une sangsue de bonne qualité, à l'état de repos, on voit que les segments se recouvrent, de manière à faire disparaître entièrement les intervalles qui les séparent, à moins que la sangsue n'ait pris accidentellement une forme allongée. Plus elle se pelotonne sur elle-même, plus elle est vigoureuse.
Les sangsues ont la propriété de gonfler leur corps, de manière à tromper sur leur volume. Un signe de bonne qualité est Vefiilement de la partie antérieure de leur corps relativement à la partie postérieure. Un autre caractère consiste encore dans la dépression ou l'aplatissement du corps. Sous la main, au toucher, on sent également que les coutractions s'exercent avec plus ou moins de vigueur.
On conçoit bien, du reste, que la faculté de rapprocher les anneaux, que l'élasticité du corps, que la forme aplatie de l'animal ne peuvent exister que si son tube intestinal est vide ou à peu près.
Falsifications. — Après le court exposé que nous venons de faire, il est facile de prévoir que le commerce des sangsues est sujet à des fraudes assez graves (1), dont nous allons nous occuper successivement.
(1) En 1847, les sieurs L... et V... faisant le commerce des sangsues furent traduits devant la 7^ chambre, pour vente do sangsues qui étaient, au dire d'experts, mélangées ÔQbàtardes'ei à* ofSkcmd^es gorgées de sang. Le tribunal, condamna les sieurs L... et V....à un mois de prison et chaaun à 2& fr. d'amende; à payer au sieur M..., à titre dédommages et intérêts, savoir: 500 fr. pour réparation de la tromperie sur la
io Les sangsues sont de bonne qualité ; mais les choix sont mêlés,
St" Les sangsues sont gorgées de sang dans une proportion de 48 à 50 Vo> ^fin de leur donner un rolume et un poids plus considérables.
3"* Les sangsues après avoir servi sont soumises à Topera* tidn du dégorgetnenty pour être ensuite revendues.
Ât"" Les sangsues sont mélangées à des hirudinées d'un autre genre, dites sangsues bâtardes (1).
S"" Les sangsues sont mélangées à des sangsues malades. L'inspection seule et la balance font reconnaître la première fraude.
La mauvaise qualité des sangsues peut dépendre, lorsque Tespèce est bonne, de leur état de plénitude qui tient à deux causes : à ce qu'elles ont été gorgées de sang depuis qu'elles sont sorties du marais, ou à ce qu'elles se sont nourries récemment dans le marais.
nature de la marchandise vendue, et 100 fir. pour dénonciation calomnieuse; flxa à un an la durée de la contrainte par corps; ordonna Tin* sertiou du jugement dans quatre journaux, un journal judiciaire, un journal de médecine et deux autres au choix du sienr M... et aux frais de L... et Y... Ceux-ci interjetèrent appel de ce jugement, qui fut confirmé, seulement avec élévation de peines. En effet, la cour d'appel condamna les sieurs L... et V... chacun à une amende de 750 fr. et à une année de prison; solidairement et par corps à payer à.M.. .j à titre de dommages-intérêts, la somme de 6000 fr. pour délit de tromperie, et celle de 2S0O fr. pour dénonciation calomnieuse et fixa à deux années la durée de la ^contrainte par corps pour l'exécution des, condamnations pécuniaires prononcées, tant dans l'intérêt de rËtat que de celui des parties civiles.
En 184S,le8 sieurs B... et G..., marchands de sangsues, furent traduits devant le tribunal corrrectionnel (7» chambre) pour vente de sangsues qui, d'après le rapport des experts, étaient gorgées dans une proportion de 89 o/o et généralement pour le quart de leur poids au moins. Sur les conclusions du ministère public, le tribunal condamna les sieurs B. .. et 6. .. chacun à 4 mois de prison et lOOO fr. d'amende, tous deux solidairement aux dépens.
(1) A Paris, les sangsues bâtardes sont également nomm^CB sangsues noires; tandis que dans le Levant et à Marseille la dénomination de sangsues noires est réservée aux espèces ojdicinales ou médicinales, par contraste sans doute avec les sangsues dragons dont les teintes sont plus claires.
Vauqmelin est le premier qai ait signalé le gorgemmit des sangsues dans le but de les grossir (i).
La sangsue gorgée a le corps moins allongé que la sangsue vide ; elle a de la tendance à se présenter sous la forme d'une olive; elle est souvent, lorsqu'elle est placée dans Teau, engourdie et comme somnolente (2) ; Faspect velouté de sa peau n^est pas lejoiême que celui de la sangsue non gorgée ; quand on la presse entre les doigts, on aperçoit un reflet rougefttre (5). Cet annélide ne s'allonge pas entre les doigts ; et quand on le presse, de la tète à la queue, on voit bieniét que le sang dont il a été gorgé s'accumule vers l'extrémité; alors, si on le presse fortement, le sang en est expulsé, quelquefois sous forme de jet (4). Ce sang est rouge et ne peut
(1) Par cette manœuvre, on convertit les sangsues dites /Uels, qui se vendent au kilog.,en petites sangsues qui se vendent au cent; les petites sangsues, qui se vendent 75 Tr., en sangsues moyennes qui se vendent 130 Tr. ; enfin les sangsues moyennes en sangsues grosses qui se vendent SSO fr.
(9) n est à remarquer que la torpeur n*eiiste pas, ou à peine, dans les sangsues qui se sont gorgées au marais; ce qui tient sans doute à ce qu*on ne les observe que lorsque la digestion est déjà avancée, et à ce que le sang qu'elles y puisent est plus compatible avec leurs organes, d*abord parce quMl provient d'animaui diflférents , ensuite parce qu'étant passé immédiatement du corps de Panimal sucé à celui de la sangsue il n*a subi aucune altération à l'air.
(3) Cependant ce caractère ne se retrouve pas dans la sangsue de Turquie, qui a un système musculaire beaucoup plus épais.
(4) Tous les procédés de dégorgement peuvent être employés dans le but de constater le gorgement des sangsues. Outre celui que nous venons d'indiquer et qui est le plus simple, on peut aussi, pour arriver au même but, plonger les sangsues dans Veau tiède salée ; on peut égale-, ment les saupoudrer de sel marin, de cendres de bois, de cendres de vigne, de tartre de vin, soit pur, soit mêlé avec portion égale de sel marin, de nitrate de potasse, en les exposant sur un grillage à la vapeur de Teau chaude. On peut encore opérer le dégorgement de ces animaux en les eicitant avec du tabac, de la soude, du vinaigre, etc.
Tous ces moyens agissent en déterminant des contractions du corps de l'animal, et sont par conséquent plus fatigants que la simple pression.
M. OUivier, ayant remarqué des cicalrices produites sur le corps decertaiues sangsues par la morsure que leur avaient faite d'autres individus de leur espèce, a conseillé de pratiquer une incision au dos de cet animal, à quelque distance sur le côié de la ligne médiane, lieu qui permet
£(re confondu avec la liqueur noir verdàtre que laisse quelquefois exsuder la sangsue des marais.
Quelques marchands ont prétendu que le sang qu'on trouve dans les sangsues gorgées provenait de ce que d'autres marchands le leur donnaient pour leur permettre de supporter le long voyage qu'elles ont à faire. Cette assertion ne saurait être acceptée; car les sangsues gorgées voyagent difficilement, et Ton éprouverait des pertes bien plus considérables qu'avec les sangsues vierges qui supportent mieux le transport.
Si 1^ sang est coagulé dans le corps de Tanimal, on peut, comme Ta signalé Vauquelin y sentir, en pressant Tanimal entre les doigts, des caillots de ce liquide rouler en grumeaux.
Comment faire la distinction du sang provenant du gorgement ou du marais? On peut, au toucher, remarquer que le sang, s'il a été récemntent administré, n'occupe pas la même partie du canal intestinal que dans le cas où déjà un mois ou deux se sont écoulés depuis que l'animal s'en est nourri. Comme on le conçoit facilement, il est d'autant plus près de la partie postérieure qu'il y a plus longtemps qu'il a été avalé. Or, comme les sangsues étrangères (i) ne nous arrivent qu'après un laps de temps plus ou- moins long, s'il existe du sang dans la partie antérieure de l'animal, on a la certitude qu'il a été gorgé. Quand il existe vers la partie postérieure de l'animal, il est probable que ce sang provient du marais. Il pourrait cependant en être autrement, si l'animal avait été gardé deux, trois, mois dans des réservoirs avant d'être vendu.
L'emploi du microscope fournit un moyen de distinguer, dans certains cas, le sang introduit par gorgement, du sang
d'éviter le vaisseau dorsal et les autres organes importants. Celte incision doit pénétrer jusqu*au canal digestif, pour pouvoir faire sortir par la pression le sang que renferme Tanimal.
Il n'est, au reste, aucun moyen de dégorgement plus complet que celui qu'on peut obtenir par le procédé de M . Joseph Martin, procédé qui consiste dans le retournement au quart, au tiers de Tanimal, et qui permet de nettoyer Tintéiieur de Tannélide.
(1) Cette remarque serait moins applicable aux sangsues provenant de France. H se pourrait qu^elles continssent une quantité considérable de sang dans la partie antérieure, bien qu'elles l'eussent réellement pris avant d'être pêchées.
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provenant du marais. En eflet, ce dernier sang appartient rarement à des mammifères, et offire par conséquent des glo* bules elliptiques, tandis que le gorgement des sangsues se fait à Taide du sang de bœuf, de veau, de mouton ou autres animaux mammifères quadrupèdes dont le sang a des globules lenticulaires. Du reste, après deux ou trois mois d^njections, le sang s'altère dans le canal intestinal ; on n'y reconnaît p us la forme des globules ; il est d'une couleur noir verd&tre, d'une fluidité risqueuse, tandis que , plus récemment avalé, il offre une couleur rouge et la forme des globules est conservée.
Des sangsues gorgées mises dans un sac teignent la toile en rouge. Celles qui ne contiennent que du sang de marais donnent lieu au même phénomène, mais la couleur vire au rouge noirâtre et même elle est nuancée de vert.
Il est important de remarquer, dans le cas où l'on trouverait des sangsues mises dans un sac ou dans un bocal, que ces animaux rejettent en mourant du sang rouge qui provient de leurs propres vaisseaux. Il est, du reste, facile de constater en ouvrant Tanimal si son canal intestinal est ou non chargé ; et Ton peut également, à Taide du microscope, distinguer si le sang provient de la sangsue» ou d'un autre animal.
Dans des vases remplis d'eau ou même vides, les sangsues gorgées laissent échapper un sang rose qui suffit pour rendre leur gorgement très-probable. Ce n'est que dans le cas où il en meurt) que l'eau ou les vases peuvent se trouver salis, comme cela a été dit pour les sacs, par du sang rouge.
Les sangsues achèvent de digérer et ne laissent point échapper de sang pris dans le marais, à moins qu'on ne les place dans des conditions propres à les dégorger. Il arrive aussi quelquefois qu'elles gardent celui dont elles se sont nourries, soit dans une application, soit lorsqu'on leur en fait avaler artificiellement, et principalement lorsque la quantité en est peu considérable, et que les sangsues sont d'ailleurs bien portantes. C'est ainsi, comme nous l'avons observé nous-méme, que des sangsues, conservées pendant plusieurs mois dans des vases pleins d'eau, perdent de leur poids, quoiqu'elles puissent ne pas teindre eu rouge l'eau qui les contient. Cette déperdition résuite de l'augmentation de leurs
sécrétions, qui soDt toujours beaucoup plus actives quand la sangsue est pleine , et surtout si elle est remplie récemment.
Le prix éleré des sangsues, l'emploi qu'on a fait des sangsues dégorgées dans les hôpitaux, a donné l'idée à plusieurs industriels de recueillir les sangsues qui ont servi, pour les dégorger et pour les vendre après ce dégoi^ement. Nais rap> plication des sangsues qui ont servi est une opération qui inspire du dégoût ; dans Topinlon de quelques praticiens, ella n'est pas sans danger (1). Il est donc important de pouvoir re^^ connaître les sangsues qui ont été soumises au dégorgement*
Les sangsues dégorgées offrent des rides et une flexilHlité dans les téguments qui accusent qu'elles ont été soumises à une distension considérable et que leurs tissus ne sont pas ei^ core revenus à leur état primitif. La ventouse orale est gonflée et blanchfttre. On sent que le tube intestinal^ dont les pa-* rois s'appliquent immédiatement Tune sur l'autre, offre une cavité large, que l'épaisseur de la chair qui constitue leur corps est diminuée. Elles conservent plus ou mcms de vivsicité suivant les moyens qui ont été employés pour, les dé« gorger. Quand on ne leur a fait subir qu'une pre8si<Mi coi^ venable, elles n'ont qu'un peu de mollesse et.de lenteur dans les mouvements. Les sangsues dégorgées sécrètent un mucus abondant lorsqu'elles ont été soumises à l'action d'irritants, elles paraissent plus fatiguées. Elles prennent mieux que les sangsues artiiiciellement gorgées depuis peu de temps, mais leur piqûre est moins profonde. On peut répéter ce dégorgement de sangsues un certain nombre de fois, et surtout si Ton
(i) Il faut dire cependant, que cette opinion n'est pas partagée par le plus grand nombre des praticiens .
Des faits très-nombreux attestent, au contraire, Tinnocuité des sangsues après leur dégorgement et les avantages que Ton peut trouver dans leur emploi. La réapplication des sangsues date de 1SS4 et ISt5. Elle fut mise en pratique dans les hôpitaux militaires de Pampelune el de Bayonne, et, depuis, dans les hôpitaux de Paris, de Bordeaux, de Toulouse, de Reims, de Douai, de Mets, de Rochefort, d^Angers ; elle n'a présenté aucun inconvénient et a produit des économies notables qui ont permis de soulager d*autres misères. Plusieurs médecins ont introduit, avec succès, cette pratique dans quelques localités. De plus, il résulte des expériences faites par une commission composée de Mil. Or/t(a, Serrm et Stmb^an, que les sangsues dégorgées et reposées tirent autant de sang que les sangsues prises dans le commerce*
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n'a point eu recours à remploi de moyens qui aient fait souffrir ranimal(i).
Pour augmenter leurs bénéfices, les marchands vendent des sangsues parmi lesquelles il s*en trouve de bâtardes ; ces sangsues, n'étant pas organisées pour entamer la peau ne sont d'aucune utilité pour le malade : celui-ci, tourmenté par les essais infructueux qu*on a faits pour ]ui appliquer ces sangsues qui ne prennent pas ou qui prennent mal et tirent peu de sang, ne retire aucun avantage de ces essais, qui doivent au contraire le fatiguer et empirer la maladie.
Les sangsues bâtardes n'appartiennent pas au genre sanguisuga. Il en est parmi elles, et particulièrement les espèces du genre népkéliSy dont la robe ressemble à celle des sangsues proprement dites. Il faut un examen attentif à la loupe pour ^'apercevoir qu'elles sont tout à fait impropres à Tusage qu'on en peut attendre (2).
Le commerce ne se borne pas à qualifier du nom de bâtardes des birudinées étrangères aux sanguisuga; car il suffit que des espèces qui appartiennent réellement au genre sangsue soient d'un faible usage pour que des commerçants qui s'y connaissent les qualifient du nom de bâtardes. Mais il convient mieux de les appeler sangsues de qualité infé* rieure. Telles sont des espèces qualifiées, en raison de leur
(1) D'après un travail assez récent de M. Réveil, il paraîtrait que la sangsue dégorgée retiendrait toute la fibrine du sang.
(S) Les annélides provenant de genres voisins aux sangsues proprement dites sont faciles à reconnaître. Ainsi, parfois on a trouvé, dans lis sangsues du commerce, une grande espèce connue sous le nom de sang^ sue de cheval ou sangstie noire, pointue {hœmopis vorax), très-connue dans les eaux douces de l'Europe. C'est à tort qu'on lut attribue les accidents inflammatoires qui se développent quelquefois à la suite de PappUcation de ces animaux, car elle se refuse constamment à se fixer sur la peau de Phomme et ne Tentame jamais. Les haernopis ont les mâchoires ovales, non comprimées et peu dentelées.
L*auIostoroe vorace {aulostoma gulo) se dislingue par sa couleur, Pabsence de bandes régulières, le refus de se ramasser en olive. Il ne serait pas, d'ailleurs, de riniérét du marchand de mélanger aux sangsues un annélide qui les dévorerait.
Quant aux néphélis que l'on a prétendu avoir été livrées pour sangsues médicinales, il suffit de rappeler que ces annélides meurent quand on les tient hors de l'eau pendant quelques instants.
couleur, du nom de bâtardes brunes, bâtardes claires , bft« tardes blondes ; celles appelées chcdans; espèces venant du Calvados, de la Manche ; celles dites demoiselles ou fleuries^ les syriennes y quelques-unes très-semblables aux dragons d*Afrique, etc.
Pour faire passer les bâtardes dans le commerce, on môle une certaine proportion de ces hirudinées impuissantes avec des sangsues de bonne qualité, et Ton a, en apparence, satisfait aux demandes.
Comme les bonnes sangsues peuvent se trouver mélangées à des sangsues malades, il n'est pas superflu de décrire ici eu peu de mots les maladies qui attaquent ces annélides.
Une des plus funestes et des plus communes est Yaffee^ tion putride : elle se manifeste par Tenflure des extrémités ; celle-ci gagne bientôt tout le corps, qui est comme disteudu par les gaz qui résultent de la putréfaction du sang. Les sangsues atteintes de cette maladie laissent écouler par la bouche un liquide rouge et séreux. Cet écoulement précède de peu leur mort, et ne doit pas être considéré comme TindiGe du gorgement. Les circonstances dans lesquelles se manifesta la maladie putride, sont : r la chaleur; 2^ Taccumulation de sangsues en trop grand nombre ; Zp le contact de sangsues mortes ou malades, et surtout par TafTection putride ; 4^ le renouvellement insuffisant de Teau ou de la terre argileuse qui les renferme ; 5" les lavages trop rares ou dans une eau impure ; 6o leur conservation dans des sacs non nettoyés ; T rétat de plénitude et surtout de gorgement, particulièremeut en été; S"* leur déplacement, surtout dans les voyages à rëpoque de la gestation.
Une autre maladie se manifeste par Texcrélion trop abondante de leurs mucosités ; on la désigne sous le nom à'aff'ee'tion muqueuse. Dans cet état^ les sangsues ne tardent point à s'amollir et à diminuer sensiblement. Cette maladie, qui dure quelques jours, est favorisée dans son développement: i^ par l'état de captivité des sangsues; 2° par le changement de milieu ; 5^ par la perturbation produite dans le transport; A<* par le maniement; 5<>par un emballage portant mauvaise odeur.
Les sangsues deviennent quelquefois, comme on le dit,
SAPIN
n&ueu9e9^ c'est-à-dire que l*extrémité postérieure de leur corps présente un rétrécissement qui commence à la ventouse anale et va en se prolongeant en avant. Le doigt peut apprécier des sortes de granulations dans la partie rétrécie. Cette maladie, qui se manifeste le plus souvent dans une partie des circonstances déjà précitées, affecte surtout les sangsues qui ont été longtemps conservées avant la vente ; et comme on ne pèche pas dans les marais de sangsues atteintes de cette maladie , cette dernière est une conséquence de la captivKé, et peut*être de la nourriture artificielle que Ton croit devoir donner à ces animaux dans quelques réservoirs.
La gelée, lorsqu'elle ne les tue pas immédiatement, donne lieu à divers accidents; elles se nouent, deviennent boutonneuses, rejettent des matières sanguinolentes.
On croit avoir observé que certains principes délétères puisés sur des malades par des sangsues avaient causé la maladie et la mort de celles*ci.
Les sangsues se blessent entre elles. Le lieu de la blessure, qui se reconnaît par une tache tantôt blanchâtre, tantôt d*un gris foncé, tantôt d'un gris rougeàtre, est souvent aussi le point de départ de rétrécissements dans le corps de Vanimal. Les sangsues affectées de cette lésion sont dites />t^ées.
Vexténuation est aussi une cause de mort pour les sangsues.
8AVXV (BOVAGBOIIS DB).
Les bourgeons de sapin (abies pedincda) viennent particulièrement de la Russie.
Ils ont une forme conique, arrondie ; ils sont ordinairement composés de six bourgeons latéraux, placés tout autour de la base d'un bourgeon terminal plus gros, long de d4 à 27 millimètres. Ces bourgeons sont revêtus d*écailles rougeàtres droites, et sont tous gorgés de résine, dont une partie même exsude à la surface, sous forme de larmes; leur odeur et leur saveur sont résineuses, légèrement aromatiques.
UsAGKS. — Les bourgeons de sapin sont employés dans les affections scorbutiques, goutteuses et rhumatismales.
Falsifications. — On substitue atix bourgeons de sapin (les lx)urgeons provenant du pin sauvage (pinus silvestris)^ et
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ceux fonrnis par Utopinette blanche (abies alba). Les premiers, qui Tiennent du Berri , sont d*une couleur plus foncée que c^ux du sapin ; ils sont beaucoup plus longs, cylindriques, et recouverts d'écaillés recourbées en dehors, et roulées en Tolutes ; ils sont rarement chargés d^exsudation résineuse; les autres, qui sont tirés d'Allemagne, sont cylindriques, longs de 27 à 44 millimètres; leur diamètre est de S à 5 millimètres. Ils sont toujours recouverts de très-petites écailles de couleur jaune, imbriquées très-régulièrement. Ces deux dernières espèces sont très-usitées, dit-on, en Allemagne.
La sccntofine ou 8ant(/in^ substance particulière trouvée / par Kahler eiAlms dans le semen-contra et dans les sommités fleuries de. plusieurs variétés à'artemisia^ se présente en cristaux brillants, incolores. Elle est insipide, inodore, volatile, insoluble dans Teau ; soluble dans Talcool, Tétber, Tessence de-térébenthine. Sa dissolution alcoolique est franchement amère. Elle fond à 168<> et donne un liquide incolore qui se concrète, par le refroidissement, en une masse cristalline. ,
La sautoline se combine aux bases, et forme la baryte, Toxyde de plomb, des sels cristallisables avec la chaux.
UsÀGBS. — La santoline est employée comme anthelminthique; elle a, dit-on, des propriétés vermifuges très-prononcées à la dose de 30 à 40 centigrammes.
FALSiFiCATioifs. — H. «/. Btcspifii, de Bergame, a signalé la ^ falsification de cette substance paf Y acide borique; il a proposé l'action de la chaleur pour découvrir cette fraude.
La santoline pure, fondue à une légère chaleur sur un pa- ' pier blanc, se liquéfie sans crépitation, en laissant le papier un peu gras; et, par le refroidissement, elle cristallise en masse de couleur jaunâtre.
La santoline mêlée d'acide borique fond avec une légère / crépitation, comme les sels qui perdent leur eau de cristallisation. Elle enduit le papier, et Tacide borique se sépare sous forme de poudre blanche.
La santoline qui contient la plus petite quantité diacide bo- ' rique colore la flamme de Talcool en vert.
On a, dit- on, falsifié la santoline avec de la gamine et
SAPONAIRE
/ de la résine. Cette fraude serait décelée par l'odeur qu'exhalerait la substance projetée sur des charbons ardents. D'ailleurs , la gomme pourrait être séparée au moyen de l'alcool, qui ne la dissout point.
La saponaire ou savonnière (saponaria officincdis) (Caryophyllées) doit son nom à la propriété qu'elle possède de donner à Teau une apparence savonneuse, et de faciliter le blanchissage du linge. La saponaire contient de la saponine, une résine moUe^ de Vextractif, de la matière gommeuse^ de Yaibumine.
Usages. — La saponaire est employée en médecine ; on fait usage du suc de la décoction, de la poudre, de rextratt.Les anciens se servaient de la saponaire pour laver les étoffes, et les préparer à la teinture. On vend la racine de cette plante réduite en poudre, sous le nom de savonnière.
Falsifications. — On substitue à la saponaire le lycfmis dioi' que (lycknis dioica) (i)^ mais il est facile de distinguer le lychnis de la saponaire : la racine de la saponaire est cylindrique, rampante, noueuse, courbe, rameuse, articulée, solide, chevelue ; elle est très-longue, rougefttre ou rouge brun àTextérieur, jaune à Tintérieur, blanche au centre, sans odeur sensible. Les feuilles sont opposées , lisses, lancéolées, non dentées, d'une couleur verte vive, et à trois nervures principales partant de la base ] la racine du lychnis n'est pas rouge, mais blanche et ligneuse; les feuilles sont ovales, allonges, pointues, d'un vert mat et blanchâtre, rudes, velues, ne présentant point les trois nervures qu'on remarque dans les feuilles de saponaire.
Les fleurs de la saponaire sont en petits bouquets, celles du lychnis sont isolées.
(1) Beaucoup de plantes ofiQcinales qui doivent entrer dans la préparation des médicaments sont remplacées par d^autres. Il serait à désirer qu'un botaniste signalât ces substitutions dans un ouvrage spécial ; nous pensons que notre collègue M. Chatin rendrait un grand service aux pharmaciens en s'occupant de la rédaction d^un semblable ouvrage.
On désigne^ sous ce nom, la racine et le bois d'un laurier (/at^rttô «£usa/râs) (Laurinées) originaire de T Amérique septentrionale.
Le sassafras nous est apporté en souches ou en morceaux de la grosseur du bras^ Técorce a une couleur de rouille; elle est beaucoup plus aromatique que le bois, qui est veiné, poreux et jaunâtre, quelquefois avec des veines roses ; Todeur forte et agréable du sassafras est due à une huile volatile, plus dense que Teau, incolore au moment de son extraction, jaunissant avec le temps. Trois kilogrammes de sassafras en fournissent jusqu'à 46 grammes.
Usages. — Le sassafras est employé en médecine comme dîaphorétique et diurétique. On en prépare une infusion, une eau distillée, un sirop. Il entre dans les espèces sudorifiques.
ALTfiBATioifs. — Le sassafras ne devrait être employé par le pharmacien qu'au moment où il vient d'être râpé ou raboté. S'il est mis d'avance en copeaux, il a perdu la plus grande partie de son huile essentielle et de ses propriétés, à moins qu'il n'ait été renfermé dans des vases hermétiquement clos.
Falsifications. — Le sassafras divisé du commerce est souvent mêlé de bois étrangers. Il faut donc, lorsqu'on l'achète, examiner avec attention la texture^ et ne passe fier à l'odeur: les copeaux d'autres bois mêlés au sassafras prenant Todeur de ce dernier, on serait induit en erreur.
Selon Hahnemann^ il se trouve quelquefois parmi les bois de sassafras, des morceaux qui ont une texture plus dense et plus solide, une odeur d'anis; on doit les rejeter comme inactifs.
Autrefois, ce bois étant d'un prix très-élevé , on lui a substitué du bois de pin^ bouilli dans une infusion de fenouil,
8ATOW8.
Ou appelle samns (i) des sels formés par les acides gras (acides stéariqne, margarique, oléique) avec les oxydes
(1) Plim aitribue aux Gaulois la découverie des savons.
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métalliques. Les savons à base de potasse, de soude et d aia- ^oniaque sont seuls solubles dans Teau.
Pour les besoins de la médecine, on incorpore quelquefois au savon des substances susceptibles de lui communiquer des propriétés nouvelles; on forme alors les savons dits médici^ noHX,
Outre le savon employé pour le savonnage du linge, les savons de toilette et les savons médicinaux, on trouve également dans le commerce, depuis plusieurs années, trois es* pèces de savons : Tune le savon de résine, qui est fabriqué avec de la soude et de la résine commune, et qui sert surtout dans la marine; Tautre le savon hydrofuge deMenotti, qui n'est pas, à proprement parler, un savon ; et enfin la troisième espèce, saxxm ponce y et qui n'est autre chose que du savon ordinaire, à la pâte duquel on a incorporé à dessein des matières siliceuses (i).
Dans le commerce, on distingué les savons en savons durs ou à base de soude, et en savons mous ou à base de potasse ; ces derniers, dits savons noirs ou verts, sont plus généralement employés dans les pays du nord ; en France, on emploie de préférence les savons durs. Les savons formés par une même base sont d'autant plus durs que la matière grasse employée à la saponification a un point de fusion plus élevé.
On trouve aussi dans le commerce deux espèces de savons : le savon blanc et le savon marbré. Les veines bleuâtres que Ton remarque dans ce dernier sont produites par une petite quantité de savon à base d'alumine et de protoxydede fer, et par du sulfure de fer formé aux dépens d'un peu de sulfure de sodium qui existe toujours dans les lessives employées k la fabrication du savon.
Le savon dur, de bonne qualité et parfaitement pur, doit être sans odeur étrangère, ne produire aucune tache sur le papier^ ne pas graisser les doigts, ne pas s'humecter à Tair ni se couvrir d'effiorescences; il doit, par la dessiccation, perdre
(1) Le silicate de potasse a été d'abord employé en Angleterre pour la fabrication du savon. Ce savon siliceux est fabriqué, sans doute, pour une foule d'usages techniques et ne doit pas, par conséquent, être considéré comme une sophistication.
45,27o^'^flu 8i on a affaire à du savon blanc, et 50 Vo si Toi^ opère sur du savon marbré (1).
Placé sur les charbons ardents, le savon fond, se boursoufle et noircit en répandant une fumée épaisse, d*une odeur d'huile brûlée. En brûlant ainsi conlplétement toute la matière organique, le savon blanc perd 50,2 7o> et le savon marbré 647o ; le premier laisse 4,6^0 de cendres, elle second 67o- Dans les deux cas, ce résidu de cendres est constitué par de la soude.
Le savon doit bien se dissoudre dans l'eau distillée, de même que dans Talcool. La solution aqueuse est opaline, et mousse fortement par l'agitation ; elle présente une faible réaction alcaline au papier de tournesol rougi; elle précipite en flocons blancs Teau de chaux et Feau de baryte , décompose toutes les dissolutions métalliques, et est décomposée par tous les acides qui s^unissent à la base du savon, en séparant les acides margarique, stéarique et oléique.
Le savon vert, fabriqué avec la potasse et les huiles de graines, contient en général plus, d'alcali qu'il n'en faut pour la saturation de Thuile. C'est un savon complètement dissous dans une lessive alcaline; il doit être transparent, d'une belle couleur verte, qu'on lui donne quelquefois an moyen de l'indigo.
11 se dissout facilement dans l'eau, et ne se dissout pas dans une lessive de potasse très-concentrée, en sorte que Ton peut par ce moyen purifier un savon qui, par suite d'une préparation vicieuse, contient soit trop de sels, soit trop d'alcali caustique ou carbonate. Du reste, le savon mou se dissolvant bien dans l'alcool, on peqt en séparer ainsi les sels étrangers.
Par la dessiccation à l'étuve, le savon vert abandonne 46,5 % d'eau, et le produit séché perd, par la calcination et l'incinération, 44 7o de matière grasse, en laissant 9,57ode cendres. Les cendres sont formées par la potasse.
Les savons de toilette sont, comme les précédents, tantôt à
(1) La présence des marbrures est un indice certain que le savon ne renferme pas au delà de 30 o/^ d'eau ; en eflet, quand la pftie est plus hydratée, elle est plus Ouide et plus légère; alors les composés métal- Uqui« b'y déposent facilement, et Ton ne réussit plus à les incorporer, sous (orme de veines, dans les savi ns.
base de soade et tantôt à base de potasse. Ceux qui sont à base de soude se font avec les huiles d'amande douce, de noisette, de palme, d'olive ; avec le saindoux, le suif, le beurre; ils sont, en général, très-bydratés. Ceux qui sont à base de potasse ne se font qu'avec les graisses et, en général, le saindoux.
Tous ces savons doivent leur odeur agréable à diverses essences qu'on y introduit; on y incorpore quelquefois différentes matières colorantes organiques. Dans tous les cas, leur saveur ue doit pas être caustique, et il est nécessaire qu ils soient autant que possible dépourvus d'alcali libre.
Quelques-uns de ces savons sont transparents, ils renferment alors une quantité plus ou moins considérable d'alcool.
UsÂGBS. — Le savon est employé au blanchissage des étoffes et du linge, au foulage du drap. Le savon mou est plus propre au lavage que le savon dur, parce qu'il contient un peu plus d'alcali ; on s'en sert pour laver le linge grossier et dans le foulage du drap. Le savon dur, au contraire, est employé pour laver le linge fin, les tissus de coton et de soie. Le savon est employé pour le graissage des machines. On se sert aussi, dans les arts, de savons métalliques pour le bronzage des plâtres et l'imitation de la patine antique. La parfumerie fait un grand usage des savons dits de toilette (1). La médecine et la pharmacie utilisent les savons dits médicinaux.
Le savon à l'état solide est employé dans certains essais par la voie sèche comme un flux réductif . La solution aqueuse ou alcoolique de savon blanc est usitée comme réactif dans quelques circonstances. L'action décomposante qu'exercent sur elle les sels à base de chaux et de magnésie la fait servir pour constater la plus ou moins grande pureté des eaux potables de sources, de rivières et de puits.
Falsifications. — 11 y a plus d'un demi- siècle que déjà on falsifiait le savon (2).
(1) Les savons de toilette et pour nettoyer le linge sont à base de potasse et de soude.
(2) Nous en trouvons la preuve dans le tome VII de VEneydopédk méthodique, Arts et métiers mécaniques ^ p. 245: « La fraude la plus « difficile à reconnattre est celle qui a lieu quand le savon est cuit et « eottèrement liquide dans la chaudière ; on fait boire à la pâte plusieurs
Dans ce but on Vallonge souvent d^eau ; pour augmenter son poids, on y incorpore des matières peu coûteuses, telles que de la farine, de la fécule (1), de la silice {^), de Valumine{Z), des silex, du talc, de la terre à foulon blanche^ de la terre de pipe ^ de la terre glaise de couleur bleue ^ de la poudre de chaux tamisée, du plâtre, du sulfate de baryte (ai). Souvent aussi on vend du savon fait avec des huiles de graines et des graisses^ pour du savon fabriqué avec de Thuile d^olive ou d^amande douce. Les savons de toilette peuvent renfermer des matières odorantes de qualité inférieure, ou des matières colorantes inorganiques, nuisibles à la santé.
L'une des falsifications les plus en usage pour le savon, c'est Taddition d'une quantité considérable d'eau. Le savon fortement additionné d'eau est conservé dans des caves humides, à l'abri de l'air, qui lui ferait perdre de ce liquide; on le couvre même de linges trempés dans de Teau salée : quelques marchands vont jusqu'à tenir les savons dans des vases pleins d'eau salée. Ces savons sont faciles à reconnaître à leur pâte
« chaudrons d*eau claire qu'on remue bien et qu*on incorpore à la pâte, « si bien qu'elle ne paraii pas. Celte eau rend même le savon plus blanc, « et ce n'est que dans la suite qu'on s'aperçoit de cette fraude; car un a quintal (100 livres ou 50 kilogrammes) perd, après environ huit « jours, 20 à 25 o/o de son poids, parce que cette eau s'évapore; tandis tt que lorsqu'il n'est pas ainsi humecté, au bout de mois entiers, la a diminution la plus forte (Bst d'environ 3 ou 4 «/o. Le gain que procure « cefe fraude n'est pas certain; car, pour qu'elle puisse avoir lieu, il faut « que le fabiicant vende immédiatement son savon. »
(1) L'introduction de 5 à 6 o/o de fécule au savon a pour but de le dulcilier lorsqu'il est trop alcalin; il y a même eu un brevet de pris pour cette addition.
(2) En Angleterre, on a fabriqué des savons contenant jusqu'à 19 */o de silice. En les calcinant, puis les traitant par l'acide chlorhydrique, la silice reste pour i^idu, sous forme d^une poudre blanche.
(3] A Bordeaux, on a vendu sous le nom de savon économique, savon de ménage, des savon s, contenant de la marne ou de Talumine {Pédroni
Ûls).
(4) Le docteur Arends dit avoir examiné du savon qui renfermait une proportion considérable de sulfate de baryte en poudre.
Le docteur GeiseUr a examiné un savon qui contenait 33 «/o de savon pur et 51 **/• de colle animale, insoluble dans Falcool et formant une gelée avec reau booillante.
molle et blanche ; il sufSt de les presser avec les doigts pour se Convaincre de la fraude. On peut évaluer la quantité d'eau qu*ils contiennent en pesant une certaine quantité de savon en raclures minces, puis le faisant sécher rapidement dans une étuve à iOO<>, et prenant le poids du produit desséché. La différence entre les deux poids indique directement la proportion de l'eau qui se trouvait dans le savou suspecté.
Lorsque le savon est additionné de farine, de fécule, de silice, d^alumine, de talc, de terre glaise, de terre à foulon, de chaux, de plâtre, de pierres, etc., rien n'est plus facile que d'en apprécier la véritable quantité. En effet, tous ces corps étant insolubles dans Talcool, il suffit de traiter le savon suspect par ce véhicule, et de filtrer la solution pour séparer toutes les substances étrangères qui, restant sur le filtre, peuvent être pesées après dessiccation préalable.
On peut ensuite, par un examen spécial, reconnaître la nature de ces substances étrangères.
On pourrait encore déterminer la quantité de savon réelle renfermée dans un savon douteux, en le faisant sécher d'abord, pour déterminer la quantité d'eau qu'il contient, puis en faisant bouillir le produit desséché dans une solution concentrée de sel marin. Cette opération détermine d'une part la précipitation des matières insolubles, et d'autre part la dissolution des matières solubles : il s'ensuit que le savon, surnageant la solution de sel marin et insoluble dans cette dernière, peut ensuite être repris, filtré à travers un linge, puis séché de nouveau et pesé. La perte de poids indique la proportion de matières étrangères. Ce procédé d'analyse ne peut évidemment s'appliquer qu'aux savons de soude, car les savons de potasse se transforment en savons de soude lorsqu'on les fait bouillir avec du chlorure de sodium.
Si le savon à essayer ne renferme que des matières insolubles dans Teau, on peut le traiter directement par ce liquide ; car les corps ayant servi à la fraude se précipitent alors au fond du vase dans lequel on fait la solution de savon, et on peut les reprendre pour les laver, sécher et peser. Lorsque les savons sont fabriqués avec des matières grasses de qualité inférieure^ telles que l'huile de graines de pavot, de chênevis, de noix, de hêtre, bien que vendus pour des savons
fabriqués avec des corps gras d^on prix très-élevé, il n'y a pas d'antre moyen de rëconnattre la fraude que celui qui consiste à décomposer le savon suspecté, au moyen d'un acide, pour en soustraire les corps gras, qu'on soumet ensuite à un examen approprié (voyez art. Huile^ Axmge^ Graisses),
Pour vérifier si le savon est fait avec de Fhuile ou avec de la graisse, on fait dissoudre un peu de savon (10 gr. environ) dans un demi- verre d'eau ; lorsque la solution est complète, on ajoute dans le liquide deux ou trois cuillerées de vinaigre» ou mieux une quinzaine de gouttes d'acide sulfurique, afin de neutraliser l'alcali; immédiatement après ce mélange, la liqueur se trouble et le corps gras se sépare de l'eau ; on agite légèrement avec une bûchette, à laquelle vient adhérer la graisse si le savon en contient, tandis qu'après un moment de repos l'huile surnage, si elle faisait la base du savon. Pour recueillir la matière grasse, on ajoute, d'après ef'Arceiy 5 gr. de cire sèche et pure ; on chaufiEe ; on obtient un gftteau de cire très-dur, qui est desséché et pesé. Son poids, déduction faite des 5 gr , indique celui de la matière grasse contenue dans le savon essayé.
Dans le cas où le savon renfermerait de l'huile et de la graisse, on obtiendrait un mélange de ces deux substances, d'autant moins compacte que l'huile y existerait eu plus grande proportion. Pour bien réussir dans cet essai, il faut avoir égard à la température. Si on faisait cette épreuve à chaud, la graisse liquéfiée par la chaleur pourrait être confondue avec l'huile ; il faut alors avoir le soin de laisser refroidir le mélange avant d'asseoir son jugement. Si on la faisait par un temps trop froid, l'huile pourrait être concrétée, et serait prise pour de la graisse. Il est donc nécessaire que le liquide sur lequel on opère soit à une température moyenne.
Il en est de môme des essences qui servent à aromatiser les savons de toilette.
Quant aux matières colorantes minérales que renferment * quelquefois ces derniers, rien n'est plus facile que de les découvrir. Il suffit, en effet, de traiter le produit par de l'alcool, qui dissout le savon et laisse presque toujours indissoute la matière colorante, qui est ordinairement insoluble dans ce 11-
qaide; c'est ainsi qu'on retire des composés de plomb et de mercnre colorés en ronge, des combinaisons coivrenses vertes on bleues, etc.
n arrive quelquefois que des savons devant contenir de la soude, et vendus pour tels, renferment des quantités plus ou moins considérables de potasse, ce qui nuit à leur consistance. Alors on conçoit bien que ces savons donnent, parVincinération, des quantités de cendres difiérentes de celles que nous avons indiquées précédemment, et dans lesquelles il est facile de déterminer les quantités relatives de potasse et de soude, à Faide des procédés ordinairement employés pour la séparation de ces deux bases (voyez art. Potasses).
Suivant le docteur Stœckkardi^ les savons de suif et d'buile fabriqués par une nouvelle méthode dite méthode vive sont additionna d* huile de coco^ qui leur donne la qualité de mousser davantage.
Les acides gras du savon de suif préparé selon Fancienne méthode commencent à fondre vers 44 ou 45® ; ceux du savon de suif par le procédé vif fondent à 30 ou 53<>; ceux du savon de noix de coco, à 23 ou U^.
Suivant Bolffs^ on parvient sans peine à reconnaître la présence de rhuile de coco dans le savon, en versant quelques gouttes diacide sulfurique dans la dissolution de ce dernier. Cette addition développe instantanément Todeur caractéristique du beurre de coco.
Savons médicuiaux. — Le savon ordinaire et de bonne qualité, parfaitement pur, est employé en médecine pour calmer les ardeurs d'urine, dissoudre les pierres des reins et de la vessie, etc; dans ces divers cas, le savon marbré ordinaire ne doit pas être employé, parce que ces marbrures sont produites par des substances métalliques, telles que du cuivre, de Toxyde de fer, de la terre jaune, du manganèse, du vitriol bleu, de Torpiment, etc., etc., toutes substances qui, à Tintérieur ou même à Textérieur, pourraient causer parfois de graves accidents. Nous conseillons donc aux pharmaciens de fabriquer eux-mêmes le savon blanc ordinaire qui doit servir aux usages de la médecine.
Pour plusieurs autres maladies, on compose les savons suivants dont nous allons faire connaître les vrais caractères afin
de se mettre en garde contre les altérations dont ils sont susceptibles.
i^ Savon miHmonial, — Ce savon doit parfaitement se dissoudre sans laisser de résidu dans Teau et Falcool. Sa dissolution, additionnée d'acide sulfurique faible, forme un précipité abondant de soufre doré d*antimoine orangé ; il dégage du gaz hydrogène sulfuré, et sa surface se charge d'huile. Ce savon doit avoir une couleur d'un blanc grisfttre ; s'il était rouge, sa préparation n'aurait pas été bien faite et il ne faudrait pas s'en servir ; mais comme on peut voir cette couleur \ot% de la préparation, il suffirait d'ajouter de la potasse caiisti<|U6 pour lui donner la couleur voulue.
Cette préparation a besoin d'être employée de suite, car elfe s'altère d'une manière tellement sensible^ que l'hydrogène sulfuré se dégage en totalité et qu'il ne reste qti'une dissolution incomplète et inutile. On peut s'assurer de cette altération par reddition d'un acide dans le savon antimonial ; cet acide fait te^ connaître que la dissolution ne dépose pas de sulfure d'antimoine, qu'il n'y a pas dégagement d'hydrogène sulfuré, et qu'il ne reste que de l'huile grasse et de Toxyde d'antimoine blanc, combinés avec la potasse.
2«> Savon thercuriel. — 11 est gris-noirfttre; sa saveur 'est ftcre, piquante, savonneuse ; il est soluble dans Teau froide et plus encore dansl'eau chaude : mais dans Tune ou dans l'autre de ces solutions , l'oxyde de mercure ne se dissout pas, il se dépose au fond, parce qu'il n'est pas lui-même parfaitement dissous dans le savon, mais seulement incorporé de ma<^ nièfe à ne pouvoir s'en séparer même par une filtration à travers un papier quadruple.
On substitue quelquefois au savon mercuriel du savon eomtnun et du mercure soluble d*ffaknemann. Cette sophistication est Geicilementreconnaissableau précipité gris-noir d'oxyde qui se produit par la dissolution dans l'eau distillée. Le savon mercuriel vrai donne pareillement un précipité d'oxyde de mercure, ainsi que nous l'avons dit ci^essus; mais celui->ci se fait beaucoup plus lentement, îl est surtout d'une couleur moins intense.
Quelquefois il arrive que, par suite d'une préparation mal faite, le savon mercuriel n'est pas propre aux usages auxquels n. 19
a est spédaleniieDl destiné. H contleot des dépôts on flocons huileux qui apparaissent particulièrement dans la dissûlotion ; tandis que, lorsque le savon est bien préparé, la solution aqueuse ne doit présenter aucune trace de matières grasses à sa surface. Cette altération est produite lorsqu'on n'a pas mis une quantité suffisante de potasse caustique. Si, an contraire, il ; a excès de potasse caustique, le sa?on se tnwTe également altéré et impropre à son application. Cette altération se reconnaît à la saveur acre et caustique du savon, et aussi en ce que le papier de tournesol rougi par l'acide acétique ou le vinaigre est pluspromptement ramené au bleu par le savon altéré, tandis que ce changement ne s'opère que tfès4fiiitement et très-imparbitement par le savon mercurielpnr.
D'autres fois enfin, le savon mercurid peut contenir du mercwrt mêiallique^ provenant de ce que, pendant sa fabnoiiîoo, le savon a subi un trop haut degré de chaleur km de son évaporation à sîccité. Le mercure se découvre facilement par le frottement du savon dans les mains.
3^ Sman médicinal. — Ce savon, particulièrement aflfecté aux usages internes, est blanc, solide, non graisseux; il doit se dissoudre entièrement dans Teau distillée et Talcool. \£% acides décomposent sa solution aqueuse, et Thuile qui s'^n sépare est soluble dans Talcool. L'ammoniaque ne bleuit pas la solution aqueuse du savon médicinal ; le sirop de violettes, le papier de curcuma ne changent point de couleur par le contact de cette solution ; mais les infusions végétales contenant un principe astringent, ainsi que Teau de chaux, la précipitent.
Ce savon est quelquefois altéré par des substances métalliques, telles que le cuivre^ le plomba le fer provenant des vases dans lesquels sa préparation a été exécutée. Ces altérations peuvent, on le comprend aisément, amener de graves résultats, lorsque surtout ce savon est destiné à l'usage interne. Il faut donc y apporter la plus sérieuse attention et chercher à reconnaître si le savon médicinal ne contient point l'une de ces dangereuses substances.
L'ammoniaque caustique donne une tdnte bleue au savcm contenant du cuivre, tandis que cette teinte ne se produit pas
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si le savon est pur ; de plus, le savon ainsi altéré a une légère couleur plus ou moins verdâtre selon la quantité de cuivre qu'il contient.
Le sulfhydrate d'ammoniaque donne une couleur noirâtre aux flocons blancs visqueux qui se forment dans la dissolution aqueuse du savon contenant du plomb.
Enfin, Toxyde de fer se reconnaît à la couleur plus ou moins jaunâtre du savon médicinal, et lors de sa dissolution il se fait un dépôt de flocons brun-jaunâtres.
A part ces altérations capitales, il en est d'autres que nous ne pouvons passer sous silence.
Le savon médicinal doit se préparer avec de l'huile végétale, et non avec une graisse animale, ainsi que cela arrive quelquefois; de môme, cette huile végétale peut être de mauvaise qualité. On reconnaît que le savon contient de la graisse au lieu d'huile, en le dissolvant dans Falcool. En cas de Ihiude, cette solution alcoolique devient et reste gélatineuse; tandis que si le savon était pur, s'il était préparé avec de la bonne huile végétale, la solution resterait flui4e à la température ordinaire. La rancidité, la mauvaise odeur et le mauvais goût du savon indiquent qu'il a été préparé avec de l'huile de qualité inférieure.
Le savon médicinal a quelquefois une saveur alcaline acre ; oe signe caractéristique indique la présence d'un excès de soude, et on peut s'en convaincre facilement en ce que la solutioa de oe savon brunit le papier de curcuma et verdit le sirop de violettes, ce qui n'a pas lieu avec le savon bien préparé. En outre, d'après l'observation de Planche, on le broie bien sec, avec un peu de protochlorute de mercure ; ce dernier devient gria-noir, lorsqu'il y a un excès d'alcali.
M€AmMCÊiàE.
La Kommofèée est une gomme-résine, dont on distingue deux espèces principales : la seàmmonée cTAlep; la scammonée de Smyme.
La première est extraite de la racine du convolvulms scam^ monia (Convolvulacées), qui croit en Syrie. Ce suc concret se divise en morceaux très-irréguliers, secs, légers, poreux, très*
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triables, à cassure noire et brillante et d*un gris foncé à Ve&térîenr; frottés avec le doigt mouillé, ces morceaux deviennent laiteux et blanchâtres ; leur poudre est d'un blanc grisâtre. La saveur de la scammonée d'Alep est amère et suivie d'âcreté, Todeur forte qu'elle exhale se rapproche de celle du beurre rance. Elle fournit avec Falcool une teinture d'un brun pâle.
La deuxième provient, selon quelques auteurs, du perijdoea secanume qui croit en Anatolie. Cette sorte, moins estimée que la précédente, est compacte, peu friable, d*un brun noirâtre, et d'une cassure terne. Son odeur et sa saveur sont moins prononcées que celles de la scammonée d^Alep. £lle forme avec Veau une émulsion d'un gris foncé. Elle colore plus fortement Falcool que la scammonée d'Alep.
On trouve, dans le commerce, une troisième sorte: c'est la scammonée de Montpellier qui est fabriquée dans ie midi de h France, avec le suc ducynanchutn monspdiacum (Apocynées)^ auquel on incorporesouvent diverses résines et des substances purgatives (quelques euphorbes ou plantes âcresjaiteuses, de la farine d'Orbe, des cendres et d'autres matières analogues); elle est tout à fait noire, très-dure et très-compacte. Elle se dissout dans Teau, et donne un liquide d*un gris foncé, onctueux et tenace. Cette scammonée, de même que celles qui sont sous forme de galettes, ou qui présentent d'autres caractères que ceux que nous avons indiqués en parlant de la scammonée d'Alep et de celle de Smyme^ doivent être rejetées.
D'après Bouillof^Lagrange^ la scammonée est corn jposée de : résine^ 60 ; gomme^ 3 ; d'une matière extractive^ % ; débris divers, 35.
D'autres analyses ont domié les résultats suivants :
ScMDBoaée d^Aiep. Seaaunonée d« Soiyrae.
Aésiae 75 tS
Extrait alcoolique 6,25 S
Bxtrait gommeux S,I2 8
Matière végétale insoluble. 7»iSi j Maiitre terreuse 8,88 i
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n y a des scammonées dans le commerce qai eontieoneDt depuis 20 jusqu'à 80 7o ^^ résine.
M. Dublane a trouvé des scammonées qui contenaient des quantités de résines bien différentes, quoiqu'elles eussent on aspect convenable : la première en contenait i77o) 1a seconde, 20 7o; la troisième, 22 y^; la quatrième, 27 7^ ; la cinquième, 28 7^; la sixième, 36 %; la septième, 80 7o; la huitième, 64 7o ; Ift neuvième, 96 7o*
On voit, d'après cela, qu'une scammonée, si elle ne contient que 17 7* de résine, peut être un faible purgatif*, le contraire a lieu si elle en contient 96.
M. Thoma» Southal a fait connaître dans le Pharmaeeutical Journal que sur sept échantillons de scammonée pris dans le commerce, le premier fournissait 83 7o de résine ; le second, 75 ; le troisième, 66 ; le quatrième, 49 \ le cinquième, 39 ; le sixième, 32 ; enfin, le septième, 7,80.
Il faudrait, pour obvier à cet inconvénient, n'employer que de la résine dans les quotités voulues et ne pas faire usage de la scammonée commerciale.
En résumé, la scammonée de bonne qualité est presque entièrement soluble dans l'alcool; lorsqu*on la traite par l'éiher, elle doit fournir de 75 à 80 «/o de résine, et ne donner par l'incinération que 3 7o environ de cendres. On favorise cette incinération par l'addition d'une petite quantité de bioxyde de mercure.
Usages. — La scammonée est employée en médecine comme purgatif. Elle entre dans des potions, dans des poudres, pilules, tablettes ; on en fait un savon.
Falsifications. — Lascamroonéede Montpellier, en poudre, est souvent substituée à la scammonée d'Alep. Aussi le pharmacien ne doit-il jamais acheter ce produit à l'état de poudre, mais entier, et présentant les caractères que nous venons d'indiquer.
Nous avons vu la poudre descammonée mêlée de fécule ; elle fournissait un décoctum épais qui bleuissait par l'eau iodée, ce que ne fait pas le décoctum de scammonée pure. Le pharmacien doit faire usage de la scammonée d'Alep, de préférence à toute autre. Elle est toujours d'un prix élevé. En effet, la
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scammonée d^Alep s*est vendue de 60 à G4 francs le kilog. ; celle de Smyrne, 50 francs ; la scammonée en galettes, 7 fr.
Ebermayer dit que la scammonée d^Alep est sujette à di- Terses fakîfications opérées avec de la farine^ de la cendre^ do carbonate de choux, du sable , du charborij du suc d^apoeyn. Il faut rejeter, suivant cet auteur, la scammonée qui est en morceaux denses et non friables, qui a une odeur d*MDpyreume ; qui, dissoute dans Teau, se prend en gelée par le refroidisseiiient; qui fournit des bulles de gaz acide carbonique lorsqu'on Textrait par les acides ; qui , jetée sur les charbons ardents, répand une odeur de poix, et ne fournit pas une émulsion laiteuse de couleur verdâtre.
L^odeor et la saveur peuvent encore faire distinguer la scammonée pure, de celle qui ne Test pas.
Si la scammonée contenait de la résine de gaîac , on pourrait le voir, à Faide de Thypochlorite de soude, qui communique à la solution alcoolique du mélange une coloration verte, en présence d'une petite quantité de résine de gatac.
M. Peschier a examiné une scammonée prétendue d'Alep, qui se vaadait en Suisse. Voici le résultai de son examen : elle avait une saveur fade, une odeur nauséeuse ; elle était dure, au point de résister au marteau ; elle était insoluble dans f alcool, se ramollissait dans Teau y et a paru à M. Peachier être composée de fécule ^ de gélatine, et d'une matière cdorcnte inerte. Ce produit se vendait moitié moins cber que la vraie scammonée d*Alep.
On a signalé aussi de la scammonée adultérée par de \ oxyde griS'de-plonUf, Cette fraude se découvrirait en incinérant une petite quantité de la matière suspecte ; on aura pour résidu des globules de plomb visibles à la loupe ; ou bien, les cendres traitées par Facide nitrique, évaporées à siccité, et reprises par l'eau distillée, fourniront un liquide où Ton rechercbera le plomb, à Taide des réactifs convenables (sulfate de soude, acide sulfurique^ iodure de potassium, acide sulfhydrique, etc.).
Il serait à désirer que l'on fît une nouvelle analyse de la scammonée pure ^ ses résultats seraient utiles , en ce qu ils éclaireraient sur les falsifications qu'on fait subir à cette substance.
SGILLB MÂRrriMB. MB
SCIIil-S KAaZTZMX.
La scille est la bulbe du scilla inaritima(Ksphodélée&)', elle crotten Espagoe^eD Italie, en Afrique et en Syrie.
Ces balbw sont d'une odeur et d'une saveur urès4cres et trisHNiQstiqiies, légèMmont mueilaglneuses. Les squame» es. lérieiires de cet oignon sont rouge-branâlres; celles ^ialé*rieuras sautd^unebeUe coukur Uanehe rosée : lespremièM^ sont sècbes^ les deuxièmes sont charnues, succulentes» L'em B*eKpaf8>de8 prinisipea de la soUle* mais ils sont pkis soluliles dans raioool* et le rinaigre» Lès sels de sesqoioxyde de fiar ealorent en pourpre foneé TinCusum des bulbes de soiljb Hinriânie.
D'après les analyses de IL Vogd et de M. Tilloy^ la scille contient : mttiire volatile ^ sciliitine, résine^ gmume^ tœmmi eiirate de chaax^ matière merée^ matière graae.
UsâOBs. — En médecine, on remploie comme un puissatit diurétique; pour condiattre diverses hydropisies ; oa remploie également contre Fasthme, les catarrhes chroniques ; «lie bdllte rexpeoloration.
FAiiïiiiCâTioMs. — Les bijdbes de la scille sont quelquefois falsiâées par des bulbes d'origine inconnue, désigoées sous le nom de scille française.
Eèermayer raconte qu'un négociant de Mupicb reçut de France, en lâiO, des bulbes do sciUe, à l'état frais, sous Ib nomde^eiiVe ^Ym^jaùe; qu'ayant suspecté ces' oignons, le aâgoeiant les soumit à Texamen de M. Buchner^ qui les compara avec de la scille maritime vraie. De cet examen il résulta que, tant sous le rapport chimique que soi» le rapport médical, non-seulement ils ne pouvaient être assimil&s à la scille vraie, mais encore qu'ils produisaient un effet toot difiérent de celui de la scille, qui agit comme diurétique.
Ces oignons de scille française j examinés par H. Buchner, avaient une grosseur variable : ainsi quelques-uns n'étaient pas plus gros qu^un œuf de pigeon, d*autres égalaient unœuf de poule, enfin les autres étaient de grosseurs intermédiaires; ils n'avaient pas d'odeur sensible ; ils avaient une saveur désagréable^ Acre et mucilagineuse. Leur forme était un ovale- allongé, et ils étaient composés de tuniques enchâssées les
unes dans les autres ; enfin, le soc extrait de ces oignons, frais et filtré, était d'un blanc sale, trouble et mucilagineox.
On a donné le nom d'ergot, de êeigie ergo^, de seca/e carmaum, & ergot de seigle, de èlé «orme, de teigie fiotr, k la dé** généresoenoe solide et cornée du grain de plnsîeursgraoïinées ou cypéracées; il est très-nuisible dans Tusage alimen* Ittre(l).
L'ergot est une végétalkm otriongoe, légèrement angulease ; ayant un peu la forme du grain de seigle, mais beaucoup plus développée, car il est de ces ergots qui ont de un demi-cea* timètre à un œntimètre, et même plus, de longueur. Sa forme est un peu courbée sur sa longueur, quelquefois arquée, recourbée en croissant, et offrant quelque ressemblance avec Fergot d'un coq, d'où lui est venu son nom. Sa couleur est d*un violet noirâtre, marqué de plusieurs sillons; sa cassure est compacte, nette comme oeDe d'une amande» Uancfae an centre, se colorant d'une teinte vineuse près de la surfine* L'extrémité qui adhérait à la fleur est jaun&tre ; l'autre, supérieure, libre, est mince et comme crevassée. On remarque sur les ergots, des déchirures transversales; quelquefois, elles sont au nombre de deux dans le sens de la longueur; on pourmit penser que la matière intérieure, trop à Vétroil, ainrait lût éclater les parois de la pellicule externe qui la renferme ; l'odeur de l'ergot est celle des champignons, selon d'autres, celle de moisi. Il présente une saveur peu marquée d'abord* suivie d'une astriction persistante vers i'arrière-bouche.
L'analyse de l'ergot a été foite par plu«curs chimistes, au
, nombre desquels nous citeronsVatiçiie/m, Wiggersei M .Legrip.
Voici, d'après Wiggers, lacomposition dece produit, considéré
(1) On ne saurait trop prémunir les habitants des campagnes contre l'emploi de ce grain empoisonné. De nombreux exemples attestent les ftinestes eileiB de l'emploi de farines qui contiennent du seigle ergoté.
Récemment, cinq habitants de la commune de Saint-Légcr-les- Bruyères (Allier) viennent d'éprouver des accidents terribles, causés par du pain préparé avec des Oarines ergotées. Un enfant a été obligé de subir ramputation de la jambe; la mère et trois enfants étaient dans un élat^ déplorable.
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p«r les botanistes comme un champignon {sclerotium clamai de de CandoUe) : huile grasse incolorey 35; extractif nitrogéné^ analogue à celui des champignons, 7,76; extractif gommeux niirogéné, avec un principe colorant rouge, 2«53; mannite^ i,5S; albumine végétale, 1,46; ergotiney i,25; stéarine cristal' lisable^ 1,05; eérine 0,76; fongine, 46,19; phosphate acide de paiassej 4,43; phosphate calcaire^ avec des traces d'oxyde de fer, 0,29; sUice^ 0,14.
Usages. — Le seigle ergoté est employé pour Tusage obstétrical depuis i 747 ; mais déjà en i 688, Camerarius avait signalé ses propriétés. Aujourd'hui, il est très-employé, quoique quelques personnes nient ou doutent de ses propriétés. C'est un excellent hémostatique; on l'administre en poudre, potion, sirop, extrait, etc.
ÂLTteATioiis. — Le seigle ergoté recueilli dans des années pluvieuses, et qui n'est pas bien desséché, perd de ses propriétés; conservé dans un air humide, il éprouve une altéra* tion putride, dégage une odeur de poisson pourri, et devient la proie d'un sarcopte semblable à celui du fromage; celui qui est trop ancien s'échaufie, et n'a plus d'action. Pour qu'il soit de bonne qualité, on doit le recueillir à la main par un temps sec, le dessécher et le conserver dans un bocal placé dans un lieu bien sec.
Falsifications. — On eût pu croire que le seigle ergoté, produit naturel que l'on récolte en France, dans les provinces du centre, dans le Lyonnais, TOrléanais (i), ne serait point susceptible de falsifications. Cependant, il est démontré qu'on a cherché à fabriquer du seigle ergoté de toute pièce, à faire passer le charbon pour du seigle ergoté (2).
Schauguery dit qu'on a préparé du seigle ergoté avec du
(t) Des droguistes avaient demandé rautorisation de faire entrer ea France dn seigle ergoté venant d'Allemagne ; d'après l'avis de TAcadémie de médecine, cette autorisation leur fût refusée.
(2) Il n*est pas indifférent de savoir, dit M. Giovanni Righini, que le flroment, par Teffel de vicissitudes organiques, produit une graine quia beaucoup d'analogie avec le seigle ergoté. Cette ressemblance n'eet qu'apparente : la différence est bientôt constatée par le simple examen de la substance intérieure de cette graine qui est noire, tandis que la blancbenr caractérise la substance interne du seigle ergoté.
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gypse {suVûXe de chaax) coloré et de \n colle de farine] ee mélange était ensuite moulé. Il serait facile de reconna!ti« cette falsification : un semblable produit, mis en contact aree de Teau, se déforme, se réduit en bouillie ; en outre, la cassure ne présentera pas un centre blanc, puis un cerde violet, en* fin l'extérieur brun-noir.
Le pharmacien ne doit jamais acheter de poudre de seigle ergoté ; il doit acheter Tergot, et le pulvériser lui-même.
Ce sel, connu aussi sous les noms de muriafe, chlorhydrate ou hydrochlorate d* ammoniaque^ chlorure d* ammonium, est Uanc, inodore, d'une saveur piquante. Il cristallise en cubes ou en octaèdres qui le plus souvent se réunissent et se disposent les uns à côté des autres, sous Fapparence de barbeé* de plume. Il est volatil, soluble dans Teau, un peu èoluble dans l'alcool ; sa densité est 1 ,450 *, mêlé en poudre avec un peu de chaux vive, il laisse dégager des vapeurs ammoniacales^
Dans le commerce; on le rencontre sous forme de pains sublimés, blancs ou gris, à cassure fibreuse.
Usàgbs. — Le sel ammoniac blanc est très-employé en mé* decine, à Tintérieur, comme stimulant, fondant, contre Thydropisie, les maladies scrofuleuses; à Fextérieur, on s^en sert en lotions, gargarismes, collyres. Le sel ammoniac gris est employé par les chaudronniers pour faire Tétamage.
Altérations. — Le sel ammoniac est rarement pur dans le commerce. Il contient souvent du sulfate d'ammoniaque,[dn chlorure de sodium, du sulfate de chaux, du frr, du cuivre (i)y provenant des vases dans lesquels on Ta préparé.
La dissolution de ce sel altéré fournira, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Facide nitrique, s*il contient du sulfate d'ammcmiaque. Par la sublimation, il laisse pour résidu le sel marin et le sulfate de chaux.
S'il contient du fer, il est jaune-rougeâtre ; sa dissolution aqueuse fournil une coloration bleue par le cyanure jaune; un précipité noir avec le tannin, l'infusion de noix de
(1) Il y a formation de fleurs ammoniacaUs martialeSf et de fieurs ammoniacales cuivreuses.
guTle ; dans le cas oti il contiendrait du cuivre , le cyanure jaune y produit une coloration brun-marron.
BXL COMICW.
Lesel commun, appelé aussi munatej hydrochlorate ou chlot^hydrate dewude, chlorure de sodium^ sel marin, sel de cuisine^ sel de gabelle, est de tous les sels solubles le plus abondamment répandu dans le règne minéral et organique.
Les eaux de la mer (4) forment le réservoir principal de cette substance, qu*on y puise pour la livrer ensuite au commerce : c*est ce qui lui a valu le nom de sel marin^ bien qu elle se rewoontre en quantités très^considérables «uasi dans le sein de la terre, partioulièrement à la partie inférieure des terrains secondaires, comme à Wiéliczka en Pologne, en Hongrie, dans le Tyrol, à Cbester (Angleterre), à Cardona dans la Catalogne, à Pozaen Castllle,dans plusieurs parties de la Russie, à Bex en Suisse ; en France, à Dieuze (Meurtbe), à Salins (Jura), et dans d'autres départements de Test ; à Briscous (Basses-Pyrénées), à Camarade (Ariége). Tantôt ce sel, extrait à Fétat solide, comme à Wiéliczka, à Dieuze, prend le nom de sel gemme j sel rupestre ; il est translucide, parfois même transparent. Tantôt , au contraire , sa présence est indiquée , comme à Salins, à Briscous, par des sources qu'il sature à des degrés difiérents, d*où on le retire, par évaporatîon^ à Taide de la chaleur.
Le chlorure de sodium pur cristallise en petits cubes blancs, inaltérables à Fair, inodores, d*une saveur franche bien connue ; il ne renferme pas d'eau de cristallisation, mais de Teau d'interposition, qui, étant engagée entre les cristaux, détermine de petites explosions eu les écartant, ou ce qu'onappelle Isidécrépitation du sel lorsqu'on le projette sur un corps chauffé au rouge. Il fond au-dessus de la chaleur rouge, puis se volatilise, surtout sous l'influence d'un courant d'air ou de tout autre gaz.
_ Il est presque aussi soluble dans l'eau à froid qu'à chaud ;
(1) L*eau da la mer contient à peu près 2,5 o/o de chlorure de sodium.
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il est soloble dans Palcool, dont Q cdore la flamme en jame.
En France» le sel s'extrait des eaux de la mer (i) par rêva* poratioQ spontanée, pendant les mois de juin, juillet et août. S'il provient des côtes de TOoest, il constitue le tel ffHsj sa nuance varie du gris très-foncé au gris blanc très-dair. Le sel extrait des sdines du Midi (2) est Uanc» en cristaux, tantôt très-volumineux, tantôt très-menus.
Voici la composition de divers sels du commerce :
(1) Les principales localités d*où le commeroa de Ftria tire les sels roarins qu*il livre à la consommation sont les soiiantes :
Vannes, Saraeau, dans le Morbihan; le Croisic, Gnérande, le Poullguen, nourgneuf, dans la Loire-Inférieure ; lie de Noirmoutiers, lie de Botn, Beauvoir, Sables^d'Oloane, dans la Vendée ; la Rochelle, fie de Ré, tle d*01éron, Ifarennes, le Gna, la TramUade, Mieul, dans la Charente- Inférieure.
(9) Cette (Hérault), Bouc (Bouches-du-Rhdoe), Hyères(Yar).
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L'îQspeciioQ de ce tableau fait voir qiielee aeb en ^mtngai soDt caractérisés par le sulfate de magnésie qu^ite contiennent en plus forte proportion. Les sels du Midi et de rOuest, moins purs, sont caractérisés par une teinte grise due à Fargile, ei par une plus forte proportion de cbionire de magnésium, qui entretient Thamidité.
Les sels raffinés sont plus purs et exempts de chlorure déliquescent ; presque toujours ils contiennent quelques eentièmes d'eau bygroscopique. Ils sont caractérisés par leur cristallisation en forme de trémies larges, moyennes ou petites; il y en a aussi en cristaux blancs, très-menus, dits sels finsU).
Il y a aussi les sels blancs dits de Bayonne^ provenant des salines des Basses- Pyrénées. Ces sels, comme ceux de TEst, ne contiennent pas de substances msolubles, terreuses et organiques; diaprés nos expériences, ils renferment moins de sels magnériens que le sel marin ; ils salent davantage, et contiennent en effet, 4 à 5 7* de plus de sel pur (2).
A Paris et dans le Nord, on fabrique des sels raffinés, en évaporant des dissolutions de sel marin, préalablement clarifiées. Ces sels sont très-beaux, mais ils contiennent beaucoup d*eau laissée à dessein pour compenser les déchets de fabrication.
On raffine encore à Paris des sels de monie, dalcinés préalablement pour détruire les matières organiques ^ui leur communiquent une odeur nauséabonde. Le résidu de cette calcination, dissous dans l'eau, puis évaporé, donne un sel blanc raffiné très«pur. . >
Usages. — Les applications du sel sont très-nombreuses (3). On en fait d'abord une grande consorpmation comme condiment entrant dans la préparation de nos aliments. En agriculture, on remploie à la nourriture des bestiaux, au
(i) Les sels fins sont généralement préférés pour Tustge de la t^le; aussi les nomxne-t-on ult de table,
(2) Une coBiinission, consultée, en 1847, par M. le préfrt de police, sur remploi du sel de Bayonne dans les usages culinaires, émit on avis semblable en tous points à celui que nous avions donné nous-mème, en 1S46, à la direction des salines de Bayonne.
(3) L*expIoitation du sel dans 17 départements en France comprend
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chaulage des grcîns et à l'amendement de certaines terres* Il sert comme anliseptique^ on remploie à faire les salaisons de viandes, de poissons» de peaux et inteslins, de comestibles, et à préparer les feuilles de tabac. Il sert à la fabrication du sulfate de soude, de Tacide cblorhydrique, du chlore, des soudes, des savons durs, du sel ammoniac, des hypochbrites, des chlorures de mercure, des luts souples à la température du roi^e sombre. On l'emploie au vernissage des poteries de grès; pour le traitement des mines argentifères, an Pérou; il entre dans la. composition des mélanges réfrigénmts des glaciers. Dans les laboratoires de chimie, on remploie comme réactif. Enfin, le sel marin entre dans la compositiQn d'un grand nombre d*eaux minérales artificielles. On remploie en pédiluve, comme légèrement rubéfiant.
ALTÉmATiONs. -^ Le sel marin peut contenir du cuivre , du plomb, an fer, et de' Varsenic. Cette altération accidentelle est très-nnportante à constater : de déplorables événemeots es ont quelquefois été la suite (i). On a constaté la pré8enc<» de
7S marais salante , 1% sources salées , SI laveries de sables salés et 1 mine de sel gemme.
Bn France, la consommation moyenne du sel est répartie de la manière suivante t
Pour Talimentation 216 millions de kilog.
— > la fabrication de la soude 55 »
— diverses industries 20 »
— agriculture 25 »
— pèche et salaisons sur mer 65 à 80 »
TotaL 381 à 396 »
Exportation 40 à 80 »
Les sels de TOuesl entrent pour près de 40 <^/o dans la consommation; Jes sels du Midi, 30 % ; les .sels de TEst et de Bayonne, 30 o/^
A Paris, la consommation annuelle des sels gris et blancs dépasse, en moyenne, 5 millions de kiiog.
(1) En 1827, une épidémie qui atteignit plus de 400 personnes, dans i le département de la Marne, Tut causée par la vente d*un sel de cuisine que Ton reconnut contenir des iodures et do Yarsenic. Il provenait d'une rafSnerie de sels de varech , où Ton préparait en même temps des sels arsenicaux. Du sel semblable fut vendu à Paria et rendit malade une famille entière. Ce sel déterminait la boursouflure de la face, des dou- / leurs de tête» une soif ardente, Tinflammation des amygdales, ^es dou-''
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0,001 environ diacide arsénieux dans le sel. Pour s'en assarer, on convertit en sulfate de soude le sel à essayer, et on Tintroduit dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc ; o« bien , Ton traite par Thydrogène sulfuré , et on soumet aux réactions ordinaires le sulfure obtenu.
Quant au cuivre, au plomb et au fer, ils proviennent des ustensiles, chaudières et appareils servant à Textraction ou au raffinage du sel. Sa solution aqueuse prendra une coloration bleue par Tammoniaque , s'il y a du cuivre, et donnera, en outre, un précipité floconneux rougefttre, sMl y a du fer. Le plomb sera décelé par Thydrogène sulfuré, le chromate de potasse, riodure de potassium.
Falsifications. — Le sel marin a été Tobjetde fraudes nombreuses qui, malgré toutes les mesures prises par Tautorité municipale (1), sont à peine réprimées. '
leurs intolérables dans tout le trajet de Testomac et des intestins, suivies tfun flux diarrbôique presque toujours sanguinolent.
En 1843, à la Haye, la servante d'un épicier, une fille de 30 ans, mêla de Tacide arsénieux au sel vendu par son maître, afin de diminuer •on travail domestique en éloignant les chalands. Heureusement les suites de ce calcul aussi stupide que criminel ne furent pas mortelles. Sur les trente-six personnes environ, victimes de cet empoisonnement, la irie seulement d*une vieille femme fut sérieusement menacée. Après im traitement convenable et rationnel, tous les malades furent guéris.
(1) Le 20 juillet 1832, M. le préfet de police, dont l'attention fut éyelllée
par de nombreuses plaintes sur la qualité des sels» rendit r ordonnance
suivante :
paÉFCcruBB OB poLica.
Ordonnance eofic»rnanl Us faliifieaiùms du sel.
Mous, conseiller d'État, préfet de police.
Considérant que, dans un but de cupidité. Ton fabrique et expose en ▼ente du sel marin ou de cuisine, altéré par le mélange de substances étrangères; que des maladies et accidents plus ou moins graves ont été attribués à l'usage de sels ainsi falsifiés, et qu*il importe de prendre des mesures pour réprimer une fraude aussi préjudiciable à la santé publique ;
Vu !• la loi du 16-24 août 1790, titre xi, art. 3;
So La loi du 22 juillet 1791;
So Les articles 3i9, 320, 475, g 1^ H?? et 471, $ 15 du Code pénal ;
40 Les rapports du Conseil de salubrité;
En irertu des arrêtés du gouvernement des 12 messidor an nn et S brumaire an ix ,
Ordonnons ce qui suit :
Art. 1*. — Il est expressément défendu à tous fabricants, rafflneurs.
On le falsifie avec le srdfate de chaux^ le plâtre cru en pou- f dre (a) ; les sels devarech, qui renferment des iodures et des
marcbaDds en gros, épiciers et autres, faisant, dans le ressort de la préfecture de police, le commerce du sel marin ou de cuisine, d*y ajouter, soit des sels retirés du salpêtre ou du varech, soit des sels provenant de diverses opérations chimiques, soitjde la poudre de pierre à plâtre, soit enfin toutes les autres substances étrangères au sel.
Art. 2. — Les commissaires de police à Paris, et les maires ou les commissaires de police dans les communes rurales, feront, à des époques indéterminées, avec l'assistance des hommes de l'art, des visites dans les ateliers, magasins et boutiques des fabricants, marchands, débitants de sel, à Teffet de vérifier si celui dont ils sont détenteurs est de bonne qualité et exempt de tout mélange.
Art. 3. — Le sel altéré ou falsifié à Taide de telle substance que ce soit sera saisi, sans préjudice des poursuites à exercer contre les contreve* nants, devant les tribunaux compétents.
Art. 4. — La présente ordonnance sera imprimée, publiée et affichée.
Les sous-préfets des arrondissements de Saint-Denis et de Sceaux, les maires des communes rurales du ressort de la préfecture de police, «t l'inspecteur général des halles et marchés, sont chargés d'en assurer l'exécution.
Le Conseiller ^État, Préfet de police^
Signé : GiSQUET.
La fraude du sel. qui avait cessé vers la fin de 183t, par suite des mesures que l'administration avait prises, reparut vers 1834.
En 1 889, de nombreuses visites furent faites par les membres du Conseil de salubrité, chez les raffîneurs de sels, chez les fabricants de produits chimiques et les épiciers de Paris. Les échantillons pris chez ces négociants furent soumis à une analyse^ qui démontra que les sels étaient mélangés de sulfate de chaux » de sulfate de potasse et d'iodures ; des hommes de l'art, interrogés, déclarèrent que le mélange était de nature à porter atteinte à la santé publique.
Les contrevenants furent traduits devant le tribunal de simple police, sous rinculpatioo de vente de comestibles nuisibles, et condamnés à une amende qui varia de 3 à 10 francs. Plus de 1500 jugements furent ainsi prononcés. Mais comme ces condamnations minimes u'ari étaient pas la fraude, le ministère public prit le parti de poursuivre à l'avenir les délinquants devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention non plus d'une contravention, mais d'un délit, celui de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. Les premiers qui eurent à lutter contre les nouvelles poursuites du parquet furent les sieurs L..., salpètrier, et S..., fabricant de produits chimiques. L... fut acquitté et S... condamné à ^ jours de prison.
Sur l'appol de ce dernier, son avocat soutint en droit « que l'art. 423 « du Gode pénal ne punit la tromperie des vendeurs qu'autant qu'elle U. 20
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bromures (i ) ; la terres Y argile (2), le grès en poudre ou le sahltm^ Vaittn, te sulfate de soude (3), le chlorure de potassium^ les sels blancs résultant de F extraction du salpêtre ; les sels provenant des salaisons^ dits sels de morue; enfin, il y a des sels qui sont par trop riches en eau (4).
La falsification du sel par le plâtre cru, ou par le sulfate de
« porte KBf la nalure de la eboee veodne ; or, disait-U, le mélange re- « proche au prévena, fûl-il établi, altérerait la qualité des sds, mais n'en c changerait pas la nature. G^est do sel de qualité inférieure Tendu m pour du sel de bonne qualité , mais ce n*est pas une marchandise « subsiiiuée à une autre. En fait , Tavocat de fioculpé s'est attaché à c démontrer la bonne foi de son client, auquel on ne pouvait imputer c le mélange, et qui avait revendu les sels dans rétat où on les lui avait « livrés.»
Ces moyens ayant été combattus par M. ravoeat général , la cour rendit Parrèt suivant :
« Considérant que les faits établis contre S... ne constituent pas seu- « leraent la ^mple exposition en vente de sels nuisibles, eommo étant « plus ou moins altérés» mais la substitution de sels destinés aux arts « au sel destiné à Talimentation ;
« Adoptant an surplus les motifs des premiers juges, met Tappelia- « tion au néant; ordonne que ce dont est appel sortira son plein et « entier effet ; condamne l'appelant à l'amende et aux dépens. »
Par ordre de M. le préfet de police, les membres da conseil de salubrité analysèrent plus de quatre mille échantillons de sel.
Vers 1841, on reconnut que les sels de cuisine vendus à Paris étaient encore falsifiés. Les sels étaient mêlés avec du pl&tre cru et avecdes sels de varech ; les sels blancs étaient Traudés avec des sels de varech rafiQnés. Sur 3033 échantillons prélevés dans Paris, 309 (plus de l/lO) furent reconnus falsifiés; 84 échantillons de sels gris Tétaient avec dupl&tre ou des sels de varech; et S2S échantillons de sels blancs, par des sels de varech raffinés. — 11 y en avait aussi qui contenaient des traces de cuivre.
(a) A Paris, un manège fut utilisé pour la pulvérisation de cette pierre à pl&tre, vendue ensuite dans le commerce, sous la dénomination naïve de poudre à mêler au sel,
(1) On a trouvé, par exemple, du hromure de magnésium dans un sel vendu à Bruxelles, et qui provenait du marché de Liverpool.
(S) Nous avons trouvé près de 12 % d'argile blanche dans un sel pris à Marseille.
(3) Cette falsification, quoique beaucoup plus rare, a été constatée dans les départemeiits de l'Aube et de la Côte-d'Or.*
(4) Nous avons examiné un sel provenant du département du Rhône, qui contenait 11 '/• d'eau, sans la présence d'aucune autre substance étrangère.
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diaux , est de beaucoup la plus fréquente, ainsi que le démontrent les condamnations auxquelles ce mélange a donné lieQ(i)
Les seb mêlés de plâtre cru, traités par quatre parties d^eau, fournissent une solution saline, et laissent en résidu le plâtre, qui peut être recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé.
On peut encore laver le sel sur un tamis : le plâtre cru, délayé dans Teau, passe à travers les mailles du tamis; on laisse déposer Teau qui a entraîné le plâtre; on décante quand le liquide s'est éélairci ; puis le plâtre est lavé, séché, et pesé.
On peut enoore mettre 50 grammes, par exemple, de sel à essayer dans de petits sachets de toile ayant la forme d*une cbausse; ils sont préalablement desséchés à Tétuve et tarés , ensuite ajustés sur un bocal à tràs-large ouverture ; on verse dessus de Feau distillée, de manière à dissoudre le sel : la dissolution saline tombe dans le bocal; on continue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus apparence de stries dans le liquide ; on reprend le sachet^ on le remet dans de nouvelle eau distillée, de manière à dissoudre tout ce quiestsoluble; puia on porte le sachet à l'étuve : les matières insolubles restant
(1) En 1848, le sieur V... a été traduit devant le tribunal de polio» correctionnelle, sous la prévention d'avoir vendu du sel marin allongé de plaire cru; le tribunal a condamné le sieur Y... à 100 fr. d^amende et aux dépens.
En 1850, un marchand de sel de la banlieue, le sieur D..., fut cit6 devant le tribunal de police correctionnelle sous la prévention de tromperie sur la nature de la marchandise par lui vendue. 11 Tut constaté, d'après Pexpertise et les dires des témoins, qu^on retira de chaque sac de sel, vendu par lui à un épicier de la commune de V..., 5 kil. de sel gris, qu*il remplaça par autant de kil. de pl&tre cru, de pierre à pl&tre réduite en poudre.
On ne put déterminer exactement dans quelles proportions le mélan{çe avait été fait, par la raison que le sel, toujours humide, sur lequel on répand cette poudre , la fixe de telle sorte qu'il devient ensuite impossible de faire, par le pelletage, un mélange exact des sels plâtrés avec ceux qui ne le sont pas.
Le sieur D... convint du fait qui lui était imputé; il chercha àsVxcuser en disant qu'il était forcé de falti/ier le sel pour satisfaire aux exigences du public , qui veut le payer au-dessous du cours.
Conformément aux conclusions sévères de M. le procureur de la République, le tribunal condamna le sieur D... à un an de prison et 200 fr. d*amende.
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dans la pointe du sachet sont ensuite pesées; défalcation faite de la tare du sachet sec, on a le poids des matières insolubles. .Pour arriver à un résultat, plus exact, H. Lassaigne a proposé remploi d'une solution saturée de sulfate de chaux, à la température de 20^ (i). On met dans un bocal Téchantillon de sel à examiner, avec 7 à 8 fois son poids de solution saturée. Tout te plâtre qui peut se trouver mêlé au sel se précipite sous forme d'une poudre grisâtre ou jaunâtre, qu'il ne s'agit plus que de laver, avec la même solution, à plusieurs reprises, avant de le recueillir; on le sèche ensuite à 30o ou M*" dans une étuve, afin de ne pas le priver de son eau de cristallisation (2). L'expérience a prouvé que ce procédé peut servir à estimer soit la faible proportion du sulGEite de chaox qui se trouve naturellement mélangé au sel marin, soit celle qui y a été ajoutée dans un but de falsification. / Pour la recherche des sels de varech (5) , on mêle une pincée / du sel suspect, dans une soucoupe de porcelaine, avec un peu / d'eau amidonnée chlorée; si le sel est ioduré, il se manifeste, I par suite de Tiode que le chlore met à nu, une coloration bleu- [ âtre dont Fintensité est en rapport avec la quantité d'iode (4).
(1) Ce moyen est fondé sur le fait connu et pratiqué depuis longtemps pour la purification de certains sels dans les arts et dans les laboratoires, à savoir que : Veau saîurée (Tun sel au point de. n'en plut diaoudre peut opérer la solution d'un autre sel,
(2) Le dosage pourrait aussi avoir lieu après la calcinalion au rouge obscur, dans un creuset de platine, au contact de Tair, pour détruire la matière organique qui existe souvent dans les divers sels ; dans ce dernier cas, il y aurait à ajouter au poids du sulfate de chaux les 0,2t de son poids en eau , pour avoir la proportion de ce sel hydraté tel qu*il existait dans le mélange.
(3] D'après les recherches que nous avons fkites avec M. 0. Henry, et celles de M. Boutigny^ cette fraude du sel de cuisine par les sels de varech se pratique presque exclusivement à Paris. On a attribué à cette sophistication une maladie qui se déclara , il y a quelques années déjà, à Fère-Champenoise ; sur 2400 habitants, on en compta 400 aflectés de coliques et d'autres symptômes plus ou moins graves.
Nous avons vu du sel blanc destiné aux soldats; c'était du sel de varech, réduit en petits grains, par son passage à travers un tamis de fil de cuivre, recouvert de vert-de-gris,
(4) Il faut éviter de mettre un excès de chlore, qui détruirait la coloration bleue.
On peut encore traiter le sel par Talcool, qui dissout les i iodures ; le liquide alcoolique est évaporé, et le résidu dissous ^ dans Teau est essayé par Teau amidonnée chlorée.
Pour reconnaître les bromures , on réduit en poudre une partie du sel à essayer; on en fait un cône, qu'on place sur une mieoupe de porcelaine, et on verse dessus une petite V û t \<^- ^' quantité d'eau chlorée. Ce cône prendra une teinte d'autant plus jaune, que la quantité de bromure sera plus forte. Le sel marin pur ne présente pas cette coloration.
L'alun (1 ) se reconnaîtra par un sel soluble de baryte (nitrate ou chlorure), et par l'ammoniaque ^ qui donnera lieu à un dépôt gélatineux d'alumine.
Le sulfate de soude qui serait mêlé en proportion notable au sel marin le rendrait amer, efflorescent à l'air. Il serait décelé par le précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, qu'il produirait avec un sel soluble de baryte.
Le chlorure de potassium (Si) dansle sel marin sera décelé par le chlorure de platine, qui donnera un précipité jaune-serin de chlorure double de platine et de potassium, insoluble dans l'alcool.
Pour retrouver les sels de salpêtre (3) dans le sel de cuisine, on mêle une certaine quantité de ce dernier avec de la limaille de cuivre et un peu d'eau ; puis on verse de l'acide sulfurique, qui donne lieu à un dégagement de vapeurs nitreuses que l'on rend manifestes en exposant au-dessus un papier imprégné de teinture de gaïac récemment préparée ; le papier prend une couleur bleue plus ou moins intense ,
(i) En Belgique, où le sel est sujet à de fréquentes sophistications, on ajoute souvent 2 o/o d'alun au sel raffiné, pour le rendre plus dur et moins hygrométrique.
(2) Il y a plusieurs années, M. Lassaigne a constaté, dans quelques échantillons de sel vendu par des épiciers de la banlieue, la présence de 23 à 34 «/o de chlorure de potassium .
(3) Les sels de salpêtre contiennent une certaine quantité de sels de potasse ; ils sont aussi iodurés, ce que Ton reconnaît à Tulde de l'eau amidonnée chlorée.
En 1850, un marchand de sel, le sieur L..., qui avait dans ses magasins des sels de salpêtre, a été traduit devant les tribunaux, condamné à ramende et aui frais, et à la destruction des f els saisis.
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solvant qa^il y a plus oa moins de sel de salpêtre dans le mélange.
La présence des sels de morue se reconnaît à Todeur désagréable de poisson et en même temps ammoniacale, que dégage la potasse caustique, du sel soumis à Teiamen (4).
Le sel ne doit contenir que 8 <>/• d'eau en moyenne; si oo Ta bmnecté par fraude, cette proportion peat s'élever jusqu'à 18 °/o. On s*en assure par la perte de poids qu'éprouveront 100 grammes de sel, après la dessiccation dans une éteve.
Le sel (Toseilie^ ou oxdate acidulé de potasse^ bioxalote de potasse y suroxalate de potasse, sel à détacher^ cristallise en prismes rhomboîdaux tronqués, d'un blanc opaque, rougissant le papier bleu de tournesol. Il a une saveur très-acide, est inaltérable à Tair, soluble dans Teau, plus à cbaud qu'à froid, insoluble dans l'alcool.
Le sel d'oseille du commerce est tantôt du biozalate, tantôt du quadroxalate de potasse.
Usages. — Le sel d'oseille fait la base des tablettes ou pastilles pour la soif. On l'emploie pour enlever les taches d'encre sur le linge, et pour blanchir les chapeaux de paille.
Falsifications. — Le sel d'oseille est quelquefois altéré par du bitartrate ou par du bisulfate dépotasse (S).
En projetant un peu de sel pulvérisé sur des charbons ardents, il dégage une odeur de caramel caractéristique du tartre, lorsqu'il renferme de ce dernier.
Quant au bisulfate, il se reconnaîtrait par le précipité blanc,
(1) Il est évident qae ce que nous disons ici pour les sels de morue ne s'applique qu'à ceux qui n*ont pas éié calcinés ou qui, ne l'ayant été qu'imparraitement , conservent, malgré leur blancheur, un goût désagréable.
(2) Nous avons vu du sel d'oseille qui renfermait 40 <>/<> de bisulfate de potasse.
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îDfioluble dans Tacide nitrique, que le chlorure de baryum fournirait dans une solution aqueuse du sel suspecté.
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On donne ce nom aux semences de cal€ba$$e^ de concombre^ de pastèque, de frae/on, mondées de leur écorce. Ces semences 8ùùi employées comme rafraîchissantes : on en fait principale^ ment des bouillons ; mais on ne doit en faire usage que lorsqu'elles sont bien fraîches, qu'elles n'ont aucun goût d'Acreté ou de randicité , ce qui arrive dans le cas où eUes sont depuis quelque temps mondées ; souvent même , elles sont alors attaquées par les insectes.
Les droguistes et les herboristes qui vendent ces sortes de semences les livrent aux consommateurs malgré ces altérations, en cherchant à les dissimuler autant que possible. A cet effet, ils mêlent des semences fraîches avec des vieilles, afin d'atténuer l'ftcreté ou la rancidité de ces dernières ; ils les passent au crible pour les séparer des insectes ; ils les blanchissent par divers moyens, peu propres à les rendre meilleures.
Quels que soient, du reste , les procédés que l'on puisse employer pour masquer les altérations que nous venons de signaler, on doit toujours rejeter ces semences comme impropres, du moment qu'elles ne sont pas parfaitement fraîches, qu'elles ont le goût rance, ou que l'on trouve des caries et de petits trous, dont la présence décèle Finvasion des insectes.
BEMXN'OOVTBJL.
Le semen-contra^ nommé aussi sementine, semence sainte , | barbotine^ semencine, graine de zédoatre, est constitué par les . fleurs non épanouies, et non parles semences, comme on Ta cru longtemps, de deux espèces d'armoise {artemisiajudaïca^
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contra et glomerulatay — Synanthérées) qui croissent en Perse et en Judée.
Tel que Toffre le commerce, le semen-contra se compose d'un tiers de petits grains gros comme le quart d'un grain d'avoine, allongés , striés, obtus aux deux extrémités, d'un jaune verdàtre ; d*un tiers de petites sommités rabougries, de la couleur des grains; enfin, d'un tiers de corps étrangers formés de pédoncules et de débris végétaux divers. L'odeur dusemen-contra est aromatique, très-forte et comme anisée; sa saveur est ftcre et amère.
On connaît trois espèces de semen-contra : celui d'Alepou du Levant, celui d'Orient ou de Judée^ et celui d'Afrique ou de Barbarie. Le premier est la meilleure qualité et la plus pure; il est vert-brunàtre, quelquefois jaune-verd&tre; glabre; en petits grains lisses, un peu allongés ; d'une odeur forte et aromatique assez analogue à celle de la zédoaire \ d'une saveur amère, désagréable ; les grains sont obtus aux deux extrémités, et sont assez semblables à l'avoine, mais beaucoup plus petits.
Le second, celui d'Orient, est d'une qualité inférieure; il est jaune-grisâtre; son odeur est plus faible, de même que sa saveur; il est mélangé d'une quantité plus grande de matières étrangères ; il est d'une grande légèreté.
Enfin, le semen*contra de Barbarie est encore de plus mauvaise qualité ; ce n'est, pour ainsi dire, qu'un mélange de tiges, de fleurs, de graines et de parties diverses de plantes analogues aux artemisia judaica et contra, mais qui n'ont aucune des propriétés de la véritable fleur de la plante.
D'après l'analyse de Irommsdor/f, ie semen-contra renferme : huile volatile, résine dure, extrait amer^ ligneux cire^ gomme, matière colorante^ sels de chaux et dépotasse. On y a reconnu, depuis, une matière cristallisée, qui a reçu le nom de santonine, à laquelle M. Calloud attribue des propriétés vermifuges.
Usages. — Le semen-contra s'emploie, comme vermifuge, en poudre, en infusé, en sirop, biscuits, dragées; il entre dans la composition de Yopiat de Saiomon,
Fàlsificatioics. — On mélange quelquefois au semen-contra les semences et les fleurs d'une armoise de nos pays,
Yartemisia abrotonum et les semences de Yaurone^ ainsi que celles de la tanaisie {tanacetum vuigare). Hais les premières se font reconnaître à leur odear, qui rappelle celle de Tabsinthe; à leur couleur jaune-clair, et à leur saveur amère et persistante. Elles ne contiennent que très-peu de pédoncules brisés. Quant à la semence de l'aurone, elle est extrêmement amère, fortement aromatique, d'une saveur agréable, d'une couleur jaune-clair, lisse. La semence de la tanaisie est allongée, légèrement courbe, sillonnée et couronnée par un rebord membraneux. Elle ne possède que peu d'odeur et de saveur aromatiques.
M. Batka, droguiste à Prague, a fait connaître qu'on vendait quelquefois sous le nom de semencine, un mélange de graines d'ombellifères. Ces semences, qu'il a reconnues pour appartenir, Tune, à un pimpinella^ l'autre à un anethum, imitent assez bien, à la première vue, le semen-contra. Hais pour peu qu'on les examine avec attention, on reconnaît qu'elles ont tous les caractères des semences desombellifères.
Comme le semen-contra perd une grande partie de sa couleur verte, et acquiert une teinte rougeâtre en vieillissant, les droguistes sont dans l'usage de le teindre avec un mélange de curcuma et AUndigo.
Quelques personnes ont indiqué la falsification du semencontra par la coralline pulvérisée, et ont avancé qu'on lui communiquait une belle couleur verte en le mouillant avec l'alcool.
Sous ce nom on comprend les feuilles, les fruits ou les follicules de divers végétaux appartenant à la famille des légumineuses et du genre cassia^ connus sous les noms de cassia obovoia, cassia ovata ou œthiopica^ cassia acutifolia, cassia lanceolnta^ cassia elongata. Ces plantes croissent principalement aux Indes orientales, dans la Syrie, l'Arabie, l'Egypte, la Libye, l'Âbyssinie, les contrées septentrionales de l'Afrique; en Espagne, en Italie et dans quelques îles de l'Amérique.
Le cassia obovata est l'espèce connue de la plupart des bo^
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tanistes sous le nom de casiia ienna (1), connue aotti sous les noiDS de $éné du Said^ êMde$pauvre$t séné de Barbarie^ séné d'Alep, séné d'Italie^ séné d'Espagne, séné de la Thébcide, séné de JHpoli^ séné du Sénégal. Elle a reçu le nom de cassia cbovaia à cause de la forme obtuse et ovale reiayersée de ses feuilles, coatrastaut avec la forme lancéolée, aiguë, de cdles du cassia acotifolia. Outre ce caractère bien traiicbéy les feuilles du cassia obovata sont longues d'environ 0^,027, larges de O^^OIl à 0",016, glabres, d'une couleur vert* jaunfttre, et terminées par une petite pointe courte au sommet. Quelquefois la base du pétiole est munie de deux stipules subulées, persistantes et entières. La saveur de ces feuilles est amère et nauséeuse ; leur odeur, forte et sui generis. Les follicules de cette espèce sont plats, minces, longs de 0">,027 à 0>»,034, larges de 0",Oil à 0°>,0i3, arqués en rein, ayant une sorte d'aile sur le dos -, au milieu de *leur surface et au-dessus, on remarque une ligne noirâtre, visible des deux côtés , qui correspond aux semences : sur chacune de celles-ci il y a une fissure transversale ; les semences sont noires, en cœur allongé, avec une pointe sur laquelle on voit une saillie en couture, et une dépression qui la coupe en croix.
Le cassia acutifolia (2), qui porte également les noms de feuilles orientales, séné d* Alexandrie, séné de Bucharie, séné de la ferme, sénépaltke ou de lapallhe, séné de Nubie, offre des feuilles entières, ovales, lancéolées, aiguës, pubescentes en dessus, un peu glabres en dessous, à nervures alternes, d'une couleur vert-jaunâtre; lés fidlicules sont de la longueur de ceux du cassia obovata, mais non recourbés en rein, minces, ovales et larges ; les semences sont blanchâtres et sans fissure sur la ligne mitoyenne qui indique la position qu'elles occupent.
Le cassia lanceolata, qui paratt fournir les sénés connus sous les dénominations de séné de la Mecque, séné Moka, forme une espèce ne différant de la précédente que par ses feuilles
(!) Senna vient, suivant quelques auteurs, ôesanars, guérir, et, suivant d'autres, de Sennaar, nom de l'un des pays où l'on récolte le séoé. (S) Sorte la plus estimée.
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plus étroites, subulées, non pubesceotes, et ses pétioles glanduleux. Ses folKcoles ne sont pas connus dans le commerce.
Le cassia elongata, qui fournit le séné de r/nde^ le séné de la pique ^ a des folioles allongées, linéaires-lancéolées, et dont quelques-unes ont jusqu^à 0"^,050 de long sur 0°>,007 à O'Q^Oli de large; elles ont une odeur forte et nauséabonde; elles sont d'un vertjaunfttre, terne, un peu glauque; fragiieS; minces; leur saveur est herbacée, fade et un peu amère; elles colorent la salive en vert jaunâtre. Les follicules sont minces, glabres, luisants, un peu arqués, vert-olive sur les bords, noirâtres au centre, au-dessus duquel s'élèvent des impressions qui indiquent remplacement des semences : celles-ci, au nombre de 5 à 7 au cœur, sont chagrinées et comme réticulées; les nervures sont anastomosées, plus épaisses vers les sutures que vers le milieu; la surface est piquetée de points blanchâtres; le sonmiet est arrondi. La longueur de ces follicules est de 0»,040 à 0»,054 et leur largeur de 0«»,016 à 0«n,020. Ils ont une odeur un peu plus faible que celle des folioles ; une saveur nauséeuse, fort désagréable, déterminant dans la bouche une sensation de chaleur, sans amertume. Us colorent fortement la salive en jaune brun.
Le cassia ovata, qui, ainsi que le cassia obovata, fournît le séné dit de Tripoli^ se compose de petites feuilles exactement ovales, aiguës au sommet, légèrement pubescentes en dessous, au moins au voisinage de la côte moyenne ; elles sont fragiles, d'un vert pâle, et le plus souvent brisées. Les follicules sont minces, d'un jaune pâle, ovales, d'un tiers plus petits que ceux du cassia obovata, et non arqués comme eux ; ils contiennent quelques semences cordi formes, blanchâtres, qui ne laissent qu'une trace peu marquée sur le milieu des gousses, et sans fissure au-dessus.
D'après Tanalyse de MM. Lassaigne et Feneulle, les feuilles du séné seraient composées de : cathariine (matière purgative du séné), chlorophylle^ huile volatile peu abondante, matière eo^ lorante jaune^ matière muqueuse^ albumine^ acide maliguej quelques sels.
Les follicules contiennent moins de cathartine et beaucoup plus de mucilage.
Usâgks. — Le séné est un médicament qui paratt avoir Mé introduit par les Arabes dans la matière médicale. C'est un purgatif très'énergique et très*employé; mais il a une saveur amère et désagréable, et il donne souvent des coliques. La décoction lui taisant perdre de ses propriétés, c'est sous forme d'infusé quon l'administre, soit en potions, soit en lavements. On l'associe souvent à des purgatifs minoratifs. On en prépare une poudre, un extrait, une teinture.
Falsifications. — Dans le commerce, on est dans Tusage de débiter sous le nom de séné de la Palthe, un produit résultant du mélange des folioles des cassia acutifolia et obovata et des feuilles du cynanchum arguely dans les proportions de 5 du premier, 3 du second et 2 du dernier. Le mélange se présente à l'œil sous l'aspect de folioles plus ou moins brisées, d'un vert jaunfttre. La présence des feuilles de Targuel dans le séné est une falsification qui a presque passé en habitude (i). Quant à nous, nous pensons qu'il serait bon
(1] En octobre 18)8, M. le préfet du Nord reçut une lettre de M. le maire de Tourcoing, dans laquelle ce fonctionnaire faisait connattre à l'autorité supérieure plusieurs empoisonnements causés par un séné acheté chez les épiciers de la ville. Le préfet fit aussitôt droit à la demande du maire, et une commission d'examen fut envoyée sur les lieux. Voici un extrait du rapport fait par M. Fée^ au nom de celte commission :
« Nous trouvâmes du séné chez tous les épiciers ; car la loi qui leur « interdit la vente des drogues simples au détail, leur permettant d* en <t vendre au demi-gros^ tous peuvent facilement éluder les dispositions « de Tordonnance de police du 18 pluviôse an ix, et celles de la loi du a 21 germinal an xi. Ainsi devient nulle et insuffisante ht prévision du a législateur, et Ton voit quels sont les tristes ré:>ultats de ces mesures « incomplètes qui, tenant lieu de bonnes lois, empêchent de voir les « lacunes qui existent dans notre législation medico-pharmaceutique. »
Le jury médical constata que plusieurs empoisonnements avaient eu lieu dans cette ville, mais heureusement aucun n*avait eu de suites mortelles.
« Il fut facile de reconnaître dans les sénés mélangés, des feuilles de « eynanque arguel et des feuilles de redoul {eoriaria myitifolià) , •c tantôt offrant une quantité d'arguel, hors de toute proportion avec u celle qu'on trouve communément dans les sénés, et qui, dans le séné « de la Palihe, n'excède jamais un dixième ; tantôt présentant du redoul « en (quantité variable de 5 à 15 et même à 95 o/» . Ces sénés étaient plus <« brises que ne le sont communément les sénés du commerce, et parais- « saient intermédiaires entre ceux de bonne qualité et le grabeau : au-
qu'il n'en fût pas ainsi. Il serait, du reste, facile d'enlever les feuilles d'arguel, car elles sont très-diiférentes de celtes du séné. Les feuilles de Targuel sont opposées, fermes, simples, sessiles, un peu glauques, lancéolées, entières, légères, vivement chagrinées sur les deux surfaces, surtout inférieurement où elles sont pubescentes, avec une ligne médiane prononcée, mais sans nervures transversales bien apparentes comme dans tous les sénés. Les feuilles ont une saveur amère plus prononcée que celles du séné, avec un arrière-goût sucré; leur odeur est nauséeuse. Elles sont plus purgatives que celles qui composent le séné, et c'est à leur présence dans ce médicament qu'il faut certainement attribuer les coliques et autres accidents auxquels il donne souvent lieu.
On mêle aussi quelquefois au séné les feuilles du redoul {coriaria myrtifolia) (I), arbrisseau qui croit en Provence et en Languedoc, dont les feuilles sont fort astringentes, vénéneuses, et qui, prises intérieurement, déterminent souvent les accidents les plus funestes. Les feuilles du redoul sont ovales, lancéolées, glabres, très-entières, larges de 0",007 à 0-,027, longues de (V,020 à 0",054 : elles offrent, outre la nervure du milieu, deux autres nervures très^saillantes qui partent, comme la première, du pétiole, s'écartent et se courbent vers le bord de la feuille, et se prolongent jusqu'à la pointe. Dans les plus grandes feuilles, on observe quelques autres nervures transversales qui joignent ces trois premières. Mais dans les plus petites, qui peuvent seules être confondues avec le séné, on n'aperçoit que les trois nervures principales, et ce caractère suffit pour les distinguer. D'ailleurs ces feuilles sont plus épaisses que celles du séné, un
«< trement, la fraude eût été trop facilement reconnue, ce qui ne fe- « rait pas le compte des falsificateurs. Néanmoins, ils négligent parfois « cette précaution. »
, Les sénés saisis avaient été achetés à Lille , ce qui nécessita une visite dans celte ville, tant chez les pharmaciens que chez les épiciers. Les premiers ne fournirent que des sénés de bonne qualité ; les seconds présentaient des sénés contenant au delà de 20 »/« de feuilles d^arguel brisées.
(1) (Test la falsification du séné, à la fois la plus ordinaire et la plus dangereuse. En 1847, M. Meurin, de Lille, reçut sous le nom de séfU ie la palthe, du séné contenant au moins 76 «/o de redoul!
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peu chagrinées à la rarface, non blanehfttres comme Parguel, douées d'une saveur astringente non mucilagineuse, et d'une odeur assez marquée et un peu nauséeuse. Le séné renferme aussi très-souvent, sous le nom de gra-
' beaux^ les débris de feuilles de substances végétales diverses,
dont il serait difficile de déterminer la nature et le caractère,
et que Ton devrait rejeter, comme ne pouvant occasionner
que les résultats les plus déplorables {\).
Nous donnons ici le tableau comparatif des réactions ob-
; tenues par Faddition de certains réactifs chimiques aux infusions de séné, de redoul, d'arguel, et de grabeau, faites avec une partie de feuilles concassées et dii parties d'eau distillée bouillante.
(i) En I8t5, M. I>«52anc jeune, pharmacien de Paris, rapporta le faitsui- ▼ant : « Un malade auquel on avait prescrit une tisane purgative acheta « chez un droguiste 1 5 gr. de séné connu sous le nom de fftaheaik» La tisane « ordonnée Tat fvéparée et prise par le malade, qui éprouva presque auMic tôt tous les symptômes d* un empoisonnement, lesquelsiirès^heureuse- « ment, n*eurent pas une longue durée. Ces accidents ayant été auribiiés « à une mauvaise disposition du malade, il reprit, le lendemain, la même « dose de tisane, et les symptômes d* intoxication reparurent plus vio- « lents que la veille. Alors le malade, soupçonnant la mauvaise nature « de la substance qu*on lui avait vendue pour du séné, me la fit exa^ c miner, et je ne tardai pas à acquérir la preuve qu*on ne lui avait pas « vendu du séné pur. »
En 1827, un uommé 6..., de B..., voulant se puiiger, ftt acheter chez un pharmacien 30 gr. de séné en place duquel on lui vendit du graheau, dont on ftt une décoction d'environ 160 gr. que G... prit vçrs les 6 heures du matin. Comme toute la décoction ne put être contenue entièrement dans le même verre, Texcédant (30 gr. environ) fut pris par la belle-sœur du malade, qui avait elle-même préparé le purgatif. Immédiatement après avoir bu ce liquide, G... éprouva successivement des coliques, de violentes convulsions générales, et enfin un tétanos avec resserrement des mâchoires, au point de couper avec les dents une cuiller d'étain qu*on lui introduisit dans la bouche pour lui faire avaler la potion prescrite ; 4 heures après, il mourut sans avoir eu aucune déjection alvine.
D'un autre côté, la belle-sœur du malheureux G..., quoique n'ayant pris qu'une minime quantité de la fatale décoction de grabeau, éprouva aussi les mêmes symptômes, moins énergiques il est vrai , mais assez prononcés pour donner les craintes les plus sérieuses. Des blancs d'œuf, délayés dans Teau, qu^elle prit vers le soir, la mirent hors de danger. Depuis, elle a contracté un état maladif qui ne lui était point habituel avant cet accident.
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Il résulte des faits consignés dans ce taUean, qu'on aura affaire à un séné falsifié, toutes les fois qu'une partie du produit suspect traitée par dix parties d'eau distillée bouillante donnera un infusé peu coloré, amer ou astringent et fournissant : un résidu sec, vert, non mucilagineux ; un précipité blanc par la gélatine, rémétique; un précipité bleu, vert ou gris, par le sulfate de fer, par le deutochlorure de mercure ; un précipité noirâtre instantané, par le chlorure d'or ; un précipité jaunfttre, passant au noir par le nitrate d'argent.
Outre les falsifications que nous venons de faire connaître, il arrive parfois que l'on mélaîbge au séné, sui?ant Necioux, les feuilles du baguenaudier (colutea arbùrescens^ — Légumineuses). Les feuilles du baguenaudier sont exactement ovales, douces au toucher, non rétrécies à la base, obtuses, un peu échancrées au sommet, sans pointe. Ces feuilles sont plus vertes, plus minces que celles du séné; leur saveur est amère et fort désagréable.
/ Le séné est aussi falsifié par les feuilles de ï airelle ponctuée {vaccinium vitis idœa) (i). Les feuilles de l'airelle ponctuée ressemblent un peu à celles du buis ; elles sont ovales, épaisses, entières, obtuses, lisses et d'un vert foncé en dessus, pâles et ponctuées de petits points noirâtres en dessous; elles ont leur bord un peu replié postérieurement; ce qui cache quelques dentelures peu marquées dont elles sont munies.
Il parait également que l'on a quelquefois ajouté aux feuilles de séné celles du tephrosia apollinea (Légumineuses).
Enfin, le séné est quelquefois altéré par des taches brunes, et il est presque entièrement jaune, soit par suite des corps
(i) If. Pédroni fils a fait connaître, en 1846, que, se trouvant un jour chez un droguiste, au moment où on ouvrait une futaille de séné de Tripoli, expédiée de Marseille , il reconnut que ce séné contenait des feuilles étrangères, qu'un plus long examen lui permit de Juger être celles de Pairelle ponctuée. 100 parties de ce prétendu séné de Tripoli contenaient :
Feuilles de séné 15 parties.
Feuilles d*aîrelle 78 —
Bûchettes et débris de bois 5,50 —
Poussière et sable i,50 —
Total 400,00 — --^
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étranger» qai y sont mélét» soit par auile de la vétusté» Il finit donc rejeter ce Béné, qui ne pourrait être que miiaibia.
Daus tons les cas, quel que soit le séoé auquel on a aSure» le premier soin des marèhands dfAi être d'en séparer» à la main, les petites pierres, les bûcbette» et les autres corps étrangers. Le séné, ainsi nettoyé, prend le nom de êénémondé; mais on conçoit bien que son prix doive s'élever» en raison direete de la quantité de corps étrangers qa^on en sépare.
La racine de serpentaire de Virginie ou vipérine (œri$to* lochia serpentaria — Aristolochiées) croit dans les forêts de la Virginie, de la Caroline, de la Floride, où elle est renommée contre la morsure des serpents à sonnettes.
Elle se présente sous la forme d'un grand nombre de filaments minces, entrelacés, partant d'un collet noueux, quelquefois garni des débris de la plante ; elle a une couleur grise à Textériçur, blanche à Tintérieur ; elle possède une odeur aromatique et pénétrante, qui a quelque analogie avec celle du camphre ; sa saveur est amère ; elle contient, d'après M. Chevallier : huile volatile^ amidon, résine, albumine, mo" Hère jaune^ amère; acides malique et phosphorique combinés à la potasse, à la chatix; oxyde de fer, silice. D'après M. Buchol% : huile volatile. 3,05 ; résine jaune^ verdâtre^ 2,85 ; matière ex^ tractive, 1,07; extrait gommeux^ 18,01 ] ligneux^ 62,04; eau, 14,45.
Usages. — La serpentaire sert, en médecine, comme stomachique, emmena gogue, diurétique et même purgative; elle est employée en décoction, en teinture; elle entre dans Veau générale, dansTecm thériacale, X orviétan^ et dans des re* mèdes vantés comme alexipharmaques.
Falsifications. — Quelquefois la serpentaire de Virginie est mêlée aux racines de Xasarum virginictan^ et à celles de la collinsania prœcox.
Elle est aussi, dit-on, mélangée avec les racines inférieures de Varistolochia hastata et tormentosa, et avec celles du ^igelia marylundica.
La racine d'asarum virginicum est d'une couleur noire, u. 31
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toCâldmeiit distiàele de It serpentsire. D« raste, ees tnk» espèces de radiies peavent facilemeiit se reoonnakre à la formé, à Todear et à la saveor; en les oosiparanl avec la vMtsble raeine 4» la serpentaire, il est imposable de s'y méprendre. UjFtwre.dmm son traité sur la SùphtsHcaHoa deê sté^anea médieammteusei, dit que Tçn substitue à la serpentaire la ra* eine de eabmret, qui a à peu près la même forme ; cependant, ajoute-t41, il est fccîle de les distinguer Totte de Taotre, paioe que la racine de cabaret a une couleur noire à Textérieur ; son odeur et sa saveur, quoique fortes, dUèrent aussi de celles de la racine de serpentaire de Virginie.
Les sirops sont des préparations ou conserves liquides, qu^on obtient avec YeaUj les infusions, les décoctions^ les émulsionSf les eaux distillées, le vin et le sucre, le tout amené, à Faidede la chaleur, au degré de consistance convenable.
Les sirops sont simples ou composés : le sirop simple rCesi formé que d'eau et de sucre ; les sirops composés contiennent plusieurs substances outre le sucre, qui en fait la base.
Les modes de préparation des sirops varient; ainsi on prépare des sirops, 1^ par la solution à froid du sucre dans un liquide ; 2" par la solution du sucre à Taide de la chaleur ; 3"" par coction et clarification ; i"" par la solution du suc dans des liquides obtenus par distillation.
Le sucre qu'on emploie varie pour sa pureté selon la nature des sirops à préparer ; mais, en générd, les substances qui entrent dans leur composition doivent être de bonne qualité.
Le pharmacien doit préparer tous les sirops qu'il délivre dans son officine, autrement il manquerait à la mission que lui impose le titre qu'on lui a conféré. En effet, qui lui garantira que le sirop qui lui est livré a été préparé d'après les indications données dans les formulaires! et supposons qu'il veui\le s'en assurer, ne devra-t-il pas employer plus de temps pour obtenir des résultats incertains qu'il n'en aurait mis à préparer lui-môme les sirops ?
Usàgbs^ — Les sirops sont employés dans divers cas comme rafraîchissants, dans d'autres cas comme médicaments.
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FÀLsmcàHoifb/^ Depuis qoelqaes aooàes, les confiseurs, ' les dfstillsteurs, les liqaoristes, etc. , eiit préparé des sirops en faisant usage, i« de sirop de fknle de pomtfiei de terte, de glth' cote; T de sifiip de frûmerit, êirop de Ué (préperé par la $ac^ ckarificatim de Peùnidon ati moyen deraeide sidfQriqne)(l). Le but qulls se sont proposé en employant le premier est de pouvoir obtenir des sirops k meilleur marché. En effet, le sirop de flteule de pommes de terre leur est livré de 57 à SS centimes le kilogramme, tandis qu'un kilogramme de sirop de sucre revient au moins à i fr. tO ou i fr. 20 cent, et phis. On conçoit que si on mêle, tomme cela s^est lait, 40 p. iOO de sirop de fécule au sirop de sucre, on obtient un sirop qui, au lieu de revenir à i fr. 20'le kilog., ne revient qu'à 85 cent, environ, différence de 95 cent., à l'aide de laquelle certaines maisons ont fait une concurrence funeste pour s'attirer des dients qu*eHes ont bientôt perdus, puisque le procédé qu'elles ovment employé était mis en praitlque par ceux k qui elles fUsuient d^Aotd. concurrence. Il en est résidté que le consommateur a été trompent ); que les sirops dits d'agrément ont perdu de leur qualité : en efM, leur saveur ainsi que leur propriété sacrante (S>élnéHt modifiées, ils ne sucraient point comme les sirops obtenusavecle sucre, et, dans quelques.CBs, ils donnant Heu à des maux de gorge<4). * L'introduction de sirops de gklcose dans les sirops livrés an commerce ayant été signalée à TadmAaistration , des mesures oniété prises pour fiure cesser cette frande, et lea jurys chargés -des virites dans Péris et la banlieue, et dans les divers départements, ont fait saisir' des sirops glucoses; les ven-
(1) On a vendu aux épiciers des sirops préparés avec SO p. de sirop de sucre, et 80 p. de sirop de fécule.
(S) Od sait qu'avec le mot h^n mamM on séduit, sa Franœ, no»seulement les wlTriers, mais même les personnes qui, par leur inlelligeoce et leur éâuoaUen, m devraient pas filtre ces fûtnuét économies.
(S) 400 gr. de sirop de fécule de posMMS de terre suoreot à p#ti pris la même quantité de liquide que lOSgr. de sirop de sucre , st il y a en* coredîflSreDCS dans la saveur de l^eaa sociéo à la gtaads», saveur qui n'a rien d*agréable.
(lyilll. SonMreii ^(Mrarâ nous ont ftût connaître qu'on avait essayé d'employer le riropâefêtuU dans les hôpitaux ; mais Pusage de ce
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deurs, traduits devant les tribunaux, ont été condamnés. Gels poursuites se continuent* et on doit espérer que par une ré-' pression juste et sévère on fera cesser ces fraudes, nuisibles aussi bien pour le vendeur que pour Tadieteur : pour le vendeur, en ce que la différence du prix de la glucose au sirop de sucre ne lui profite pps en raison de la concurrence ; pour Tacbeteur, en ce que le siropqu*il achète nesucre pas, et qu^il e0t forcé d'employer deux parties de sirop glucose, au lieu d'une partie de sirop de sucre pur.
On a indiqué divers moyens pour reconnattre la présence du glucoeedefiommes de terres et du glucose de froment dans le sirop de sucre (i). Celui qu'on emploie le plus souvent pour les sirops de gomme, de guimauve^ de capillaire^ d'orgeat^ consiste à traiter, dans un petit ballon, à Taide de la chaleur (kuQpe à alcool), 10 ou i5^ de ces sirops, par 10^ d'une sor Uition de potasse préparée, en prenant : eau 90^ , potasse i ^'«5. Si le sirop est exempt de glucose et de sirop de froment, il prend, par l'ébullition, une belle couleur jaune d'or. Sip au contraire, il e^ mêlé da glucose, il acquiert une couleur café, et une odeur de caramel (2).
Ce mode de faire ne peut point indiquer dans quelle proportion le mélange a été fait, il ne peut pas non plus être mis en pratique pour les sirops acides, même les plus blancs, parce que le sucre de canne interverti (3) par la présence des acides se colore aussi par la potasse ; on doit alors avoir recours à l'emploi du saocharimètoe { Voyez art. Sucre). Nous allons faire connaître ici les résultats jque M. Soubeirm a obtenus à l'aide de cet instrum^t
Pour exécuter l'analyse d'un mélange de sirop de sucre et de sirop de fécule, on se base sur ce que :
sirop a déterminé des maux de gorge, qui ont mis Tadmiaistiatioa daas la nécesssité de le faire cesser (Voy. le mémoire de M. Sovàmran, Journal de Pharmacie et de Chimie^ ^^ série, t. xvm, p. 3J8).
(1) Un marchand nous disait qu'il employait le sirop de fhnnent pour empêcher le sucre de cristalliser.
(S) Une addition de 0cr,6 de glucose lui fait prendre une couleur de vin de Malaga foncé.
(3) Le sucre de canne dévie les rayons de lumière polarisée, h droite, lorsqu'il est pur; à gauche, loi-squ'il a été inierverti.
SIROPS
' 4<> Un Tohime de sirop de sucre de eanne ordinaire, marquant 35» à Taréomètre, étendu de neuf Tolmnes d*eau, donne au saccharimèlre, à la température de i5o, dans le tid>e de 0",90 de longueur, une rotation à droite de 52».
2» Dix volumes de cette même liqueur, mélangés avec un volume d*acide chlorbydrique pur et concentré, et chauffé dans un matras en verre, au bainnoiarie, jusqu'à la température de 68^, fournissent par le refroidissement une fiqueur qui, observée au saccharimètre, dans un tube de 0",SO, et à la température de i5<>, donne une rotation à gauche de 2i<»,S, ce qui est la conséquence ;du pouvoir dMn version, déterminé par M. Biot, 39"* à gauche, 100 à droite.
Z° Le sirop de fëcule du commerce, traité de la même manière, donne au saccharimètre iOO<> à droite pour la rotation primitive, et iOO<> à [droite encore après la réaction de Facide.
^ La dextrine, qui se trouve toujours dans le sirop de féeule du commerce, se comporte au saccharimètre de la même manière que la glucose, et par conséquent n'aj^orte aucua trouble dans les observations.
Ceci étant bien établi, lorsque Ton veut analyser un mélange de sirop de fécule et de sirop de sucre de canne, on le soumet an traitement indiqué ci-dessus, c'est-à-dire qu'on retend de 9 volumes d'eau, et qu'on prend sa rotation à la. température de iâ^dansle tube de 0^,20. Puis on ajoute à iO volumes de cette solution un volume d'acide chlorhydriqne concentré, on chauffe doucement au bain-marie jusqu'à la température de 68o, et l'on prend de nouveau la rotation à la température de 15» dans le tube de 0*^,20.
Dans l'action de l'acide, le sirop de fécule conserve son degré ; mais le sirop de sucre de canne est )ntei*verti, de façon que iOOo à droite deviennent 36^ à gauche, lesquels neutralisent 38^ de sucre de fécule, de sorte que le degré restant se compose de la totalité du sucre de fécule moins la portion qui se trouve masquée par le ^ere interverti.
Sachant que iOO parties de sucre de eanne donnent dans les conditions de l'expérience Si^ à droite, le calcul fait connaître quelle est la proportion de ce sirop dans k mélange. La dévia«
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tion qui kii qKMrtîcQt est dcmoée en multiplia
iO(V<3B U perte de degrés ep^ée par rinveinon, et la pio-
porlîoa en wioine de snoie decaone estdowée à aon tour
en muUipIiaot le prodoit de la préoédente epéradoB par
iOO/53.
Plus simplemeot encore, on a la proportion en TQhiaie4a sirop de sacre de canne dans le mélange, en mnlIipUaBt par 4,4 la perte de degrés opérée par rioYeraion. Il est bien entfMidu que si la rotation, q)rès, Faction de Tacide cUorfaydriqne, se faisait à gauche, la p^rte aoratt représentée par la rotation à droite avant l'action de Tacide, plua rexeès de rotation k gauche après cette action.
Le tableau suirant donne un exeaaple de ce genre de résultats :
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fécule..)
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Les simps livrés au eomnierce par quelques confiseurs sont confectionnés arec ceux qui ont sertr à cuire les fruits pour les confire, et avec les débriê d^offiee (4). Ces làrops
(i) Lm airopi ainsi mélangés se saot vendus ft si bas priv à PiHs,
«mi impo» et iflij^pfes aux usagée auxquels ou lea foit servir 5 ils sont glucoses.
Ce sirop est préparé avec Tinfusion de capillaire et le sucre ^ blanc (i), d'après la formule suivante :
Capillaire du Canada 1 00 gr.
Eau 1600 ar.
, Sucre.. — 1100 gr.
UsiGss. — Le sirop de capillaire est considéré comme un excellent béchique fort employé par les personnes atteintes! de rhumes et de catarrhes.
Falsifications. — On substitue souvent au sirop de capillaire du sirop de sucre préparé avec du sucre plus ou moins pur.
Le sirop de capillaire préparé avec du sirop très-blanc est peu coloré lui-même ; additionné de quelques gouttes d'ammoniaque, il prend une coloration jaune éToir fimcé^ ce qui n'a pas lieu avec le sirop de sucre seul.
Le sfa'op de capillaire fait avec du sirop de sucre glucose noircit lorsqu'on le traite parla potasse, à Faide de la chaleur.
Lé goût du sirop préparé avec le capnhire i>eut aussi faire reconnaître aux personnes exercées s'il renferme cette sub* stance médicamenteuse. .*
Le sirop de gomme est un sirop médicamenteux qui, aux termes de rairdt de la cour de cassation du 7 février iSS^i , constitue une préparation pharmaceutique qui ne peut se faire que conformément à la formule établie par le Codex ^ et que tin^ fraction à cette règle rentre dans les prévisions de F arrêt du règlement duparlemenl de Paris du ^'5 juillet 1748, lequel pro-
qu'on en a fourni les départements dans «n ravon- de plus de io kilo* mèiree.
Lee débris d^office sont des eandis brisés ou saKs , des pasCfUes invendables et qui ôontiennent des aromates, des acides, des matières eolorantes.
(1) Le Codex prescrit 109 gr. de capillaire pour • kilog. de sirop de capillaire.
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wmce taie peine exeédmU la compétence du iriàmud de iimple police (i).
Ce sirop, d'après le texte de Tarrét dti 7 février 1851 (2) , . doit donc être préparé diaprés la formule suivaDte :
Gomme arabique blanche. 500 gr.
Eau froide MO gr.
Sirop simple 4000 gr.
Et nul ne peut la modifier.
Ce sirop est blanc, conservant toujours on aspect opalin ; ' sa saveur est douce et mucUagineuse ; sa densité considérable : il a beaucoup de viscosité et coule lentement.
UsAQis. — Le sirop de gomme est employé contre up trèsgrand nombre de maladies, et particulièrement comme émollient, adoucissant, calmant; il convient dans les inflammations, les irritations, les épuisements. On le donne surtout dans les maladies de poitrine. C'est, disent Mérat et Delens^ le remède populaire et domestique des rhumes^ des catarrhes et de toutes les espèces de toux avec sécheresse^ fatigues^ etc.
FALSiPiCAnoiis. — Le sirop de gomme, étant un médicament, aux termes de rarrét précité, ne devrait être préparé que par les pharmaciens ; mais il n'en est rien : le sirop de gomme est préparé par des confiseurs, des distillateurs, des Uquoristes, des épiciers, etc., etc., qui, pour le rendre plus agréable au goût que ne Test le sirop préparé par les pharmaciens, retranchent une partie de la gomme, Taromatisent, de telle sorte qu'on fait d'un nrop médicamenteux un sirop d'agré-
(!) Cet arrêt fut rendu parcaaeatiOD, pour cause d'incompéience^ d'un jugement du tribunal de aimple police de Parig du 17 octobre 18&0» leque], statuant au fond, renvoya le sieur Y..., difiUllateur, de la poursuite dirigée contre lui, en vertu de Tarticle 475 n® S du Gode pénal, pour fitlsification de sirop de gomme.
(t) Voici ce texte :
« Lorsqu'une boisson, mise en vente et comprise dans la nomencla- «* ture des médicaments portés au codex, est saisie comme Adsîfiée» « le débitant doit être traduit devant le tribunal de police correction- « aelle, et non devant le tribunal de simple police, n
Ainsi les personnes qui altèrent les sirops en les mêlant avec de la glucose, du sirop de blé, du sirop de froment, doivent être traduites devant le uibunal de police correctionnelle, et non devant le tribunal de simple police.
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ment, qui n^a plus les propriétés pour lesquelles H est ordonné («)•
(1) En 1849» nous fûmes chargé, parle juge dMnstructionprès le tribunal de première iii8tance<de la Seine* d'examiner chei les sieurs L...» 0.». et B. G..., distillateurs, les sirops de gomme, d'oigeat, de guimauve, deçàpUlure, etc., qu^lls ponwent avoir en magasin. Cette visite lut ordonnée par suite de celle que le jury médical avait faite dans le département de TAube. Oo saisit des sirops môle» de glucose, ou ne contenant pas les substances médicamenteuses dont ils portaient le nom; ces siraps furent déclarés avoir été fournis par des maisons de Paris. U résulta de notre examen que les sirops étaient les uns allongés 4e glucose, les autres contenant une quantité nulle ou insuffisante des substances ser* vant à leur dénomination.
Lessieon L..., 0... et B. G... furent traduits, en 1860, devant le tribunal de police oorrectiOBneUe, sous la prévention de tromperie sur la nature de to marchandise vendue. Ils furent condamnés chacun à 200 fr. d'amende, à la confiscation des sirops saisis et aux dépens.
Le tribunal admit, par le texte même du jugement, que les sirops de gOioune, de guimauve, de capillaire, d'orgeat, devaient être préparés diaprés les formules consignées au Codex, qui sont les formules ^/jleiêlUt.
Les pharmaciens et tous ceux qui préparent des sirops na doivent donc pas se permettre de modifier la composition de cei médicaments.
Lee sieurs L..« et B«G... interjetèrent appel de ce jugement, qui ftit confirmé, sauf cependant une réduction à to fV. de fam^de prononcée contre chacun d'eux.
En mai 1850, le sieur L..., distillateur à Paris, fut traduit devant le tribunal de simple police, sous la prévention d*avoir été détenteur de sirops de gomme qui ne contenaient presque pas de gomme, et de plus ftbriqués avec du sirop de fécule ou de glucose. Le tribunal condamna le sieur L... à 10 /r, d^amende et ordonna la confiscation des boissons saisies. Ce jugement fui confirmé par le tribunal de' police correctionnelle.
Par smte d^autres visites, 20 autres distillateur de Paris furent cités devant le tribunal de simple police : les uns avaient vendu du sirop de gomme sans gomme, les aittres des sirops mêlés de glucose; ils forant condamnés à 6 et 10 fr. d'amende et aux frais.
La même année, après une visite du jury médical d'Orléans, 28 droguistes, confiseurs et épiciers de cette ville furent cités devant le tribunal correctionnei, comme prévenus d'avoir employé delà glucoseaa lieu de sncredans la febrication des sirops de sucre, de guimauve, de gomme et d'orgeat, ou d'avoir f^i des sirops ditaet étiquetés siropsde gomme, de guimauve, de capillaire, et qui ne contenaient ni gOQune, ni guimauve, ni capillaire. Le tribunal renvoya de la plainte tousle»épicier8,comme n'ayant "point fabriqué les sirops saisis, plus i ou 3 fabricants qui se trouvaient dans une position spéciale et à Kégard desquels, par exemple, on n'éta-
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Le MTop de goirnne a été a44itiaDué d« glucone (f ). Oa a indiqué» pour reconnattre ces falsifications, l'emploi, !<> de la potasse, à Taide de la chaleur (2); 2» remploi de Talcool. On
blissait pas le fkii de Tente des sirops «saisis en debors de leon offioioee; et sur les IS prévenos âistanU, il en aoqoitta l, déelal» les 8 autres coupables du délit de tromperie sur U nature de la maiebandiea» et lestx>Ddamna, en vertu de rarilole 4 il du Gode pénal» à SO fr. d*aaMnda et à la confiscation des marehandises saisies* Les i prévenus . kiterjesftrent appel de ce {ugement. La coar d'Oriéans reaadii un anéi oon* traire à celui de la cour de cassaHon, renvoya i prévenus des fins de la plainte et confirma pour les S autres le jugement du tribunal correctionnel, mais en les condamnant, en outre» aox frais de première instance et d*appel, en ce qui les concerne.
Get arrêt de la cour d*Orléans portait : Le Code phamiaeeotique et les formules quMl eoniient ne sont obligatoires que pour les pèanna» ciens. En conséquence, les distillateurs ou confiseurs qui vendent des sirops dans la préparation desquels n*entre pas la quantité des principes éffiulsifs ou médicamenteui déterminée par le €odei ne peuvent ène pouronivis comme ayant trompé les adieteors sur la nature de la mar* obandise. n n'en est pas de même à regard des sirops préparés avec du sucre de fécule ou glucose, au lieu de sucre ordinaire, ou qui ne eon* tiendraient pas les substances sous lesquelles ils sont dénommés et étiquetés; dans les divers cas» si Tacbeteur n'est point averti qu'on lui vend un sirop qui ne contient pas de sucre ordinaire» ou qui n'est pas conpoeé avec la substanee indiquée sur l'étiquette, il y a troauperie sur la nature de la marchandise, et par conséquent délit dans le sens de rartide 423 du Gode pénal.
La fabrication ne constitue point le délit ; mais il eiiste, alors quTil y a eu vente, ou même simfte exposition ou mise en venie, de la part du fabricant.
En ISôl , S distillateurs de Paris,! confiseurs et t pbarmaôien ftirsnt traduits devant les tribunaux et condamnés pour faisifioatioa de sirops, par suite de saisies que firent les professeurs de l'Rcole de pharmacie.
Lee prévenus ne forent condamnés qu^à 6 et 10 fr. d'amende et à Tefi^sion des sirops saisis.
Deux autres distillateurs de Paris ftirent condamnés à 100 fir. d*araende pour vente de sirops glucoses.
Nous pourrions encore citer beaucoup d'autres exemples de AUsIfication des siro)>s.
(1) On a préparé du sirop de gomme avec du tUrop d9 snen môIé de iiropdêféeulê, puis additionné d'une solution de ffHméku.
D'autres ont mis en vente des sirops étiquetée itrùptdêf0mmegkioo»éit pensant vendre un produit perfectiOMié I
(t) Le sirop de suore mêlé de «trop de miH se colore aussi par la potasse è ralde de la chaleur.
Bbermayer parie de sirope ainsi mélangés.
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introdiii|( dan^ au tabe iO p. de sirop de gomme, eX on igoute 90 p. d'fUcool à 55 degrés, puis on agite. La gomme est précipitée par Talcool à l'instant même ; elle, se dépose sous forme de filaments qui la fixent sur les parois du tube. On peut séparer Talcool, puis laver la gomme à Taide de ce vébioule^ la îaiiv dissoudre dans l'eau, et évaporer, afin d'en prendre le poids.
Mais ces moyens ne sont pas toujours suffisants ; en effet, voici ce que dit H. Soubeiran :
a La viscosité et la propriété de précipiter par Talcool «t étant communes au sirop de gomme et au sirop de fécule, a ^la fraude se fait sentir ici plus que jamais. Il est facile de la a reconnaître : i^ par la potasse qui, à Tébullition, colore le a sirop de fécule en noir, tandis que le sirop de gomme reste a blanc dans les mêmes circonstances ; ^ par Talcool. En a effet, en ajoutant à chacun des deux sirops un volume égal a au sien d'alcool à 54"*, le sirop de gomme devient très-laia teux, tandis que le sirop de fécule reste transparent, ce qui a tient à ce que la dextrine est soluble dans Talcool affaibli, a Une plus grande quantité d'alcool déterminerait une préce cipitation, mais toujours moins abondante que celle pro-* « duite dans le sirop de gomme (i).
« On peut encore avoir recoors au saccharimètre. Q « suffit de savoir que le sirop de gomme pur, marquant « S9° bouillant, a pour densité^ à la température ordinaire^ a i,52i, et qu'il contient alors en poids i partie de gomme a arabique, i partie d'eau et 8 parties de sirop, et en voa iume i partie de gomme, i partie d'eau eti 6 parties de a sirop. Or, un poids de gomme arabique, dissous dans 9 « parties d'eau, exerce au saccharimètre une rotation vers la a gauche de 28<>; la rotation de la gomme seule est donc de a 280o. Comme le sirop de gomme en contient Va de son a volume, l'effet sur i volume de sirop est de 55» à droite, a Le sirop de sucre a onê rotation de S80;, soit pour t vo- « lûmes 31S0»; lesqnéis 6 volumes, étant dans le sirop» a étendus à 6 volumes, donnent, pour la rotation de i vo^ a Iume de sirop S90<» à droite.
(1) Cette précipitation a des caractères bien différenis : le sirop de' gomme donne an précipité ftlafnentewt;\B sirop de fécule, un précipité qui se sépare au f<md du vase ei<ttti a une apparenee sirupeuse.
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<x En retranchant 35<> de déviation à gauche, produite par a la gomme, la rotation restant à i Tolume de sirop sera a 255<», de sorte qu'en foisant Fobservation sur I volume de a sirop de gomme étendu de 9 volumes d*eau on trouvera a 55<>,5 dans le tube de 0>",20.
a En appliquant ce calcul à des sirops faits avec d'autres (f proportions de gomme, on peut savoir quelle en est la dose.
Sirop de gonuûe
1/10 de gomme en moins
.... 85*,5 k droite.
« Un moyen de cpntrôle consiste à mélanger i volume de « sirop de gomme avec 2 volumes d*une dissolution d*a- « eétate neutre de plomb marquant â0<>, d'ajouter 7 ^ voce lûmes d*alcool, et de filtrer pour séparer le magma de gom* « mate de plomb.
a La liqueur filtrée marque alors au saccharimètre :
Sirop de ^mme pur 39o à droite.
A\ec 1/10 de gommejen moins 50,3 »
a La proportion de gomme qui entre dans un sirop Fait ff avec la gomme et le sucre est donc donnée par Ihme ou a par Tautre des tables ci-dessus. Il ne faut cependant «ppli- « quer cette table d'une manière absolue, car le lavage que a Ton fait subir à la gomme en fait perdre une partie ; et de «t plus, la présence de quelques morceaux de gomme inso- ' a iuble peut en diminuer encore la proportion.
n it
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« On p«ut avoir directeoient la proportion de gomme eond tenue dans un sirop, en agitant celui-ci avec 5 ou 6 yo- « lûmes d'akool rectifié , chauffant au bain-^-marie jusqu'à a Fébullition, et recevant la gomme sur un filtre taré ; on lave a la gçmme à plusieurs reprises avec de Talcopl ;, on sèche le « filtre et on ne le pèse que lorsque la gomme a repris à Tair « la proportion d'eau hygrométrique qu'elle renferme dans « s(Hi état ordinaire.
« Si Top veut savoir inm^édiatea>ent si un sirop est suffi- « samment chargé de gomme, le mieux est d'avoir du sirop a dont on soit sûr, et de les précipiter tous les deux compa-* a rativement avec un même volume d'alcool.
« Si l'on a affaire à un mélange composé de. sirop de sucre, « de gomme et de sirop de fécule, rien n'est plus facile que « de reconnaître le mélange, et rien de plus difficile que d'en « déterminer les proportions. Un tel sirop est coloré forte- « ment par la potasse ; et au saccharimètre, il a toujours une « rotation à droite plus forte que celle du sirop de gomme, « plus forte surtout que celle du sirop de sucre. Il ne faut pas a précipiter le sirop par Valcool ; car il est trop difficile de « dépouiller le dépôt, qui contient ia dextrine, de tout le a sucre qu'il a entraîné. »
M. Lepage^ de Gisors, a proposé le procédé suivant pour constater la présence de la gomme dans le sirop de gomme. Il est fondé sur la propriété que Planche découvrit à la gomme arabique, de bleuir par son contact avec la teinture de gaiiac. On verse dans 30 gr. du sirop à essayer, 15 à 20 gouttes de teinture alcoolique de résine, de gaîac, et on agite. Si le sirop renferme de la gomme dans les proportions indiquées par le Codex, une assez belle teinte bleue s'y développera dans Tespaoe de 10 à 15 minutes (1). Un sirop qui ne renferme qu'une petite quantité de gomme (1/8, par exemple, de la proportion indiquée par le Codex) n'offre, au bout d'un quart d'heure, avec le même réactif qu'une légère teinte verdàtre bien différente de celle qui apparaît dans un sirop normal. Ce n'est qu'au bout de plusieurs heures qu'il présente la teinte bleue qui se déve-
(i) Les sirops de guimimve et de consoudei qui renfermeot, comme on sait, un mélange précipitable par Talcool à la manière de la gomme, ne bleuissent paa par leur ^contact avec la teinture [alcoolique de gaïac.
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loppe 6ni0 à 15 minoiet dâos un sirap contonne m Codex oa à peo près.
Les essais detroot donc toujours être foits sinniltaiéiiient avec im sirop normal, et au bout d'un quart d'heure on examinera comparativement la teinte qui se sera développée dans chacun d'eux.
Ce sirop doit sans doute ses propriétés à Tarabine et à une petite quantité de matière extractive.
Usages. — Le shrop de gomme adragante est employé dans les mêmes cas que le sirop de gomme arabique.
FALsincATioifS. — On a substitué au sirop de gomme adragante le rirop de gomme arabique; mais il est facile de reconnaître cette substitution à l'aide de Talcool : le sirop de gomme arabique, traité par ce véhicule , donne lieu à un précipité caillebotté blanc abondant ; le sirop de goaime adragante donne, avec Talcool, un précipité floconneux, semi-transparent.
Ce sirop se prépare avec le suc des groseilles et le sucre.
UsAGBS. — Le sirop de groseilles est très-usité ; on en fait une grande consommation comme raf raldiissant , comme sirop d'agrément.
n est cependant prescrit aux malades comme tempérant, antiphlogistique, pour combattre la pléthore, les fièvres, les chaleurs d'entrailles, les inflammations, les exanthèmes, le scorbut.
Pâlsipicatiohs. — La plupart des sirops de groseilles vendus dans Paris et expédiés dans les départements sont Itien prépavés et de bonne qualité; Il eh est cependant qui sont allongés de glucose^ ou qui sont préparés avec Yacide tartrique et une matière colorante, étrangère à la groseille (i).
La présence de la glucose dans le sirop de groseilles ne peut être démontrée par la potasse. Il faut alors avoir recours
(1) Suivant M. Sianislat Martin, on a vendu , comme sirop de giXH seilles , le mélange suivant : vin rouge, 500 gr. ; tucrê blanc, 875 gr. ; skop de framboises, quantité suffisante pour aromatiser. €e sirop peut
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aû saccbftrimètre. Voici oe qoe dit H. Sùubeiràn à ce sujet :
i Lorsqu'on opère sur des sirops acides, la méthode etn- « ployée pour Fanalyse d*un mélange de sirop de sucre et de « glucose n*est plus applicable : car on opère sur un liquide « rignfermant, i»du sucre de fécule qui dévie à droite la lumière « polarisée; 99 du sucre de canne interverti sous Tinfluence « de Facide, et qui dévie à gauche cette mém^ lumière ; <x 3p enfin, du sucre de canne qui n^a pas encore été changé» et a qui dévie à droite le rayon de lumière polarisée.
« Il devient, dès lors, diflScile de dire dans quelles propor-* a lions le mélange a été fait ; et Ton ne peut même faire usage, Q en pareil cas , de la potasse, qui colore le sucre interverti a comme celui de fécule. 11 faut ou précipiter le sirop sus- <x pectépar Talcool, qui dénote la présence de la dextrine; ou « intervertir le sirop, et mesurer sa rotation dans le tube de G 0^,m II doit marquer alors de 19® à SO® à gauche, s*il a été a fait avec du sucre de canne ; et avoir une rotation plus fuble < à gauche, et même une rotation à droite, s'il est entré dans a la composition^ , du sirop de fécule. Avec le sirop de fécule a marquant 100^ à droite, qui se trouve aujourd'hui dans le et commerce de Paris, Tintervention du sirop , étendu de 9 a volumes d*ean et de i volume d'acide chlorhydrique, fierait, a pour les sirops acides, toujours moins cuits que les autres <x sirops, s'ils ont été faits avec
. Sucre pur. . , 17o,70 à gauche.
J/iO sirop de fécule 7^70 »
3/10 » ^,34 k droite.
3/ld n I6,ft »
<4/fte » M,a
se reconnattre au trouble qu'il produit avec une solution aqueuse de gélatine. Ce trouble eet dû à ce que la gélatine en alunissant au tannin dn vin donne lieu a« tonnoM de gélatine insoluble. ' Oft no«8 a fait oonnattre aussi que oertaineA personne» ont vendu du sirop de groseilles fabriqué avec 60 de sirop de sueref 80 de eirop de tknàe ; le tout coloré par les fiewrt de coqiMUcoi et acidulé par Vadde tartrique.
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a Hais les résultats fournis par cette expérience ne sont a vrais que lorsqu'on n'a pas dans le mélange un sirop de a fécule ayant une rotation différente , comme cela arrive a avec un produit nouvellement introduit d^ns Je commerce, a connu sous le nom de sirop de blé, et qui a donné 474^ à a droite, au saccharimètre, et 170'' à droite, après Taction de a l'acide cblorhydrique.
a Une autre difficulté se présente également lorsque le « sirop acide a été fait avec des jus de fruits, parce que ceuxa ci contiennent naturellement du sucre tournant à gauche. a Mais heureusement» l'influen/ce de ce sucre naturel est trèstt faible ) parce que les sucs de fruits n'en contiennent que a très-peu. Leur densité ne s'élève jamais à plus de 8 ou iO», a ce qui, en supposant qu'elle fût due en entier au sucre de a fruits, ne correspondrait^qu'à une déviation à gauche de 5 (t à 6^; et comme, d'ailleurs, ces sucs n'entrent guère dans a dans les sirops que pour le tiers du volume, il en résuite <i qu'ils ne peuvent causer qu'une différence qui ne s'élève « pas à 2"".
« L'acide tartrique , qui a un pouvoir de rotation sur la a droite, ainsi que celui du sucre de fécule, peut bien conduire a à des résultats erronés, quand il se trouve dans les sirops « acides. Hais on peut négliger son effet, en raison de la petite « quantité d'acide tartrique qui entre dans les sirops ; et cet a effet est d'ailleurs nul dans les méthodes, qui conduisent à « connaître le volume de sirop de sucre de canne qui fait « partie du mélange. »
Quant à l'addition d'une matière colorante étrangère, elle se reconnaît à l'aide des alcalis : le sirop qui contient la matière colorante de la groseille vire, par les alcalis, à la couleur vei^te ou à la couleur vert-brunàtre ; les sirops de groseilles colorés par des matières étrangères ne changent pas de couleur, ou en acquièrent une violacée.
Si le sirop a été préparé à l'aide de l'acide tartrique , on peut le reconnaître en l'additionnant d'une certaine quantité de chlorure de potassium, agitant, laissant en repos ^ il y <i) dans ce cas, formation d'un dép6t cristallin de crème de tartre (bitartrate de potasse).
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Ce sirop se prépare avec un macéré déracine de guimauve (cdthœa officinali$)y et du sirop simple, d*après la formule suivante :
Racine de guimauve incisée lOO
Eau froide 600
Sirop de 9ucre 8200
Il contient donc 31 grammes de guimauve pour iOOO grammes de sirop ; il ne doit pas être sensiblement coloré.
UsAGRs. — Le sirop de guimauve, en raison de son mucilage, est employé dans les affections avec irritation et inflammation, il est donné comme calmant et émollient pectoral; ou en fait usage dans les rhumes, les inflammations intestinales, la fièvre, etc.
Falsifications. — Sous le prétexte que le sirop de guimauve dans lequel on fait entrer de la guimauve est sujet à s'altérer, on livre dans le commerce du sirop de sucre coloré^ ou du sirop de sucre glucose aromatisé avec une petite quantité d'eau de fleurs d'oranger, auquel on donne gratuitement le nom de sirop de guimauve. La vente d'un semblable produit est une fraude qui peut être nuisible au malade. Le sirop de guimauve bien préparé peut se conserver assez longtemps. Dans tous les cas, si on en manque, on doit le déclarer aux demandeurs, et le préparer du jour au lendemain. On a ainsi rempli son devoir , et on n'a pas trompé l'acheteur sur la nature d'une préparation destinée à l'usage
médical.
On reconnaît que le sirop de guimauve est bien préparé : 1" parla dégustation; 2» à l'aide d'une solution alcaline* Par la dégustation, on retrouve la saveur particulière de la guimauve \ la solution alcaline de potasse ou d'ammoniaque fait prendre au sirop de guimauve une couleur jaune verdâtre. Pour faire ce dernier essai, il ne faut pas que le sirop ait une couleur jaune; ce qui tient à ce qu'on a employé du sucre de qualité inférieure, ou du sirop qui avait été macéré
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avec certains fruits. Mais les sirops provenant du traitement des fruits^ ne doivent point entrer dans les préparations de sirops qui ont une dénomination caractéristique^ indiquant les principes qu'ils doivent contenir.
Le sirop de guimauve glucose brunit lorsqu'on le traite par la potasse, à Taide de la chaleur.
Ce sirop, fait avec Textrait alcoolique d'ipécacuanha, dissous dans de Teau distillée et additionné de sirop simple (i), est un médicament qui ne doit être préparé que par le pharmadieki.
DsAGBs. — Ce sirop, destiné surtout aux enfants, est le plus souvent donné comme vomitif. On Tutilise pour débarrasser Testomac des sécrétions muqueuses dans la poitrine, que Fenfant avale et ne rejette pas coiûme le fait Tadulte.
FALsuficATioiis. — Le sirop d'ipécacuanha a été falsifié. Nous avons eu à examiner un sirop qui portait ce nom, et que l'analyse a fait reconnaître pour être un sirop fait avec du sucre impur ^ et dans lequel on avait ^fait dissoudre de Yémétique.
On reconnaît cette falsification, !<> en étendant le sirop d^eau pure, et en y faisant passer un courant d'acide sulfhydrique : Tantimoine, dans ce cas, est précipité à Tétat de sulfure, on le recueille et on constate sa nature; S^en faisant évaporer le sirop, carbonisant et incinérant, traitant les cendres obtenues par Teau régale, faisant évaporer pour chasser Texcès d'acide : puis, après addition d'acide tartrique, on fait bouillir, on filtre et on introduit dans l'appareil de Marsh; 3<» en carbonisant le sirop à l'aide de Facide sulfurique, traitant le charbon obtenu par de'l'eau et Facide tartrique, faisant bouilr lir, filtrant la liqueur, et Fintroduisant dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc. Si le sirop avait été additionné d*émétique, on obtient alors des taches antimoniales, dont on constate les caractères chimiques.
(1) 30 gi*. de sirop d'ipécacuanha contiennent 0,îO gr., d'extrait.
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Le sirop de limom se prépare avec le auc dépuré obtenu des limons (citrus limùmm\ et le aocare blanc. On pDépare de même le sirop d* oranges.
UsAcos. — Les sirops de limons et d'oranges sont antisep* tiques^ rafraichisaaots ; on les presoril dans diverses maladies^ contre les vomissements» le scorbut, les fièvres putrides.
ALTfiiATioirs. — On substitue quelquefois Yatide tartrifue au suc dé limons ou d'oranges. On reconnatt cette sobatitotion en traitant le sirop soupçonné par une solution concentrée^ de chlorure de potassium qui, au bout de quelques faeuresj donnera un dépôt grenu et cristallin de crème de tartre ^ si le sirop contient de Tacide tartrique.
Ebermayer dit qu on a quelquefois substitué le vinaigre au suc de limons, mais qu'on s'aperçoit de cette substitution^ à i Todeur acétique que répand le sirop ainsi préparé. On pour- I rait, à l'aide de la distillation, séparer une partie du vinaigre i employé.
Ce sirop, qui s^obtient avec une émulsion dans la prépara-* tion de laquelle on fait entrer des amandes douces, des amandes amères^ du sucre et de l'eau de fleuris d^oranger, es( un des sirops les: plus agréables lorsqu'il est ^bien confectionné, n est opalin, d'un blanc jaunâtre. La matière émulsionnée se sépare souvent du sirop par le repos; on est forcé de l'agiter lorsqu*on veut s'en servir.
Le sirop d'orgeat étendu d'eau doit fournir une émulsion agréable, sucrée et aromatisée.
UsAGBS. — Le sirop d'orgeat s'emploie le plus souvent comme sirop d'agrément; il est aussi ordonné par les praticiens, comme rafraîchissant et sédatif. Mérat et Delens disent que ce sirop ^ pris pur à la dose de 50 grammes^ est un calmant douXy d'un effet plus certain que topium^ pour beaucoup de personnes; qu'il n^a points comme l'émutsion^ Fincaiwénieni de peser ^ â!ètre froid , comme on le dit, sur V estomac.
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FALSincATioKS. — ^Le sirop d*orgeat a d*abord été falsifié par la soastraclîon d'une partie des amandes qui fournissent Pémulsîon qu'on doit y faire entrer ; puis par l'addition du sirop de glucùse^ addition qui se faisait, dans quelques maisons, ainsi que nous l'avons constaté, dans la proportion de 35 de sirop de glucose pour 66 de sirop de sucre.
Le sirop d'orgeat est susceptible de s'altérer et de s'aeidi^ fierklh longue. On reconnaît facilement au goût cette altération.
Le sirop d'orgeat méié de sirop de glucose est reoonnaisaaMe ea ce que, traité par la potasse, à Taide de la chaleur, il se cobre m brun, ce que ne fait pas le sirop qui n'a pas été additionné de glucose ou de sirop de froment.
Le sirop de violettes s'obtient à l'aide d'une infusion de fleurs de violettes {viola odorata) , et de sucre très-blanc. Il doit avoir une belle couleur bleue, une odeur agréable de violette, une saveur douce et mucUagineuse ; il est sujet à fermenter, et sa couleur s'altère.
Usages. — Le sirop de violettes est employé par les chimistes comme réactif; il est employé, en médecine, pour édulcorer les boissons, dans les cas de rhume, de catarrhe, dans les légères inflammations des voies aériennes ou digestives; il entre dans diverses préparations.
Altérations. — Le sirop de violettes s'altère quelquefois, et, surtout dans les années humides, il entre en fermentation ; il perd alors sa belle couleur bleue. Quelquefois on remarque une espèce de précipitation suivie de décoloration.
On a substitué au sirop de violettes du sirop préparé avec d'autres fleurs d'une couleur analogue à celle de la violette, telles que la fleur du pied d'alouette, celle de la pensée tricolore ; puis on ajoutait un peu d'tri s de Florence pour lui donner l'odeur de la violette. Le sirop ainsi préparé sera facilement reconnu : son odeur n'est pas la même, sa saveur a de Fàcreté. Il faut alors comparer le sirop suspect avec du vrai sirop de violettes.
Selon EbermayeTj on a fait du sirop de violettes en se ser-
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vant do choux range, du coguelieot^ de Y airelle, et biaxoX virer la couleur de ces parties de plantes avec œie petite quantité de potasse. Mais tous les sirops artificiels préparés avec ces substances peuvent être reconnus immédiatement par les alcalis, qui ne leur communiquent pas la couleur verte que prend le sirop de violette dans les mêmes circonstances.
Nous avons vu du sirop dit de violettes préparé avec le tournesol et Y iris; ce sirop ne prenait pas non plus la couleur verte lorsqu'on le mettait en contact avec une eau alcaline. Il n*a pas une couleur bleue franche, sa teinte est violàtre, et lorsqu'on interpose le flacon qui le renferme entre Fair et la lumière, il parait d'un rouge intense ; sa saveur est urineuae et désagréable.
On a préparé du sirop de violettes avec Yiris, du sirop de sucre et une solution d'indigo. Ce sirop serait reconnaissable en ce qu'il ne verdirait pas par les alcalis, qu'il ne se colorerait pas en rouge violet par les acides.
On a fait du sirop de violettes avec deTim germanica seul, ou mêlé de i/5 de violettes et aromatisé avec la poudre d'i'm de Florence. On a employé aussi, dans le même but, Valcœa atropurpurea (?). Cette plante, très-commune dans les jardins, donne une teinture d'un rouge vineux; ce qui porte à douter de la sophistication.
SOM
Le son onrecoupe^ reeoupette, est la partie corticale des graines de céréales dont on débarrasse la farine par le tamisage.
Le son gras contient toujours, suivant MM. Parmentier et Herpin, 75 7o de farine.
D'après une analyse de M. Millon^ le son a la composition suivante :
Amidon, dexirioe, sucre 53
Sucre de réglisse l
Gluten 14,9
Matière grasse 3,0
Ligneux 9,7
Sels 0,6
Eau 1 3,9
Matières incrustantes et principes aromatiques. 3,4
Total 100,0
Umqi. — Le son dgt employé prûMipakmeiH à la noiurituro^det anioiaiix doioeftiqiies.
ALTtaÂTioiis.--«Le80D, les reooupette», sont quelquefius altérés par suite d'une mauvaise conservation. Yoid an memple de ce qu'on observe dans ce cas :
En mai iS44, nous fûmes chargé .par IL Cwoerdml de Vassister et de raeoompagner dans rétablissement du sieur M..., situé à Ivry, à Feffet de reconnaître la nature et Fétat dans lequel se trouvaient des reooupettes et des remoulages. Nous reconuthnes que ces reooupettes et ces remoulages étaient en tas dans les greniers, qiiiU étaient éetumffé^^ qu'ils répandaient une finie odeur de moisir enfin qm*iU étaient dété^ riorés. Selon nous, ces produits étaient dans. un élat qui ne permettait pas de les Caire entrer dans la nourriture des animaux. En effet, on sait que le développement des moisissures dans les substances alimentaires destinées aux animaux peut donner lieu à des accidents plus ou moins graves, même causer quelquefois la mort.
Des échantillons de recoupette et de remoulage ayant été pris chez le sieur H..., nous les examiaftmes comparative* ment avec des remoulages et des recoupettesde bonne qualité. On reconnut:
io Que les recoupettes prises ches M... avaient un poids spéciBque plus considérable que les recoupettes de bonne qualité. En effet, celles de M... pesaient 300 grammes le litre, tandis que les recoupettes de bonne qualité ne pesaient que 215 grammes, différence 87 grammes.
2» Que les remoulages pris chez M... présentaient des différences analogues de pesanteur. En effet, ils pesaient 396 grammes le litre, tandis que le remoulage pris chez un grènetier ne pesait que 319, différence 77 grammes.
30 Que les recherches faites sur les recoupettes et sur les remoulages de M... ont démontré que ces issues ne contenaient ni substances terreuses, ni sciure de bois.
40 L*examen de ces recoupettes et des remoulages, fait à Taide du microscope, nous a démontré que ces issues ne provenaient pas seulement du blé, mais qu'elles contenaient des traces de péricarpes qui nous ont paru appartenir à des semences de seigle, d^orge et de fèves.
FALsincATiomk — En I84O9 M, Legage^Picau a signiilé la falsification du aoD par la mt4re de bai$ blanc^ qu'on 7 ayait mélangée 4ans la pToportion de 35 à 40 Vo*
Ce fion avait été liyré au sieur G. . . , nourrîsseur à Paris» qui ayait soupçonné la fraude par la quantité moindre de lait que sa vacbe lui fournissait d^uis qu'il employait cette nouvelle livraison de recoupa.
Par un examen attentif au microscope, M. LesageJ^icofii put reconnaître des parties ligneuses blanches d'un aqpect micacé, mélangées de petites plaques couleur de rouille, qui étaient le son, et de poudre blanche qui était la farine. Les parties ligneuses blanches furent séparées par des lavages rép^és sur un tamis.
Le son dont il est parié dans cet article fut le siqet d'un rapport que nous transcrivons ici vu son impoitance et $aa utilité dans le cas où cette falsification, qui est plus commune qu'on ne le pense, serait de nouveau mise en pratique.
a Nous, etc., chargé d'examiner du son de blé dit ffvmpud lage^ saiH chez les siewrs M. et G., dans le buide recomkdtre « si ce son contient des svèstanc^s étrangères^ nous noua aoma mes fait remettre les échantillons du son à examiner» Ces < échantillons étaimit au nombre de six: quaivei avaient été « prélevés dans de grands sacs déposés au greffe; le cina quième provenait d'un grand sac qui se trouvait dans le «t même lieu, mais qui n'était qu'à moitié plein; le sixième a était dans un petit sac, dit musette^ qui se trouvaîl aussi au «r greffe.
CI Voulant agir d'une manière comparative, nous nous prête curftmes d'abord des échantillons de son, éii remonlagt <i pur; puis nous examinâmes successivement et séparément <r une portion de chacun de ces échantillons, soit à l'aide de la tf loupe, soit en nous servant du microscope.
« Nous reniarquftmes par suite de cet examen^ qui fiit fiiit a avec la plus grande attention et à plusieurs reprises, qu'il (( existait dans les six échantillons de son provenant des ma- « gasins des sieurs M. et G. des corps allongés qui n'appara tiennent pas au son, qui n'existent pas dans le son pur; « corps allongés que nous regardons comme étant de la sdure ce de bois blanc.
« Voici comment nous avons opéré sur les sons saisis cliez et les sieurs M. et G. Une forte pincée de chacun de ces pro- « duits a été placée séparément sur une feuille de papier, à a laquelle on a imprimé le mouyement de va^et -vient: les d parties les plus grossières s'amoncelèrent à la surface ; les a unes étaient d*un blanc rosé, les autres d'un jaune^paii/e, a et un grand nombre d'un blanc pâle. Ces dernières présen- « taient une forme allongée, les extrémités en étaient légèrea ment enroulées.
«c On a placé entre des lames de verre 40, 30, 50 de ces « corpuscules de teintes différentes et de volumes variables ; « puis, par capillarité, on a introduit entre ces lames de Teaii a iodée, très-légèrement aiguisée d'acide acétique. A Finstant « même tous les globules de fécule provenant du son se sont « colorés en bleu, et on a pu observer au bout de quelques « minutes les phénomènes suivants, soit en s'aidant d'une a simple loupe, soit en faisant usage du microscope : les cor- « puscules jaune-paille avaient pris à leur face opposée une « teinte bleuâtre, que l'examen microscopique démontrait « être due à un grand nombre de gnûns de fécule, enchâssés « dans la trame organique végétale. Ces corpuscules jaunea pailie composent la partie ligneuse ; le son, les corps blancsa rosés sont fbrmés par une proportion plus considérable de « fécule : aussi Teau iodée les bleuissait presque entièrement, a Quant aux corps allongés, voici ce qui se passait : ils jau- « nissaient au bout de 3 ou 4 minutes, et la teinte se fonçait ff de plus en plus, surtout vers les bords. L'examen microscoff pique faisait reconnaître que la trame ligneuse était difféa rente de celle du son, et que les extrémités filamenteuses, < déchirées, avaient le même aspect enroulé ; en outre, il a n^y avait pas de fécule se colorant en bleu, ou, si on en a apercevait, c'étaient des globules qui, provenant du son, a se trouvaient interposés entre le ligneux et la lame de <K verre. Dans ce cas, les granules, au lieu d'être bleus, pa- « raissaient noirs, en raison de Topacité du corps ligneux cona tre lequel ils étaient appliqués.
a Ces essais, faits, comme nous l'avons dit, sur les six a échantillons différents, nousportent à les considérer comme (X étant un mélange de son et de sciure de bois en quan*
d tité très-notable, mais dont nons n'oserions évaluer la a proportion, en raison de la finesse d'une partie de cette a sciure.
«( Les firagments de sciure qui sont plus visibles que « les autres peuvent offrir une largeur de i demi-millimètre, a une longueur de iO millimètres. Ces dknensions semblent a indiquer que les bois blancs qui ont fourni la sciure doi- « vent être sciés à Taide d'un instrument dont les dents ont a une largeur d'environ i millimètre, sur une profondeur « de 3 à 4 millimètres.
« La présence de la sciure de bois dans les échantillons de « son que nous avons examinés nous ayant été démonUrée, 4 nous avons cherché par divers essais à isoler le son de a la sciure de bois, afin de reconnaître dans quelles propor- « tiens le mélange avait été fait ; mais ces essais ne nous « permirent pas d'atteindre le but que nous nous propo- « sions.
a Le premier de ces essais fut fait en prenant le mélange, a le mouillant avec de l'eau, faisant une pftte, délayant cette a p&te dans l'eau et la jetant sur un tamis de soie. L'examen a du produit qui restait sur le tamis, fait à l'aide du micro- « scope, nous démontra que la portion séparée qui restait sur « le tamis était encore un mélange de son et de sciure de « bois.
a Le deuxième essai fut fait en délayant le mélange dans « Teau et coulant le tout sur un tamis de crin, lavant avec « de l'eau filtrée jusqu'à ce que l'eau, traversant les mailles du a tamis, f(!fct claire et limpide ; laissant ensuite sécher le résidu « qui se trouvait sur le tamis : mais Texamen de ce produit fit « reconnaître qu'il était composé de son et de sciure de bois ; a le produit qui avait passé à travers les mailles du tamis était (( aussi un mélange de son et de sciure de bois.
a Le troisième essai fut fait en jetant sur de Teau de petites « portions du mélange de son et de sciure : nous pûmes aussi a isoler une portion de cette sciure, mais l'autre partie se a mouillait bientôt et se mêlait avec le son.
a Nous essayâmes, en outre, de séparer le son de la sciure « en nous servant de réactifs chimiques, comme l'acide sula furique étendu, les solutions alcalines; mais nous ne pûmes.
a par ces moyeùs^ panroiir à séparar ces deai corps, et a établir les proportions du rnéboge.
a Voulant cependant démontrer au tribunal qui nous avait a chargé de Texamen du son saisi chez les sieurs M. et G., « que ce son était mêlé à de la sciure de bois, nous chera chftmes de nouveau quels étaient lee moyens à employer « pour isoler une partie de cette sciure ; remploi d'ilù tamis « de crin à mailles peu serrées nous a paru le moyen le plus « convenable. En effet, des échantillons, au nombre de six, a ayant été soumis à Faction de ce tamis, ils nous fournirent a une poudre dans laquelle on distingua facilement la sciure a de bois, sous forme de corps blancs, allongés, dont les ex- « trémités sont enroulées»
« De tout ce qui précède il résulte pour nous : lo que le son «[ que nous avons examiné, par suite du jugement rendu par a la sixième chambre, le 9 décembre isio, a été mêlé à de « la sciure de bois ; ^ que ce mélange a une moindre valeur « que le son , et qu'il peut être nuisible à la santé des ania maux qui en font usage (i). a
Le son a aussi été mêlé avec des eriblures^ avec des matières terreuses et du sable.yoid ce qui fut observé :
En 4847, nous fûmes chargé, en compagnie de deux négociants, et en vertu d'une ordonnance rendue contre le sieur P., d'examiner des remoulages livrés au sieur N., et les pièces à conviction à l'effet de donner notre avis sur la nature de cette marchandise, et de dire : 1<> si le remoulage saisi contient ou non des substances étrangères ou nuisibles ; ^ quelle est la nature de ces matières étrangères.
Nous fimes tontes les expériences convenables, qu'il serait trop long de rapporter ici , et nous conclûmes dans notre rapport :
(1) Le rapport fait, Taffaire fut pourouivie : les falsiûcateurs furent interrof^és à Taudit^iice; des Toituriers qui avaient conduit la sciure de bois dans les magasins des fraudeurs furent entendus; enfin il interTint un jugement de la 6» chambre, jugeant en police correctionnelle, le 2â juin 1S41, qui condamna : !<> les sieurs M. et B. chacun à 6 mois de prison et à 1000 fr. d*amende ; 2« le sieur M... jeune à 3 mois de prison et 200 fir. d'amende; S» enfin solidairement les sieurs M... et 6... aux frais, avec contrainte par corps pendant un an.
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a lo Qae le remoùlage yeoda i>ar le lienr P. antic^JH, a était, mêlé à des matières terreuses, à da sable, dans la piroa portion de 5 pour 100 ;
a i^ Que ce mélange popysit bien provenir de ce que Ton 0 aurait ajouté au remoulagp et après la mouture, des criblua res, des balayures de moulin;
a Z9 Que noius ne pensoos pas que ces substances terreu* a ses, qui sont en petite quantité dans ce remoulage, puissent a èive nuisibles à la santé des anin^aux ; mais nous devens a dire que les substances ajoutées ne peuvent servir à leur a alimentation.]»
Ce sable, en raison de sa pesanteur^ pouvait être séparé par le lavage et pesé.
L'incinération du son ncnrmal et de celui qui est môle de matières t^rreusies fournit des résidus dont la quantité peut servir à démontrer la fraude.
On nous a signalé un individu comme recueillant partout les criblures des moulins pour les mêler au son. Ces cribliires, qui ont peu de valeur, contiennent des débris de semences diverses, des fragments de cailloux; elles sont moulues avant d*être. mélangées; Fexamen microscopique des sons contenant ces mélanges, la caldnation et riucinération de ces produits^ faile comparativement avec du son pur, peuvent faire reconnaître la fraude.
Sous le nom de soudes on comprend, comme pour les po* tasses, les soudes du commerce et les soudes caustiques^ à la chaux ou à C alcool.
\** SouDBS Dt comnacB.
Les soudes du commerce se distinguent en soudes bruieg^ naturelles ou artificielles^ et en sel de soude cristallisé.
Les soudes naturelles sont des carbonates de sou^e impursf résidus de Fincinération de certaines plantes venues jiur les bords de la mer ou dans des terrains salés ; on les extrait aussi en Egypte, en Hongrie, en Amérique, après Tévaporation spontanée de petits lacs d'eaux alcalines salées. Ces soudes
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naturelles portent le nom de natran^ et sont formées de sesqnicarbonate de sonde, de sel marin, de sulfate de soude et de quelques centièmes de matières insolubles. Le natron est gris-brun sale , il est en masse comme boursouflée, sa cassure est grise et grenue , il jouit d^une légère transparence ; mis sur les charbons ardents, il devient opaque.
Les soudes naturelles portent le nom du lieu de leur extraction. Les principales espèces sont les suivantes :
La ioude (TAlicante^ connue sous le nom de barille (i). H y en a de trois sortes : la première, désignée sous les noms de toude (TAlicante douce^ barille douce, soude de première qualité^ est d'une couleur cendrée, en masse assez bien fondue^ sa couleur est semblable à celle des scories de soufre ; la seconde, ou barille mélangée^ est d'une couleur noirâtre, remplie de boursouflures dans Fintérieur, très-dure et à cassure nette ; la troisième, nommée bourde^ contient beaucoup de sel marin et de charbons légers, qui viennent flotter à la surface de ' Teau dans laquelle on la dissout. Ces trois espèces de soude
/ d*Alicante contiennent de 25 à 40 7o de sous-carbonate de soude pur.
Parmi les soudes d'Espagne, qui sont en général très-es«
/ timées dans le commerce, il y a la soude de Malaga; la soude
i de Carthagène, ressemblant à la barille mélangée, et supé-
' rieure à la bourde.
La soude de Ténériffe, dans l'Ile de oe nom, est fournie par le mesambrianthemum cristallinum (Ficoïdées).
n y a trois espèces de soudes françaises : i^ la soude de Narborme ou salicor^ extraite du salicomia œmua^ plante cul-
\ tivée aux environs de Narbonne. Cette soude contient 14 à
/ 1 5 7o de carbonate de soude .
^ La soude d* Aigues^-Mortes ou blanquette^ foiunie par le salicomia europœa^ le salsola tragus^ Yatriplex portulacoides^ le salsola kali^ le statice linumium, de la famille des Chénopodées. On la prépare sur les bords de la Méditerranée, entre
/ Frontignan et Aigues-Hortes. Elle ne contient que de 4 à
' 40 \ de carbonate de soude pur.
(1) La barille est une plante cultivée sur les cdtes d'Espagne , qui donne les soudes d*Alicante» de Malaga, de Gaithagène.
SODDBS*
5« La ioyde de varechs ou soude de Normandiey de Cher^ bourg ^ est le prodait de rincinération des varechs (fucus, algues marines appelées vulgairement goèmon^^q/Â se fiiil sur les côles du département de la Manche. On peut dire que c*est à tort que ce produit est désigné sous le nom de soude; elle n'en contient qu'une très-faible proportion, c'est plutôt une matière à potasse. Les soudes ou sels de varechs renferment environ : carbonaiede soude ^ 0,02; chlorures de sodium et de potassium^ sulfates de potasse et de soude^ iodure de potassium j 33 à 75; carbonate de chaux , oxysulfure de calcium, phosphates de chaux et de magnésie^ silice y charbofiy etc., 42 à 67 (4).
Les soudes brutes naturelles sont loin d'ailleurs d'avoir une composition constante.
Les soudes brutes artificielles sont fabriquées, d'après le procédé de Leblanc^ en décomposant, à une température élevée, un mélange, en proportions convenables^ de sulfate de soude, de carbonate de chaux (craie) et de poussier de charbon. Cette soude brute contient du sel marin, du sulfate de soude, des matières étrangères insolubles {oxysulfure de
(1) D'après M. Gtrardin, de Rouen, les résultats d'analyse de quel^ ques échantillons de ces produits sont les suivants :
is
Eau
Sulfate de potasse.
Chlorure de potassium
Sel marin
Carbonate de soude.. .
Matières insolubles. . .
I<idure8 solubles
^■iOBB
SEL
Dl TABBCB
de GranTille.
traces.
DIVBtB*
traces
4,00 22,tM)
traces
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calcium^ carbonate de chaux, charbon^ matières argileuses et sableuses). Voici, d*après M. Unger, la composition d'une soude brute provenant de la febrique de Ringkuhl, près de Cassel :
Sulfate desoade 1,99
Chlorure de sodium 2,54
Carbonate de soude )8,57
Hydrate de soude i i,ii
Cartionate de cbaui 1S,M
Sulfure de caloUim basi^^e. ..... 34,76
Sulfure de fer S,4^
Silicate de magnésie 4,74
Charbon 1,59
Sable $,0«
Eau î,iO
La soude brute rafSnée sert à la préparation du carbonate de soude cristallisé, connu aussi sous les noms de sel de soude, cristaux de soude. Ce sel cristallise en prismes rhomboïdaux ou en pyramides quadrangulaires à sommets tronqués et appliqués base à base. Sa saveur est ftcre et alcaline ; il verdit fortement le sirop de violettes et ramène au bleu le papier de tournesol rougi. Il s'e£Beurit à Tair en perdant de Teau de cristallisation ; il éprouve la ftision aqueuse et la fusion ignée sans décomposition. Il est soluble dans Teau, insoluble dans Talcool. D'après Vauquelin, 10 gr. de carbonate aec et pur sont saturés par 98^^94 d'acide sulfurique à iO*.
UsAQBs. — La soude brute est pour la plus grande partie destinée à la préparation du sel de soude, à la fabrication du savon (1), au blanchissage du linge, à la fabrication des verres
(1) Pour contraoter la p&te du savon, on emploie dea soudes soUbs, c'est-à-dire dans lesquelles on a laissé à dessein beaucoup de sel marin non décomposé.
Voici la composition de quelques-unes d*entre elles, d'après M. Ci" rardin, de Rouen :
Eau 1,00 1 ,00
Carbonate de soude 33,99 16,94
Chlorure de sodium 46,90 23»9t
Oxysulf ure de calcium 20,4 1 5S, 15
Oiarbon et MMe S,40 tf,00
Totaux fOO-,<» - imj»
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à vitres, des glaces, de la gobeleterie^ des erowO'f^ , des bouteilles en verre brun-verdàtre. La soude de Narbonne est employée pour la fabricatioo du verre vert ou chambou^ rin (1).
Falsivicatioiis. — On a signalé, dans le commerce, du csat^ bonate de soude eristellisé, fakifié par le sulfate de tonde. Pour s'assurer de cette fraude, on réduira en poudre quelques grammes de soude suspecte, et on les tnâtera par V acide acétique pur, jusqu'à cessation d'effervescence, on décantera et on lavera avec une autre portion d'acide ; le sel non dissous sera du sulfate de soude, qui sera sécbé et pesé afin de connaître la proportion dans laquelle il aura été mêlé au carbonate ', car on sait que les sels de soude contiennent souvent des traces de sulfate.
On s'assurera, par un essai préalable, que la matière sur laquelle l'acide acétique n'a pas eu d'action contenait réellement de la soude.
Quant à l'essai des soudes, il se fait de la même manière que celui des potasses (V. art. Potasses) \ seulement la quantité équivalente de soude pure sera de 3,185 gr.
De plus, quand on opère sur des soudes brutes, on s'assure préalablement qu'elles ne contiennent ni sulfures ni sulfites^ autrement ceux-ci, saturant une portion de l'acide d'épreuve» seraient calculés à tort comme matière utile. Dans le cas où elles en contiendraient, MM. Welter et Gay-Lussac ont indi* que de les calciner avec une quantité de chlorate de potasse suflBsante pour changer les sulfites et les sulfures en sulfates*
MM. BarreswU et Riess oiA employé, pour déterminer la causticité des sels de soude, un procédé qui repose sur les réactions chimiques suivantes :
1° Si l'on verse dans une dissolution de carbonate de soude un excès de chlorure de baryum, la liqueur filtrée n'est pas troublée par l'acide carbonique.
2o Si dans une solution neutre de chlorure de baryum on verse une petite quantité d'alcali , la liqueur filtrée est troublée par l'acide carbonique.
(1) Il est livré annuellement au commerce ou à Tindustrie 70 millions de kilog. de soude brute, ou leur équivalent en sels de soude.
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On d06e donc la baryte élinuoée du cUonire de baryum, par Falcali caustique renfermé dans le sel de soude ; on pèse 40 grammes de la soude à essayer, qu'on fait dissoudre dans Teau ; ou ajoute à la dissolution 25 grammes de chlorure de baryum, en solution bien neutre, et on fait traverser la liqueur filtrée par un courant d'acide carbonique ; elle est portée à Tébullition, puis le précipité est recueilli, lavé et séché. A 4 équiv. de carbon. de baryte, correspond 4 équiv . de soude caustique.
^ SOIJBBS CAUSTIQUKS.
La soude caustique ou protoxyde de sodium se trouve à
rétat d'hydrate ; dans le commerce on en distingue deux
sortes : la soude à la chaux et la soude à l'alcool ou hydrate
■ de soude pur. Cet alcali est solide, blanc, cassant, très-caus-
I tique ; exposé à Tair, il se liquéfie d'abord, puis plus tard s'ef-
1 fleurit en une poudre blanche formée de carbonate de soude.
! L'eau le dissout en toutes proportions ; il est également so-
luble dans l'alcool.
UsAGBS. — La soude caustique sert aux mêmes usages que la potasse. La soude caustique liquide, dite lessive des savonniersy est employée par les parfumeurs pour fabriquer leurs savons solides et transparents. Les pharmaciens s'en servent pour préparer le savon médicinal.
Altéritions. — La soude caustique est sujette aux mêmes altérations que la potasse caustique ; nous renvoyons donc à ce qui a été dit à Fart. Potasses, p. 245.
Ce métalloïde dont la présence a été constatée dans les trois règnes de la nature se trouve particulièrement, à l'état natif, dans le règne minéral, dans les terrains argileux, dans les terrains marneux, salifères, crétacés, avec de la chaux sulfatée ; dans les terrains volcaniques, en beaux octaèdres allongés à base rhombée, translucides, sur de la strontiane sulfatée; on le trouve le plus souvent à l'état amorphe, en masses opaques plus ou moins volumineuses, pur ou mélangé
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de matières terreuses, en dépôts considérables qu'on appeUe solfatares, et qui se trouvent près des ouvertures des volcans en activité, et à la proximité des cratères des volcants éteints. Le soufre qui en France alimente la plupart de nos fabriques vient de Pozzuolo (Pouzzoles) près de Naples ; les solfatares ou soufrières naturelles les plus importantes sont ensuite celles de Sicile (environs de FEtna), d'AncAne, de Télamone en Toscane, d'Islande, de la Guadeloupe (I).
Le soufre a une couleur jaune-citron ; il est fragile, facile à pulvériser; il acquiert une légère odeur par le frottement, et développe alors de rélectricité négative; il est très-mau* vais conducteur de Télectricité, de la chaleur : aussi celle de la main suffit-elle pour briser un canon de soufre avec bruit. Sa densité est 2,087 (Leroy er et Dumas). Il fond vers i08<^<^. ou lli^-; il est alors liquide, d'un jaune clair transparent, et conserve ces caractères jusqu'à ce qu'il ait acquis une température supérieure à ikO^,\ à 160^., il commence à s'épaissir, devient rougefttre ; et si l'on continue à chauffer de 200 à ^«'U)*»^, il acquiert une telle consistance, qu'on peut retourner le vase dans lequel il est contenu sans que le soufre ainsi fondu puisse couler; dans cet état, on remarque qu'il a une couleur brune ; audelà de 250<><', il perd sa teinte brune, et reprend sa liquidité. Si, lorsqu'il est chaufié de 350 à 400<^., on le jette dans l'eau, il affecte la forme d'une masse brune et pâteuse, molle, élastique, susceptible de se réduire en fils trèsminces ; elle ne conserve sa couleur et sa solidité qu'après un
(i) Il y a quelques années, une compagnie anglo-française avait conçu respoir d^eiploiter des mines de soufre qui se trouvent dans la régence de Tripoli» aui enviroas de Linouf, Moukta et Brega; mais l'autorité locale s*opposa à cette exploitation et accorda à la compagnie une Indemnité pécuniaire, qui ne pouvait être équivalente aux résultats qu'on avait le droit d'attendre de cette exploitation. Ce soufre ne paraissait pas avoir une origine volcanique, puisqu'il se trouve avec du sulfate de soude dans un terrain salifère ; il n'aurait exigé que peu de travaux avant d'être expédié en France.
On trouve, dans le commerce , mais rarement , du soufre provenant de l'exploitation de quelques sulfures. Cette opération n'est économique qu'en certaines localités et ne peut être profitable que dans des cas exceptionnels. Ainsi elle a été perfectionnée et utilement pratiquée par DortipiMf , lorsque, durant la révolution de 17as, la France ne pouvait plus tirer le soufre de la Sicile.
certain laps de tempsi Oiî profite de cette propriété du soufre, de rester mou pendant quelque temps, pour prendre des empreintes de^ttédailles, qui durcissent à J'aîr. Le point d'ébuUitiondu soufre n* est pas encore bien exactement déterminé : il és*t à 316o{/>Mma5), vers 400° {Berzêiius),k 420* (Baur ârimmt\ à 440° (ZXéiarrf). Il se contracte considérabléinenl quand il se solidifie. Le soufre en ébullition se transforme en une vapeur j^une orangée ou d'un brun rougeâtre qui se maintiçnt à cette température > plusieurs métaux peuvent brûler dans ce gaz comme dans Toxygène. La densité de la vapeur de soufre est 6,617 {Dumas), Le soufre est insoluble dans Tea^, soluble dans les huiles fixes et volatiles ; Talcooi et Féther en dissolvent très-peu. ....
Le soufre chauffé au contact de Fair et, à plus forte raison, du gaz oxygène, prend feu à ISO^^, environ, et brûle avec une flamme bleue en répandant des vapeurs d'acide sulfureux contenant des traces d'acide sulfurique et parfois des acidçs hyposulfurique et hyposulfureux.
Dans le commerce, te soufre se trouve sous tirois états : brut ou en masses^ en canons^ en fleurs ou en poudre obtenue par sublimation. ^ .... ,
On prépare aussi, en pharmacie, du soufre très-divisé, par vQie de précipitation, et connu sous le nom de magistère de soufre on soufre précipité. Il est jaunegrisàtre, odorant, et contient en çombinaisoij une certaine quantité d'hydrogène sulfuré. Vu au microscope, il se présente sous la forme de petits globules opaques qui n'ont aucune «ppareoce cristaHîne.
Usàgbs. — Le soufre est très-employé dans les vtris (i ). On
s'en sert pour fabriquer les acides sulfurique, sulfureux ; te
..sulfure dQ carboœ ; les poudrais de guerre, de chasse, de
mine; le^cioabre^ le caoutehouc volcaoîsé; pour «celler le
fer dans la piertre; pour faire différents luts et mastics (mas-
(i)L8 soQfF» étant lalMue delà làbricaUon deJTaciaesultqriquequi est d^un emi^oi ai important dans les &ru (V. u 1» p* 41)» on peut dire que la coDsommation de ce métalloïde donne la me«ure de Tétat ou de ^importance de la cbimie industrielle chei les peuples.
En France, la consommation du soufre, qui étiùt en 1820 de 6,790,000 kil., a atteint en ISiS le chUïre, presque quadruple, de 20,000,000 kil.
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tic de fonte) ; pour prendre des empreintes de médailles, de cachets ; pour la confection des allumettes, des miches soufrées ; pour le blanchiment de la soie, de la laine, de la paille, des sparteries, des intestins insufflés, des cordes de boyaux dites harmoniques , de Ticblhyocoile, etc. En pharmacie, on le fait entrer dans la préparation d'un très-grand nombre de médicaments sulfurés, de pommades, opiats^ poudres, etc., etc. {{),
Altérations. ^- Le soufre livré au commerce en masses ou morceaux irréguliers pour la fabrication de Tacide sulfurique, du soufre en canon, ou du soufre sublimé (fleurs de soufre), peut être plus ou moins pur, plus ou moins mélangé de matières terreuses (sulfate et carbonate de chauXy silice^ alumine^ magnésie^ oxyde de fer). Des soufres prélevés sur les ports de Paris et de Rouen, et que nous avons essayés, contenaient de 2 à 42 7o) de matières étrangères, 'fixes qu*on peut en séparer par la distillation on par la sublimation.
Le plus ou moins de pureté du soufre est d'une assez grande importance dans les fabriques, puisque plus le soufre que Ton brûle est pur, plus on obtient d'acide sulfurique, et cela sans augmentation de dépense dans la main-d'œuvre.
On reconnaît l'impureté du soufre en chauffant, dans un creuset, un poids donné de cette substance. Le soufre se volatilise en laissant pour résidu les substances étrangères fixes qp'il contient. Le poids de ces matières ^ait connaître le degré d'impureté du soufre examiné (â).
On peut aussi distiller le soufre dans une cornue ; Topération terminée, on coupe la panse de la cornue et on détacheMe résidu, dont on détermine le poids.
On nous a fait connaître que des soufres transportés ptfr eau étaient quelquefois mouillés pour cacher un déficit dû à Tenlèvement frauduleux d'une certaine quantité de soufre.
(1) Le ma^stère de soufre parait être beaucoup plus actif que le 90a- Tre sublimé.
(i) Nous avons Vu des soufrés qui laîssaient dans le creuset une matière fixe qu'on ne pouvait en détacher ; dans ce cas, nous opérions sur 10 gr., en nous servant d'un creuset de porcelaine pesé d'avance : le poids du creuset pris après l'opération faisait connaître la quantité de matières axes laissées par le soufre.
n est trèft-fiicUe de déterminer la quantité d'eau, au moyeu d^une double pesée, faite avant et après la dessiccation du soufre à i00o«.
Le soufre, selon Hahnenumn^ Westrumb, Richtery contient quelquefois de V arsenic. Nous n'en avons pas trouvé dans des soufres tirés de la Sicile ou de l'Afrique ; mais nous avons constaté sa présence dans du soufre acheté à Strasbourg, que Ton disait provenir de l'exploitation des pyrites. On conçoit qu'un soufre arsénifëre ne peut être employé par les pharmaciens (i). Quelques auteurs ont avancé, il est vrai, que le soufre qui contenait de Tarsenic se décelait par une couleur jaune se rapprochant plus ou moins de celle de l'orpiment ; mais nous avons été à même de constater l'inexactitude de cette assertion, car le soufre arsenical que nous avons eu à examiner n'offrait aucune dififérence pour sa couleur avec le soufre pur. Ebermayer avait déjà émis un avis semblable, car il dit : a Lorsque le soufre ne contient « qu'une très-petite quantité d'arsenic, sa couleur n'en est a pas altérée, et c'est le cas ordinaire. »
Divers procédés ont été indiqués pour reconnaître le soufre arsenical. Bahnemann faisait fondre à un feu modéré 1 partie du soufre supposé arsenical avec 2 parties de potasse pure ] il pulvérisait la matière encore chaude et la faisait dissoudre dans dix fois son poids d'eau bouillante; la dissolution, encore chaude, était filtrée et séparée à l'air libre jusqu'à ce que toute odeur sulfureuse fût dissipée ; il séparait alors le dépdt qui s'était formé et le faisait sécher. Si ce dernier, projeté sur des charbons, brûlait en répandant une odeur alliacée, on en concluait que le soufre essayé contenait de l'arsenic.
Westrumb prenait 50 parties de soufre suspecté, 60 parties d'acide nitrique, 40 parties d'acide hydrochlorique, 90 parties d'eau ; portait àTébullition, séparait le liquide, lavait le résidu avec de l'eau distillée ; le liquide et l'eau de lavage réunis étaient concentrés par évaporation.
On plonge dans ce liquide une baguette de zinc bien nette : si le soufre essayé contient de l'arsenic, le zinc se recouvre
(1) Le soufre non arsénifère est préférable aussi pour la fobrication de l*acide suifùrique.
de paillettes métalliques, d'un noir ou gris de plomb, qui se volatilisent, par l'action de la chaleur, en répandant une odeur alliacée.
D'autres auteurs traitent le soufre par l'acide chlorhydri* que presque concentré.
Richter conseille de brûler i partie de soufre avec quatre ou cinq fois son poids de nitrate de potasse; le résidu, dissous dans Teau distillée, est saturé par Tacide sulfurique et additionné de nitrate d'argent en solution. Si le soufre examiné est arsénifère, il se forme un précipité rouge-brique d'arséniate d'argent.
Le procédé de Richter est encore suivi, mais au lieu d'employer le nitrate d'argent on se sert de l'appareil de Marsh pour reconnaître la présence de l'arsenic. A cet effet, on sature à chaud, par l'acide sulfurique en excès, la solution du résidu de la déflagration ; on concentre les liquides et on les introduit dans Tapparei! de Marsh.
Suivant MM. Geiger et Reimann^ on peut reconnaître des traces d'arsenic dans le soufre, par le procédé suivant : faire digérer quelque temps le soufre en poudre dans de l'ammoniaque liquide ; filtrer, traiter par l'acide chlorhydrique en excès ; un précipité jaune indique la présence de l'arsenic.
Le moyen le plus simple consiste à prendre le'soufre réduit en poudre ; à le traiter par l'acide sulfurique à 66° à faire chauffer, laisser refroidir, étendre l'acide d'eau, filtrer et introduire dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc : si le soufre ne contient pas d'arsenic, il n'y a pas production de taches par la combustion du gaz hydrogène; dans le cas contraire, on en obtient un plus ou moins grand nombre. Ce dernier moyen est plus simple et plus facile à exécuter.
Le soufre provenant des pyrites, celui de Fahlun, par exemple, contient quelquefois du sélénium. On reconnaît, d'après M. Ebelmen^ que le soufre est sélénifère, en le calcinant avec du peroxyde de manganèse dans une cornue de grès, et en dissolvant dans l'eau le gaz qui s'en dégage; on agite ensuite cette solution avec du peroxyde de manganèse : l'odeur d'acide sulfureux disparaît et le liquide ré- f pand une forte odeur de radis ou de raifort, si le soufre renfermait seulement une trace de sélénium.
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La fleur de soufre employée dans les préparations pharmaceutiques doit être débarrassée de Vacide sulfurique et du sulfate S ammoniaque qu'elle contient. L'acide sulfurique proTÎent de Faction de Fair humide sur Tacide sulfureux resté adhérent aux particules soufrées pendant la sublimation du soufre. La fleur de soufre du commerce rougit fortement la teinture de tournesol. Pour les besoins de la pharmacie, on lui enlève cet acide sulfurique par un lavage à Teau distillée chaude, continué jusqu'à ce que le liquide ne précipite plus par le chlorure de baryum.
On reconnaît que le soufre contient du sulfate d'ammoniaque en faisant évaporer la première eau de lavage et traitant parla potasse, qui met en liberté l'ammoniaque, dont on constate la présence soit par l'odeur, soit par les acides.
Le soufre lavé sert à préparer certains médicaments, les pastilles de soufre; il entre dans des émolUents. S'il n'était pas lavé, le soufre fournirait des pastilles qui attireraient rhumidité de l'air et s'altéreraient ; il pourrait coaguler lesémulsions (i).
Le magistère de soufre a été mêlé de sulfate de chaux (â), de craie {carbonate de chaux) ^ de silice^ à* alumine, de magnésie, di écailles d'huîtres porphyrisées^ enfin d'amidon.
Le soufre mêlé de sulfate de chaux, de carbonate de chaux, d'écaillés d'huttres, de silice, d'alumine, de magnésie, soumis k l'action de la chaleur dans un creuset, se volatilise en laissant pour résidu les matières fixes qui lui avaient été ajoutées* Si l'on en a pris une quantité donnée et qu'on pèse le résjdu» on connaît dans quelles proportions le mélange avait été fait; puis on recherche quelle est la nature du résidu.
Le soufre précipité mêlé d'amidon, soumis à la calcination dans un creuset, founiit des produits volatils résultant de la décomposition partielle de l'amidon, et un résidu charbonneux; on peut, à l'aide delà chaleur, dissoudre dans Teau
(1/ &>ermayer diiqu^oQ a falsifié le soufre sublimé avec de la fa/rme» Ce fait nous paraît très-douteux. l\ serait d'ailleura irès-f^ctle de reconnaître la fraude.
(2) Aux Ëtats-Unis, on a vendu , en 1847. du soufre précipité contenant 80 h 95 Vo ^^ sulfate de chaux.
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une partie de Famidon, dont la présence sera décelée par Teau iodée.
Lorsqu'il a été mal lavé, le soufre précipité a une saveur saline, une odeur très-marquée d^hydrogène sulfuré.
La gpigélie anihélmirUhique ^ spigelia anthelmia (Gentianées), crott naturellement aux Antilles, au Brésil» à la Marti* nique, et dans d'autres îles du nouveau monde.
..Depuis nomlMre d'années, on fait usage, en Europe, de cette pHifîte, comme remède ai^tivermineux. Mais, d'après les observflitioQS de M. Rigout Verbert^ ce. n'est point la spigelia anthelmia, mais bien la $pigelia marylandica qui nous est expédiée d'Amérique ; pn y môle aussi le zinnia multiftcra (brésine).
Les oaraotères distînctift de ces plantes sont les suivants :
' La spigelia anthelmia est une ptente annuelle, à racines! freçârites, fibreuses, noires. Tige glabre, cylindrique, striée, pt^esqUe simple, quelquefois ramifiée à Taisèélle désfletjffs inférieures. Feuilles sessiles, opposées, aiguës ; quatre feuilles tfmplei et disposées en croix terminent les tiges etiesrtrmeâux ; elles sont souvent plus grandes que les inflérieurès. Fleurs sorfKnt du centre des feuilles supérieures, terniinales, spieiformes ; épis médiocrement ramifiés à lètfr base et un peu grêles ; les fleurs De soht pas tout k fait sessiles, mais presque ilni* latérales ; saveur ftcre.
La spigelia marylandica est une plante à racines vivaces, menues, grises, semblables à celles dé la serpentaire de Virginie ; tige droite, rude et quadrangulaire, surtout à la partie supérieure. Feuilles toujours opposées, ovales, oblongues. Fleurs terminales sessiles, disposées en épis solitaires, unilatérales ; celles-ci sont plus longues que les feuilles munies des bractées opposées ; saveur amère, astringente.
La brésine a des racines blanches-jaunâtres, grosses conmie le chiendent, rampantes et cylindriques, à division fibreuse^ à texture ligneuse ; tige cannelée, velue, à distance rougeàtre; feuilles opposées, sessiles, ovales, pointue;» ; fleurs composées,
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nombreuses, à couleurs variées ; saveur amère et mucilagineuse.
La squine est une racine produite par deux variétés de smi^ lax china (Asparaginées), plante sannenteuse qui crott naturellement en Chine et au Japon ; la tige est de la grosseur d*une plume. Les racines ont de 55 à 160 millimètres de longueur sur 55 à liO millimètres de circonférence; elles sont noueuses, géniculées , inégales, tuberculeuses, compactes et quelquefois spongieuses, recouvertes d*un épidémie luisant d*un brun rougefttre ; la texture présente des aspects dinérenta et une couleur blanche rosée dans les racines teiJdres, et brune dans 1^ racines compactes et résineuses.
H faut choisir la squine lourde, bien entière, compacte, résineuse et non piquée.
l}sii«B8. — La squine est employée aux mêmes usages que ]fi salsepareille, on Ta considérée comme sudorifique ; on remployait dans les afiections de la peau, le rhumatisme, la goutte, la paralysie, les engorgements des viscères, le squirrhe, les scrofules, les lésions des voies urinaires, les bydropisiea.
Altératiohs et FAtsiFiCÀTioNs. — La squine est quelquefoia mélangée à une autre espèce de squine dite squine rouge^ du Mexique ou d* Amérique, qui lui est inférieure en qualité. Cette dernière est plus spongieuse, plus grosse, plus légère ; sa couleur est plus foncée, brune en dessus, rougeâtre à Tintérieur ; sa saveur est moins sucrée.
Quelquefois la squine présente des piqâres d'insectes ; d'autres fois, quand on la brise, on voit qu'elle est vermoulue dans son intérieur.
On a, suivant certains auteurs, mais le fait est contestable, employé de la Ittharge et de la terre bolaire pour restaurer des squines détériorées. Nous en avons vu qui avaient été restaurées à Taide d'une pâte préparée avec de la colle et des poudres végétales.
Toutes ces altérations de la squine peuvent se reconnaître facilement; il suffit d'un simple examen. On peut, dans ces cas, faire interv^ir comme point de comparaison de la squine de bonne qualité. On trouve souvent, lorsque la squine a été
STRYCHNINE
piquée» les exciéments des insectes et .les insectes eux-mêmes dans les trous qu'ils ont perforés.
Si on avait employé de la litharge, on pourrait s'assurer de sa présence, en traitant par Tacide nitrique les cendres de la squine et des matières qui servaient à boucher les trous : la dissolution, évaporée à siccité et reprise par Teau distillée, serait ensuite essayée par le sulfate de soude, Tiodure de potassium, Tacide sulfurique, etc.
Les pharmaciens ne doivent jamais acheter la squine en poudre.
La strychnine a été découverte, en 18I8, par Pelletier et Caventou. Cet alcaloïde existe dans beaucoup de plantes de la famille des Strychnées, àvn^ la fève de Saint- Ignace ^ {strychnos ignatia)^ dans la noix vomique (strychnos nuxvomica)^ dans le bois de couleuvre (stryclmos colubrina), dans rupas-tieuté ou tshettik des Javanais : c'est Tun des plus redoutables poisons du règne végétal.
La strychnine se présente, lorsqu'elle est pure^ sous forme de poudre blanche, formée de très-petits prismes, inaltérables à l'air ; elle est inodore, sa saveur est excessivement amère, son action sur l'économie est des plus délétères ; elle ne renferme pas d'eau de cristallisation ; elle est non fusible, non volatile; entre 5i2 et 3i5®<^. elle subit un commencement de décomposition. Elle est très^peu solubie dans l'eau, ce liquide froid en dissout i/7000; à la température de l'ébullition, i/2500 ; l'alcool anhydre ne dissout pas la strychnine, l'alcool à94o en dissout à peine; mais cet alcaloïde est soluble dans l'alcool ordinaire, dans les huiles volatiles; très-peu soluble dans l'éther, insoluble dans les j huiles grasses. Souvent la strychnine prend une couleur rouge au contact de l'acide nitrique ; cette réaction n'est pas due à Talcaloide même, mais à ce qu'il retient de la brucine. L'acide sulfurique concentré la colore d'abord en rouge brun, puis en violet.
La strychnine précipite la plupart des bases organiques alcalines ; ses sels sont neutres, cristailisables, très-amers, extré* mement vénéneux. Ils sont précipités par le tannin; les oxa-
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lates et les tartrates ne les précipitent pas ; le perchlorore d*or les précipite en jaune-serin. D'après M. Eug. Marchand, la strychnine pure, triturée avec du peroxyde de plomb (oxyde puce) dans quelques gouttes d'acide sulfurique concentré contenant \I\W^ Asi son poids diacide nitrique, donne Heu à une belle couleur bleue passant rapidement au violet, puis au rouge et finalement au jaune-serin.
Les résultats donnés par les divers chimistes qui Font analysée sont assez variables; d'après M. Regrumlt, elle est formée de : carbone, 78, 87 ; kydrogènej 6,4é; azote, 8, 35; oxygène, 9, 44.
* UsÀGBs. — La strychsine est enpkqrée dans Tusage médical en pilules, en teinture, en dissolution dans Tacide acétique, en potion, en poudre (i).
Altérations. — La strychnine peut être mêlée de briicinej et ce mélange se colore en rouge par le contact de Tacide nitrique, mais cette coloration ne peùtlndiquer la proportion dé brucine. Suivant Rôbiquet, on peut reconnaître ce mélange, en délayant la stirychnine suspectée dans'uii peu à'eau chaude à laquelle on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique; lorsque la dissolution est opérée, on faiM)ouîlIlr et on précipite la solution bouillante à l'aide de Taiiimoniaqué : si la strychnine est pure ou presque pure, lé précipité est pulvérulent et bien détaché; si elle contient une quantité notable de brucine, le précipité prend un aspect résinoïde et adhère aux parois du vase; enfin, si la proportion de brucine est considérable, te précipité se présente sous forme d'une masse poisseuse affectant les caractères physiques d^une matière grasse. Entre ces extrêmes^ il y a quehjues points inter^ médiaires qui pourraient être étudiés (%,
La strychnine peut être altérée par la présence du phosphate de chaux. Ce sel provient de ce que l'on a décoloré les liqueurs acides contenant la strychnine avec du charbon ani-
(() En Angleterre, elle est employée, dit-on, pour donner de Taiiiertume à la bière ; ce fait n*a pas, que nous sachions, été (fémontré d'une manière irrécusable (V. 1. 1, p. 118).
(ft) D'après M. OppermAiifi; les lolulés 4e« aeU de scryotaïkifie acidifi es par racide.t&rtrique précipitent par Ub bicarbonate .alc^ips ; les sels de brucine ne précipitent pas.
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mal non lavé. Ces liqueurs, précipitées ensuite par les alcalis, fournissent de la strychnine mêlée de phosphate de chaux. On reconnaît cette altération en carbonisant et incinérant la strychnine, et examinant le résidu.
Falsifigatioiis. — On a mêlé à la strychnine : du sulfate de chaux j de la magnésie (i\ de Y amidon^ des seh d'une trèsminime valeur.
Tous ces produits peuvent être isolés de la strychnine par Talcool ordinaire bouillant, qui dissout la strychnine et ne dissout pas les matières étrangères; par suite, on peut déterminer dans quelle quotité le mélange a été fait; d^ailleurs, les matières étrangères seront rendues apparentes par la combustion sur une feuille de platine. La strychnine pure ne laisse pas de résidu ; impure, elle en laisse un plus ou moins abondant.
On s'est servi aussi pour frauder la strychnine d'un sel so^ lubie dans Teau et dans Talcool, d^une matière grasse cristal» lisée j de sucre (Nestler),
La strychnine allongée d'un sel soluble dans Teau pourrait en être débarrassée par un simple lavage, qui dissoudrait le sel et à peine Falcaloïde.
Quant à la matière grasse, on peut s*assurer de sa présence ou de son absence^ en jetant sur un papier buvard une petite quantité de la strychnine suspectée et chauffant doucement le papier : si la strychnine a été mêlée de matière grasse, le papier se tachera, ce qui n'a pas lieu dans le cas contraire ; on peut alors, eh délayant une quantité donnée de strychnine dans de Teau et traitant pav un acide, séparer la matière grasse, qui reste indissoute, de la strychnine, qui devint soluble en passant à l'état salin.
La strychnine mêlée de sucre est facile à reconnaître : en la traitant par Teau, le sucre se dissout, la strychnine reste insoluble.
Une fraude sur la strychnine est un crime : eUe peut être k cause de la mort des malades, et celui qui s'en rend coupable commet le crime A^ homicide volontaire. En effet, supposons
(1) lÊohiquet a eu à examioer de la strychnine qui était ikidlée de 40 fc 50 */o de matières étrangères.
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qu'un médecin fasse prendre dans une officine une préparation de strychnine. Si les effets de cette dernière sont peu marqués, le médecin sera porté à en augmenter la dose ; la dose étant ainsi augmentée, supposons que, par une raison quelconque, on vienne à prendre cet alcaloïde dans une autre officine, où il sera livré pur, la dose, quoique la même, produira alors d*autres effets^ qui peuvent être tels, que le malade soit empoisonné et succombe, quoiqu'il n'ait pris que la même quantité de strychnine, ordonnée par le médecin ; seulement, dans un cas, le médicament était falsifié, et dans Vautre il ne Tétait pas.
Cette hypothèse s'est malheureusement réalisée deux fois à notre connaissance. Dans le premier cas, le malade a, dit-on, succombé ; dans le second, il y eut des accidents qui ne furent pas suivis de mort (I).
Baume produit par le styrax officinale^ qui croît en Syrie et en Arabie.
On distingue deux sortes de styrax :
Le styrax calamité ou storax^ et le styrax liquide.
Le storax est rouge brun, d'un aspect brillant et résineux; en masses agglomérées, parsemées de larmes aroygdaloïdes; d'une odeur de vanille très-agréable ; d'une saveur aromatique et légèrement amère ; se ramollissant facilement entre
(l)En avril 1851, une malheureuse ouvrière, la dame B..., dont le mari était malade depuis longtemps, demanda, dans roflQcine de M. P..., des pilules d$ strychnine et de chiendent, La quantité de strychnine qui devait y entrer fit réfléchir le pharmacien. Celui-ci observa qu'il était impossible, à trois heures de distance, d administrer des piluUs semblables ; la femme de l'ouvrier répondit que depuis deux mois son mari prenait tous les jours de ces pilules et que le médecin avait ordonné de doubler la dose. Après tous ces pourparlers, le pharmacien exécuta la formule, mais il recommandai madame B... de ne faire prendre à son mari qu*une pilule le soir et d'attendre au lendemain pour en faire prendre une seconde ; fort heureusement le conseil fut suivi. M. P... apprit, daos la matinée, que le malade avait ressenti des etfets si énergiques après avoir pris une seule pilule, qu^on avait eu des craintes sérieuses. Des accidents survinrent, heureusement ils purent être conjurés.
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les doigts, et soluble presquejeD totalité dans Falcool rectifié. On en trouve deux variétés dans le commerce : le styrax en larmes et le styrax en pains.
Le styrax liquide a la consistance du miel, une teinte d'un gris-brunâtre, opaque; une odeur forte, désagréable, et une saveur aromatique ; il est soluble dans Falcooi chaud.
Suivant H. SimoUj le styrax liquide est composé de :
Ifuile volatile ou styrole^ résine^ styracine, acide cinna^ mique,
UsAGBs. — Le styrax est employé en pharmacie et en parfumerie. On Tadministre sous forme de pilules^ de sirop, d'onguent. II remplace quelquefois le baume de copahu dans le traitement de la blennorrhée et de la leucorrhée.
Falsifications. — Souvent, sous le nom de storax, on vend un mélange de résines ordinaires^ et de styrax liquide, au« quel on ajoute des larmes de benjoin^ de gomme-ammoniaque ou de tacamahaca.
Ce produit est facile à reconnaître à sa couleur noire, à sa consistance demi-solide, à son odeur peu suave. L'alcool ne le dissout qu'en partie et laisse toujours un résidu considérable composé de sable et d'impuretés.
On a vendu aussi, sous le nom de storax en pains^ de la sciure de bois imprégnée d'une petite quantité de styrux li^ quide pour lui donner de l'odeur (1).
SUBUmA OOB&oiZF. — ▼. OsajùmmàM (si-) ni wsmanMM,
Le suc d* acacia est solide, d'une couleur brune tirant sur celle du foie, d'une saveur acide, styptique, un peu doucefttre et mucilagineuse. Avec Teau froide, il donne une solution froide, trouble, ayant une couleur et une apparence de décoction de quinquina gris. La liqueur filtrée est rouge, rougit le tournesol, forme un précipité très-abondant avec le sulfate de fer, un précipité tenace et élastique avec la gélatine, précipite fortement Témétique et l'oxalate d'ammoniaque, pré-
(1) M. Péàroni fils dit avoir va un styrax semblable ches un dregniste de Bordeaux.
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cipite ' égalémeiii |)ai* l'alcool et les carbonates alcalins. Dans le commerce, on donne ordinairement, sous le nom de suc d^acacia, celui des fruits non mûrs du prunier sauvage. n est plus dur, plus pesant, plus brun, plus acre que le premier ; il est entièrement sec et dur, d*un brun rouge, d'uiie saveur de pruneaux. Il est insoluble dans Talcool, peu soluble dans Teau» et laisse, après avoir été traité par ce liquide bouillant, une matière abondante qui a l'apparence de Talbuminc coagulée.
nue Bs ciTRovs ov Bs uxQira.
Le suc de citrons est une liqueur acide qu'on obtient, par expression, des fruits du citrus limonium qui croit en Syrie, en Perse, en Espagne, en Italie, dans le midi de la France.
Ce suc, expédié d'Italie, de Sicile, dans des tonneaux ou dans des bouteilles, est jaunâtre, d'une saveur acide, agréable, particulière.
Usàgbs. — Il est employé dans Féconomie domestique, dans Fart médical ; on s'en sert pour préparer Facide citrique, pour précipiter les laques.
ALTfiRÀTioifs. — Le suc de citrons doit être clarifié ; lorsqu'il n'a pas été convenablement débarrassé d'une subsbtance mucilagineuse qu'il contient, il fermente, moisit, et acquiert une odeur et une saveur désagréables.
Fàlsificatioits. — L» modactbtom est quelquefois affaibli par de l'eau. M. Dorfurth qui a étudié cette falsification, dit que le suc de citrons doit saturer le huitième de son poids de sous-carbonate de potasse. Diaprés Ebermayer^ 15,50 gr. de suc de citrons doivent saturer 0,8 gr. de sous-carbonate de potasse. Selon d'autres, 90 parties de suc de citrons de bonne qualité doivent saturer 10 parties de carbonate de soude sec et pur.
Lé suc de citrons est falsifié par de Y acide acétique (du vinaigre), de V acide sulfurique^ de V acide nitrique, de Y acide chlorhydriquCj de Yacide tartrique.
On reconnaît la présence de l'acide acétique (vinaigre) par la distillation, recueillant le produit distillé, qui est plus ou
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moins acide selou quQ. le.sgÇjjpopUapLjt plus ou moins de vinaigre.
On reconnaît la phéeeDeecde Faci^t auiftinqiie par la» aels solobles de baryte qui dûment li^u à ki foniiaâQa d'un précipité blanc de sulfate de baiTte, insoluble dans l'acide nûii'^ que. Le poids de ee précipité peut faire apprécier la quantité d'acide suUvrique ajouté. • >
La présence de l'acide hydrochlorique est déealéft par fa distilialioa. Le Ufaide qu*on obtient en distiUant le ano «de citrons pur ne se trouble pas par le nitrate d*argent ; Teau distillée obtenue est) an contraire, précipitée loivquale sac a été allongé d'aeyie chlcHrkydrique.
On reconnaît la présence de Tacide nitrique en coocentnoit le.suc et y ajoutant de la Umaillfr de enivre et de l'acide sulfurique : ily a alors dégagement de gas niti«tt^ qui bleuii le pépier mouillé de teititure de galac. '
On reconnaît la présence de Tacide tavtrique en eoncentrant le suc et y versant uneaclution concentrée de chlorure de potassium, qoî donne Heoà 1» formation de crème de tar^ tre qui se précipite quand le suc a été môle d'acide ttrtrique; ce qui n'e pas lien Bvec le sac par. La combustion de Textrait obtenu avec le snti pw et le suc elkingé d'adde tartrique^ eet encore on moyen de raoonnattre la firaude. Le anc aikngé d'acide tartrique feomit un extrait qui brûle avec Todeur car ractéristique des tartrates.
On a ditqn'on sufejstiMait an tac de citrons le àue cfai tnr/us, mais la saveur de ces 4ala sucs -eit bien^Sérente ; s\l y. iwait mélange; il fimdrak recherdkdr 8*il contient de Tacide tartriqoe en un tartrate.
MM. Bvêgy et Bimùwi'Çhophtd reoomaaaadent de verser de Tacétate de potasse dans le suc suspect. Si le auc est pur, il ne se forme pas de cristaux ; s'il est môle de verjus, il y a formation sur les parois dci vase de cristaux grenus et transparents de tartrate acide de potasse.
Le citrate de potasse, étant très-soluble, ne produit pas le même phénomène dans le suc de citrons pur.
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H' Les '«lies éTherbei sont fournis surtout par les parties herbacées des plantes : presque tous proviennent des feuilles et des tiges harbacées.
M. Stanislas Martin a signalé un genre de fraude qu'on leur fait subir en les remplaçant par un mâange de plusieurs ex«traitê végétaux dissous dans Teau ordinaire, colorée avec du caramel^ et aromatisée à'hydrolat de persU , de fenouil y de cerfeuil ou ^alcodat de cochléaria.
Suivant H. Stanislas Mortifia on peut reconnaître aux caractères suivants si un sue d'herbes est préparé avec les plantes ou avec des extraits.
Les sucs d^herbes préparés avec des extraits sont presque toujours identiques dans leur saveur et leur couleur. Ils peuvent se conserver longtemps sans s'altérer ; la chaleur, le soua-earbonate de potasse, Teau de chaux, les acides acétique, sulfurique et nitrique ne leur font éprouver aucune altération physique. Évaporés }Uiqu*à sicdté, ils répandent, en se carboDdsant, une odeur de sucre brûlé.
Les sucs d'httrbes faits avec les plantes varient souvent dans leur couleur et leur saveur ; ces variations sont dues aux influences atmosphériques ; leur conservation ne va pas au delà de i4 heures : alors ils se décolorent, se troublent et contractent une odeur herbacée, caractéristique à tous les jus d'herbes ; si Ton élève davantage la température^ ils se décolorent et laissent déposer, par le refroidissement, de l'albumine et de la chlorophylle. Les addes acétique, sulfurique e^ chlorhydrique les troublent. L'eau de chaux, si les jus d'herbes contiennent de l'oseille, y forme un précipité abondant d'oxalate calcaire.
Ce suc, fourni par le cytinus hypocistum^ est en masses de 2 à 3 kilog., formées par la réunion de petits pains orbiculaires du poids de 50 gr. environ, qui sont devenus diversement anguleux en se soudant les uns aux autres, et qui se distinguent encore de la masse par leur surfiEuse propre, qui
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est grisâtre; cet extrait a la cassure noire et luisante ; sa saveur est aigrelette et astringente.
Il est presque toujours falsifié par le me de réglisse. Cette fraude se reconnaît en ce que la masse est homogène, au lieu de présenter les caractères indiqués, et que la saveur est plus ou moins douceâtre, suivant la proportion du mélange.
sooonr.
Le succin^ appelé aussi ambre jaune^ karabéj eleetrum^ est un corps combustible qui abonde en Prusse* près deKœnigsberg, sur les bords de la mer Baltique ; ou le* trouve enfoui dans le sein de la terre, ou en morceaux roulés sur les bords de la mer. Il en existe de très-beau en Sicile, près de Catane; on en a aussi trouvé, mais en petite quantité, dans des bouillères, dans des dépôts pyriteux, dans des couches argileuses et sablonneuses de plusieurs contrées de la France et de rAUemagne.
Le succin est dur, cassant, non friable. Il est susceptible d'ôtre taillé et poli. Le plus pur est transparent, d'une couleur jaune dorée, qui a quelque chose de particulier et qui sert de terme de comparaison (i). Souvent le succin est opaque et varie du blanc jaunâtre à Torangé. Celui de Sicile présente quelquefois, dans son intérieur» des insectes dont les foruaes sont parfaitement intactes. Le succin n'a ni odeur, ni saveur ^ son poids spécifique est de 1,018; il se ramollit par la chaleur, brûle avec flamme en répandant des vapeurs qui ont une odeur pénétrante -, il développe par le frottement de l'électricité résineuse.
L'eau n'a pas d'action sensible sur le sucèin, l'alcool et l'éther ne le dissolvent qu'imparfaitement, les acides faibles ne l'attaquent pas; mais il est décomposé par l'acide nitrique à l'aide de la chaleur. Les solutions alcalines, les huiles fixes, les huiles volatiles ont une certaine action dissolvante sur le succin. On a observé que sa dissolution est facilitée par la torréfaction, la fusion, ou par l'addition du camphre.
(1) En effet, on dit d^une matière jaune qui ressemble au succin qu'elle est de eoukur ambrée,
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Le succin chauffé daos une cornue fournit un acide particulier, Yaeide sucçinique; on obtient en inêroe temps, i*^ de Peau, ^ de Tacide acétique ; 5** une huile trèfr-odorante^ de couleur et de consistance variables, suivant Tépoque de l'opération; 4** une naatière jaune, solide, dont la nature n'est pas encore bien déterminée, des gaz et un charbon volumineux.
Suivant Dropiez^ la snccin eal oompoaé de : corftone, 80,59 ; hydrogène^ 6,31 ; oxygène^ 7,73 ; chaux^ i,54; alumine, 1,40; silice, 0,65 ; perte, 2,10. D'après B^rs^/titt, le succm contieiit, i"" une petite quanttté d'nrie Atflfe vokiUe d'odeur agréable ; ^ une résine jaune mAt intimement à rkaile volatile, et qui est très-soluble dans Taleool, Vétlier et les alcalis ; 3* une autre résine auMi combinée à Pimie vokn tile, seluble dans Palcool, Téther et les alcalis, peu soluble dans Talcool froid, plus soloble dans Tateool bouillant, et se précipitant par le refroidissement sous forme d'Wne poudre Manche; 4» de Yaeide sueeinique; 6^ un principe Jaune, insoluble dansTéther, les huiles fixeset volatiles, Téicôol et les alcalis : Bertelius Ta appelé bitume de succtn.
Usages. *— Les beaux morceaux de snechi servent dans la bijouterie et dans la tabletterie Vl^^ peths fragfments sont utiKsés dans la febricatioti de6 félines et pour la^ préparation de racidesûccirirque, de riittileempyreumafique, et d^une liqueur oléagmeuse acide, anciennetnent connue soûs le nom ^esprit de sueein. Le succin est au^ employé, en pharmacie, comme antispasmodique; poor> faire deâ fumigations, une tenrture et un simp;
Fàlsipicattous. — Ebermayer dit que, pour' lés ouvrages d'art, le succin a été imité avec du verre coloré; il est très-facile de reconnaître une semMabte substitution.
Il dit aussi qu'on a quelquefois mêlé le succin ave^ la gomme looch^ résine qui a été décrite, sous ce nom, par Mktrray^ et que M. Guihourt considère comme étant le copàl tendre de l'Inde, La gomme ou résine looch, d'après Ebermayer, a une couleur jaune plus ou moins foncée; elle est plus ou moins transparente, cassante, brillante dans sa cassure ; elle n'a presque point d'odeur et seulement une saveur résineuse faible; elle craque sous la dent et ne se ramollit pqiojt par laJOBtaaticatipu.
Elle s'allume au coDtact (te la flaxome et ne répand point d'odeur désagréable ; elle est peu soluble dans Teau, très-soluble dans Talcool.
Selon le même auteur, la rftpure de succin est quelquefois falsifiée avec la colophane^ Celte rftpure est ordinairement très-impure; elle est mêlée de petites pierres, de saUe, d'éclats de bois ; on en a vu qui contenait le quart de son poids de colophane divisée, reconnaissable à la manière dont elle se comportait sur les charbons ardents et avec l'alcool. 51 grammes d'un succin ainsi falsifié, mis en contact avec 125 grammes d'alcool, pendant six heures, en ayant soin d'agiter souvent, ont fourni une solution alcoolique qiii a laissé» par l'évaporation, un résidu de colophane? représentant lesixième du succin traité (environ 5 grammes).
Le mcre est un des principes immédiats le plus répandus •dans le règne végétal. Il abonde dans les tiges de graminées, comme la canne à sucre, le maïs, le sorgho; on le trouve en forte proportion dans les betteraves, les melons, les citrouilles, les patates douces, les ananas, les noix de coco, les chfttaignes, les navets, les carottes ; dans la sève des palmiers, de Térable dit à sucre, du bouleau, etc. ; d'après les recherches de M. Avequin, il existe dans nombre de fruits des tropiques (pomme de cannelle, cachimeht, mango, sapotille, orange douce, figue banane, pomme rose).
La plus grande partie du sucre s'extrait des cannes et des betteraves.
Le sucre à l'état de pureté est en masses blanches, inodores, formées par l'agrégation de petits cristaux, et produisant par le cboc; dans l'obscurité, des lueurs phosphorescentes; sa densité est de 1,563 à 1,606. Il est très-soluble dans l'eau, dans Falcool étendu ; insoluble à froid dans Falcool anhydre. Il cristallise en prismes rhomboîdaux^ plus ou moins volumineux, terminés par des sommets dièdres; à cet état, il constitue le mcre candi.
Le sucre fond à 180>; vers 200 ou iiO''^ il perd de l'eau.
se colore en jaune orangé, pais en brun rougeâtre ; en maintenant suflSsamment cette température , il se transforme en un nouvel acide fortement coloré en brun, insipide, trèssoluble dans l'eau, qu'il colore en brun-sépîa très-foncé ; insoluble dans Talcool : c'est le caramel où acide caramélique qui, suivant M. Péligot , à la même composition que le sucre anhydre (c'est-à-dire tel qu'il existe à l'état de combinaison).
Quand on chaufie longtemps une dissolution de sucre, elle se colore : si la réaction a lieu au contact de l'air, le sirop brun qui s'est formé est acide ; il y a production d'acides formîque et acétique.
Les acides étendus transforment le sucre de canne en sucre incristallisable ; l'acide ne se combine pas au sucre^ mais il détermine une fixation des éléments de l'eau qui change sa constitution. L'action est plus lente ou plus rapide, selon que l'on opère à froid ou à chaud, avec les acides minéraux qui sont beaucoup plus actifs ou avec les acides végétaux qui le sont moins ; l'acide acétique agit à peine ou n'agit pas du tout.
Les alcalis se combinent au sucre de canne et donnent des combinaisons définies (sucrâtes), dans lesquelles une partie de l'eau du sucre est remplacée par une base.
Le sucre peut former avec certains sels, et particulièrement avec le chlorure de sodium , un composé bien cristallisable.
Dans le commerce, les sucres sont estimés, classés, d'après leur aspect, sous trois rapports différents :
La richesse cristalline, la nuanccj le degré d'humidité ou la proportion d'eau interposée par diverses causes.
Afin de pouvoir comparer entre eux les divers sucres répandus dans le commerce, on a établi des types ou points de comparaison invariables, échelonnés depuis les nuances les plus basses jusqu'aux plus élevées, et auxquels on rapporte les échantillons qui s'en rapprochent le plus.
On divise les sucres en 2 grandes classes : sucre indigène (sucre de betteraves), et sucre exotique^ comprenant les sucres étrangers (Jamaïque, Havane, Brésil, etc.) et les sucres des colonies françaises (Martinique, Guadeloupe, Bourbon, etc.).
Chacune de ces deux classes a ses types particuliers, por-
tant les mêmes noms, mais n'ayant pas d'autre analogie (1).
Ils sont établis de la manière suivante :
Basse quatrième : type inférieur ; ^
Quatrième ordinaire;
Bonne quairième ordinaire;
Bonne quairième ;
Belle quatrième ;
Fine quatrième: type supérieur.
Pour les provenances exotiques, la douane n'admet pas de sucres plus élevés que les types ; au-dessus de la fine quatrième, ils sont prohibés.
Les sucres inférieurs à la basse quatrième sont dits en dehors des types, et évalués suivant qu'ils s'éloignent plus ou moins de ce type inférieur.
UsÀGBs. — Les usages du sucre sont trop connus pour que nous y insistions ; les chiffres suivants donneront une idée de l'importance de cette matière et de sa fabrication.
Voici d'abord un tableau qui indique la production annuelle du sucre dans le monde entier :
Bengale , GhÎDe , Siam 1 00 raillions de kilogr.
Colonies anglaises SIO »
Colonie)} espagnoles 285 »
Colonies hollandaises 80 »
Colonies suédoises et danoises 10 »
Colonies françaises 80
France {») 60 1**^ **
Brésil 75 »
Louisiane 60 »
Russie, Allemagne, Italie et Belgique.. 38 »
Total 958
Le tableau suivant donne les chiffres de la consommation du sucre en Europe, et démoutre qu'en Angleterre elle est
(1) Ces types qui font foi, en matière de commer , sont déposés k la Bourse, à la disposition des commerçants et sous la responsabilité du syndicat des courtiers. Gomme ils sont susceptibles de s^altérer à la longue, on les renouvelle chaque année.
(%} La fabrication du sucre de betteraves en France a été, en moyenne, annuellement de 43 millions de kitog. depuis 184i, époque à laquelle il
actoellement, par tête dliabitant, 5 fois pins forte que chez noos(i);
Population . MiUioiM de kU. Kil. par lète •
Angleterre. 16,250,000 153 15 '
ÊcofiM 9,<SO,000 '40 15
Hollande 8,000,000 94 8
Irlande 8,150,000 11 t,«i8
Belgique T^OO.OOO 11,5 8
France 86,000,000 20 8,88
Espagne U,000,000 48,5 8,11
Suiêae 9,100,000 6,5 8
Portugal 8,500,000 6,11 MO
Danemark 1,000,000 5 1,50
Pologne et divers... 8,000,000 10 1,50
Prusse 15,000,000 18 1,80
Suède et Norwége.. 4,000,000 6 1,50
Italie 19,000,000 18 1
Autricbo 86,000,008 81«5' 0,90
Russie (1) 40,000,000 10 0,50
Total 917,080,000 668 8,175
y avait 382 fkbriques; les dernières campagnes ont produit plus de 60 millions de kilog. dans 288 fabriques, ainsi réparties :
Fabriqoef. . Kilog.
Aisne 19 5,188 ,1 88
Nord 141 84,871,068
Oise 8 1 ,760,105
Pas-de-Calais 69 11,981,176
Somme 18 8,111,588
Douse autres départements 17 9,158,108
Ainsi les progrès dans la fabrication ont été tels, qu*avec un nombre moindre de fabriques il y a eu une production beaucoup plus grande.
(1) Cet accroissement de la consommation anglaise provient de la baisse des prix, amenée par une réduction de droits sur les sucres : car, il y a quelques années, la consommation de l'Angleterre comparée à celle de la France était dans lei^ rapport de 2 à 1.
Dans tous les pays, Taccroissement de la consommation du sucre n'a cessé de suivre un cours régulier, en rapport avec Tamélioration dea conditions hygiéniques de ces pays. Ainsi, en France, la moyenne de l'accroissement de la consommation du sucre dans les trente dernièrea années a éié de 8,100,000 kilog.
Dans l'alimentation d'un Anglais, le sucre représente 40 jours de nour-
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Altérations. — Le sucre pent être accidente)teinetit altéré par la présence du fer^ de la chauXj du zinc, du plomb. On incinère une certaine quantité de sucre ; et on traite les cen* dres par Tacide nitrique étendu ; la liqueur est évaporée ' à siccité, et le résidu repris par Teau distillée donnera une li-* queur dans laquelle on recherchera, au moyen des réactilk convenables, les substances étrangères sus-nommés.
Falsifications. — Le sucre est l*objet de plusieurs falsifications ; la plus commune consiste à y mêler, en plus ou moins grande quantité, de la glucose ou sucre de fécule (1); on y a incorporé, mais plus rarement, du sucre de lait^ de la craie j du plaire, du sable, difjp^entes farines ; mais ces dernières adultérations ont été constatées surtout dans le sucre blanc râpé et dans les cassonades (2).
On découvrirait le sucre de lait à l'aide de son insolubilHé dans Talcool faible, qui dissout, au contraire, le sucre de canne ou de betterave. Pour faire cet essai, il suffit de réduire en poudre fine iO grammes de sucre suspect, de verser dessus 25 grammes d'alcool à 9xy>, d^agiter le mélange et de laisser déposer. Lorsque la matière employée est du sucre de canne ou de betterave, la liqueur est claire, tandis qu*elle est louche et dépose une poudre blanche lorsqu'elle renferme du sucre de lait. On décante alors te liquide clair, que Ton remplace par de Teau qui dissout le sucre de lait et reste sans action sur les portions du dépôt qui seraient formées, par exemple, d'ami-
ritufe par ami^a; eq HoUaode, .la «ooacwnmaUon du^ucre vepréMate 70 jours de nourriture par année dans Taliaientation de chaque habitant. En France, il ne représente que tO ou li jours de nourrilure.
(i) Non compris la Russie orientale et diverses possessions en Asie et en Amérique, dont la oonaommation peut ôire étahiéeè IS mitUons.
(1) Il y a huit ana environ, la mosicipâUté de Bordeaux» niae en demeure par la chambre de commerce de cette Tille, prit un arrêté sévère pour interdire le passage des barrières à la glucose, qu'on mélangeait en assez Torte proportion aux sucres blonds des colonies.
Sur une plainte formée par les négociants de la môme ville, on saisit, chez deux de leurs confrères, du sucre qui, d'après les analyses de MM. Vagonly et Aug. laurenty contenait 20 J' de glucose.
A la même époque, ce genre de fraude s'exerça largement sur la place de Nantes.
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doD ; celui-ci traité par Teaa bouillante et la teinture (f iode produira une couleur bleue (i).
Quant à la craie, au plâtre, aux farines, etc., on les décèle dans le sucre, en en dissolvant une partie dans Teau firoide ; le sucre seul est dissous ; les substances étrangères se précipitent; le dépôt se forme avec lenteur et le liquide surnageant est laiteux, dans le cas où on a affaire à des farines.
Si le sucre contient de ces matières insolubles, on détermine leur quantité en dissolvant tout le sucre dans de Talcool faible, à 6(h> par exemple, filtrant et pesant le résidu sur le filtre.
Comme c'est la glucose qu'on ajoute ordinairement au sucre, il est important de pouvoir non-seulement en constater la nature mais encore d'en déterminer la proportion. Cette recherche a été Tobjet des investigations de plusieurs chimistes, qui ont indiqué divers procédés que nous allons successivement passer en revue.
D'abord, avant de recourir aux essais chimiques, on peut consulter avec avantage les caractères physiques : un sucre rude au toucher, dur, sonore, à grains bien cristallisés et brillants, est très-probablement pur; un sucre mou, onctueux au toucher, terne et s'égrenant sous les doigts, présentant quelque chose de pâteux et prenant au contact de Tair une couleur jaunâtre, peut être soupçonné de mélange. ^ Le procédé d'essai des sucres par la potasse caustique, ' basé sur la différence d'action des alcalis sur la glucose et le sucre de canne, a été mis en pratique par MM. Pester^ Chevallier ^ Kuklmann , etc. On introduit dans une capsule de porcelaine ou dans un tube fermé par un bout, ou dans un matras de verre, un mélange d'eau (20 gr.) de potasse (0,5 gr.) et de sucre (10 gr*) ; on chauffe sur une lampe à alcool ou au bain-marie. Après une minute ou deux d'ébuHition (2), le,
(1) En J847, nous fûmes chargé d'examiner deux échantillons de sucre en poudre saisi chez le sieur G..., épicier à Paris. Ce n'était qu*un mélange de sucre avec 18 ©/o environ de Técute.
(2) M. Lassaigne a observé que la potasse caustique donne avec le sucre de canne ou de betterave plus ou moins chauffé des réactions analogues à celles qui se développent avec la glucose.
Dans l'essai des sucres et des sirops il y a donc lieu de prendre en
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SQcro mêlé de glucose prend une cdoration brune dont Tin* tensité est en raison de la proportion de glucose ajoutée; si le sucre est pur^ il ne prend qu'une couleur jaune, analogue à celle du petit-lait.
Au lieu de potasse on peut se servir de soude (i), de chaux, ou, d'après les observations de H. Coitereau fils, d'un carbonate alcalin qui produit aussi la même réaction.
Le mode d'essai de H. KrcaUz par le sulfate de cuivre et la potasse consiste à introduire dans un flacon 4 gr. de sucre, 60 gr. d'eau, 0,4 gr. de potasse à l'alcool, et 0,2 gr. de sulfate de cuivre cristallisé ; on agite pour qu'il y ait dissolution, et on laisse reposer. Si le sucre est pur, on n'a pas de précipité, même après huit jours de contact; si, au contraire» le sucre est mélangé de glucose, on obtient, après quelques heures, un précipité rouge de protoxyde de cuivre. Quand le mélange de glucose est considérable, la liqueur, qui était d'abord colorée en bleu, se trouve complètement décolorée au bout de 20 heures et ne contient plus aucune trace de cuivre en dissolution (2).
Le procédé de H. Fnmmherz ne diffère du précédent que par ce que, au lieu d'opérer à la température ordinaire, on chaufie à une température voisine de Tébullition; en peu d'instants la réduction du cuivre à l'état de protoxyde est opérée par la glucose. Le sucre pur ne produit aucun effet semblable.
H. Frommherz a reconnu que le tartrate de cuivre dissous dans une solution de potasse caustique est aussi facilement réduit à la température de iOO^ par la glucose et converti en protoxyde de cuivre.
H. Barreswil a donné à ce procédé une forme très-pratique en exécutant l'essai avec des liqueurs titrées. La liqueur d'épreuve est une dissolution alcaline de bioxyde de cuivre, composée de sulfate de cuivre, de tartrate neutre de potasse
considération Tinfluence que la chaleur a pu exercer sur ces produits, et les modifications qui ont dû en résulter.
(1) On prend une solution contenant 2 à 5 70 de cet alcali.
(2) On peut, par le procédé de M. Krantjt, reconnaître jusqu'à t Vo de sucre de fécule mélangé au sucre de canne.
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et de |M>fas9e caustique. Elle se prépare de deux manières.
1«» On hit dlssondre à chaud dans Y, de litre d'eau distJMée, 50 gr. de crème de tartre et M gr. de carbonate de soude, puis on ajoute 30 gr. de sulfate de cuivre cristallisé et pulvérisé ; après avoir porté à Tébullltion, on laisse refroidir et on ajoute en dernier lieu 40 gr. de potasse à la chaux, dissoute dans V4 de litre d^eau ; le volume d*un litre est complété et on feit bouillir de nouveau.
^ On fait dissoudre dans SOO gr . d'eau #0 grammes de sul- {Me de cuivre cristallisé, lOgr. de bilartrate de potasse et 90 •grammes de potasse caustique (i).
Ces dfssohitions sont transparentes et d*un bleu foncé ; on dM les conserver à Tabri de la lumière.
On eommé^M^ d^afootd par fiier le titre de la liqueur d*épreuve, en recherchant combien il faut d*une solution faite avec un poids connu de sueire candi pur et sec, porté à Tébâllition, après Faddition de quelques gouttes d'addesulfurique, pour déeolbrer exactement un volume déterminé de la liqueur d'épreuve.
Le titre obtenu, on en verse un volume déterminé dans une capsule de verre ou de porcelaine ; on y ajoute une quantité quelconque d'une dissolution trèsKxmcentrée de potasse caustitiue (S). Puis, au moyen d'une burette graduée, ou fait tomber goutte à goutte dans la dissolution cuivrtque chaude, le liquide sucré et acide dont on recherche la composition et qu'on a préalablement additionné d'une quantité connue d*eao.
Lorsque les deux liqueurs sont en contact, il y a dépôt de protoxyde de cuivre ; à mesure que l'opération avance, la couleur du liquide diminue d'intensité, et elle est terminée quand celui-ci est entièrement décoloré : le nombre de degrés de la burette qu'il a fallu employer donne, par une proportion, le poids du sucre contenu dans la liqueur soumise à l'essai.
Lorsque le liquide sucré contient de la glucose, on détermine cette proportion eu faisant un premier essai avec une
(1) Celle seconde maDïère de préparer la liqueur d'épreuve a été ^^' diquée par M. Poggiale pour doser le sucre de lait qui réduit, comme la glucose, le bioxyde de cuivre (V. art. Lait, p. î3).
(t) Cette addition n'a lieu que pour augmenter la densité du liquide.
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portion du liquide amlenée à un volume connu avant qu'il ait été sonmiff à Tactton de Tacide sulfoHque ; la glucose réduit seule la dissolution cuivriqne que le sucre ordinaire laisse intacte. On note cette quantité, puis on fait bouilKr une autre portion du liquide sucré avec Tacide sulfurique, de manière àconvertir tout le sucre et) glucose. Au moyen d'un second essai fait avec la liqueur ainsi modifiée, on a le poids total de la glucose qu'elle contient ; la diiférénce ent^e ce demiieT , et le poids fourni par le premier essai , donne la quantité de glucose et de sucre cristalli^able.
Dans ce dernier cas, d^nn mélange de glucose et de sucre de canne, te procédé de M. Barremil est moins exact; de pliis, H. Lassaignê a constaté qu^il but se prémunir; dans ke genre d'essai, contre les erreurs causées par les modificatîoàs qu'une température plus ou moins élevée fait éprouver au sucre de canne, modifications telles, qu'elles peuvent rendre l'action de ce dernier sur la dissolution alcaline de biox^de de cuivre aussi prompte que celle de la glucose sur le même réactif (1).
La méthode saccharimétrique de M. Péligot^ est foniïèe d^ne part sur la différence d'action que la chaux exerce àur la glucose et le sucre de canne, et d^une autre part sur la dissolution de la chaux en proportion fixe par le sucre.
On fait dissoudre à froid iO gr. de sucre à essayer dans 75 centimètres cubes d'eau ; on ajoute à cette dissolution 10 gr. de chaux éteinte et tamisée -, on broie pendant 8 à lO minutes, puis on jette le mélange sur un filtre pour séparer la chaux dissoute : cette base ayant été employée en excès (S).
On prend avec une pipette graduée 10 cent, cubes de la dissolution de saccharate de chaux ; on les étend de 2 ^ 5 décil. d'eau ; on y verse qudques gouttes de teinture de
(1) Ainsi du sucre d'orge et de la pâte de gomme, préparés avec du sucre de canne légèrement caramélité par une élévation de température des substances qui entrent dans leur composition, ont réagi aussi yite sur la dissolution cuivriqueque la glucose pure.
(2) n est bon de verser une seconde fois sur le filtre la liqueur qui a passé, afin d'arriver à dissoudre rapidement toute la chaux que le sucre peut prendre.
tournesol ; puis on la sature exactement avec une dissolution titrée d*acîde sulfurique, contenant, par litre, 21 gr. d'acide pur, à 1 équivalent d'eau. Un litre de cette liqueur sature la quantité de chaux qui est dissoute par 50 gr. de sucre. On en remplit la burette des essais alcalimétriques : la quantité d'acide sulfurique qu'il aura fallu pour atteindre le point de saturation donnera la quantité de chaux, et, par suite, de sucre, contenue dans la dissolution de saccharate de chaux.
Lorsque ce premier essai alcallmétrique est terminé, on introduit dans une fiole à médecine une partie du liquide alcalin, qu'on chauffe pendant quelques minutes jusqu'à lOO» au bain-marie. Si cette liqueur ne contient que le saccharate de chaux produit par le sucre ordinaire, elle se trouble par l'action de la chaleur, en vertu de la propriété que possède le saccharate de chaux de se coaguler, comme l'albumine, à la température de iOO<> ; mais ce trouble disparaît par le refroidissement de la liqueur. Si le sucre contient de la glucose , la dissolution chauffée au bain-marie prend une teinte brune, et fournit un dépôt brun par son refroidissement ; si la proportion de glucose est forte, il se développe, en outre, une odeur de sucre brûlé. Un second essai alcallmétrique accuse une quantité de chaux moins considérable que le premier; cette quantité appartient tout entière au sucre ordinaire; la chaux dissoute à froid par la glucose ayant donné naissance à des sels neutres sur lesquels la liqueur normale d'acide sulfurique n'a pas d'action (1).
Le mode d'essai indiqué par M. Paym (2) repose sur
(1) Si Ton avait affaire à de la glucose pure, le premier essai alcalimétrique donnerait à peu près le môme titre alealin qu*avec le sucre ordinaire; le second essai, fait avec une portion de la liqueur cbauffée à lOOo, indiquerait la même quantité de chaux que celle qui aurait été dissoute par un égal volume d'eau pure : cette quantité très-petite sature 4 centim. cubes de la dissolution normale d'acide sulfurique par décilitre.
L'essai est le même pour les liqueurs sucrées, seulement il faut n'opérer que sur des liquides marquant 6 à S* Beaumé. En employant des dissolutions plus étendues, on risquerait de ne point dissoudre rapidement toute la chaux qu'elles peuvent prendre; d'un autre côté, des dissolutions très-concentrées deviennent trop visqueuses pour bien filtrer.
(S) Ce procédé est assez généralement adopté dansles fabriques du Nord .
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rinsolubilité dn sucre cristallisé dans Talcool saturé de sucre pur, tandis que les substances étrangères sont solubles dans ce véhicule.
On prend iO gr. de sucre à essayer, sur un échantillon moyen ; on les introduit dans un tube de 0^,30 de longueur et de 0",0i5 de diamètre ; puis on ajoute environ 10 centim. cubes d'alcool anhydre pour enlever les 5 à 5 centièmes d^eau que les sucres bruts contiennent; ou agite, on laisse déposer et Ton décante ; puis on verse dans le tube environ 50 centim. cubes d'une liqueur d'épreuve préparée en dissolvant 50 gr. de sucre blanc sec et pulvérisé (4) dans un litre d*alcool à 0,85 additionné de 50 centim. cubes d*acide acétique à S"" ; on agite, on laisse reposer ; dès que le liquide est clair, on le décante, puis on ajoute une nouvelle quantité de liqueur d'épreuve égale à la première, on agite, on laisse reposer et on décante de nouveau : deux ou trois lavages suffisent ordinairement pour épurer le sucre cristallisé, on fait un dernier lavage avec de Talcool à 0,96 pour enlever tout le liquide saturé de sucre interposé entre les cristaux ; il ne reste plus alors qu'à recueillir le sucre sur un filtre, à le dessécher et à le peser : la difTàrence entre le poids primitif de réchantillon et le dernier poids obtenu indique Teau et les substances étrangères solubles qui accompagnaient le sucre brut ; car la liqueur d'épreuve peut dissoudre le sucre incristallisable, la mélasse, décomposer et dissoudre le sucrate de chaux, sans dissoudre du sucre cristallisable, puisqu'elle en est saturée (2).
(1) Cette quantité de sacre est celle qui sature la liqueur à la température de 120 • mais pour qu'elle reste saturée dans les changements de température, on suspend dans toute la hauteur du vase qui la renferme des chapelets de cristaux de sucre candi blanc.
(S) A Taide d'une formule empirique, on peut déterminer approximativement la quantité de sucre existant dans un sirop : S*il s*agit de sucre brut, on multiplie par 2 le degré que la solution marque à Taréoinètre de Beaumé et Von diminue le produit du dixième ; le chiffre qu'on obtient indique les centièmes , en poids , du sucre contenu dans le âlrop. SI un sirop marque 18o Beaumé» on dit : 18 X 2 = 86 — '*/io= 82, 4 de sucre pour 100 du liquide. S'il s'agit d'une solution de sucre pur, on retranche un douzième; on aurait donc pour une solution mar* quant 18" Véqualion suivante: 18 X 2 =36 — w/i, = 83 pour 100.
{Payen.)
M. Reich a proposé de mettre à profit Tacdon de Tacide sulfurique concentré sur le sirop de fécule, pour reconnaître si le sirop de sucre de canne est pur ou mélangé de sirop de fécule ou de glucose.
L'acide sulfurique concentré forme, en efét^ avec le sucre de féculCt un acide particulier, Tacide sulfosaccharique ou sulfoglucique, découvert par M. Péligot^ et qui ne précipite pas les sels de baryte. Le sucre de canne, au contraire, se charbonne par Taoîde sulfivique concentré en donnant d'autres produits ; il en est de même du sirop de sucre de canne, du socfe ineristallisable (mélange de sacre cristaHiiahhi et de sucre de finnts), ifok ne dmnent pas nos plus d*aeide soKk sacchariqne.
On afMte ^p» gouttes au sirop, concentré autant que possible au baiB<marie, de Tacide sulfurique en léger excès, en refroidissant, pour éviter un trop grand écliauffsment du mélange. Au bout d*une demi^heurede repos, on dissout le sirop acide dans Tean distillée, on filtre et Ton triture le liquide jusqu'à saturation avec le carbonate de baryte. On sépare j^ Tacide du filtre le sulfate ainsi formé et Texcédanf de carbonate ; si la liqueur filtrée et neutre précipite par lucide sulfurique étendu ^ il s'est formé de Faeide sulfosaccfaarique, preuve de la présence du sucre de fécale.
M. Reich pense qii*un dosage pourrait être exécuté par ce procédé, qui, toutefois, exige beaucoup de soin de la part de rexpérimeutateur.
Le même chimiste a proposé remploi du bichromate de potasse. Si Ton ajoute une solution concentrée el chaude de ce sel à du sirop de sucre de canne, et que Ton porte à Tébullition, Taction est très-énergique et se continue même sans Tapplication de la chaleur, jusqu'à ce que le sirop soit coloré en vert.
Avec le sirop de sucre de fécule ou le sirop de dextrine, le bichromate ne produit aucun changement. Lorsqu'on mélange du sirop de fécule avec 4/5 ou même ij^ seulement de sirop de fécule, celui-ci empêche la réaction et le mélange ne change pas de couleur par rébullition ; des additions plus faibles n'empêchent pas entièrement la réaction ; toutefois elles
rentravent m partie, et une nuance verte plus p&le annonce alors la présence du sirop de fécule ou de dextrine.
D'un autre côté, le nitrate de cobalt serait, selon M« Meich^ un très-bon nloyen de reconnaître la falsification du sucre de canne par le sucre de fécule. Lorsqu'on ajoute un peu de potasse pure et fondue à une solution concentrée de sucre de canne pur, qu'on porte à rébullition,et qu'après avoir étendu d'eau on ajoute une solution de nitrate de cobalt, il se produit immédiatement un précipité d'un beau violet bleuâtre et qui. finit par prendre une teinte verdfttre»
Par le même traitement, une solution concentrée de sacre de fécule ne donne pas le même précipité. Si le liquide est suffisamment étendu, il reste limpide après l'addition du sel de cobalt; si la solution est coocentréet il se sépiire un prér cipité d'un brun clair et sale.
La présence d'une très-petite quantité de sucre de féoile dans le sucre de canne empâche déjà la formation du préci--> pité violacé. La combinaison potassique du sucre incristalUaable se comporte, aveq le nitrate de cobalt, comme le sucre de fécule.
Toutes les méthodes d'essai que nous venons de décrire reposent sur des réactions chimiques. Mais il y a aussi un aiitre mode d'essai fondé sur les propriétés optiques des dissolutions de sucre, dont l'observation première est due à M. Biot^ et qui constitue la saccharimétrie optique.
Un instrument particulier, inventé par M. Soleil ^ et appelé saccharimètre ou polartmètre (Voy. Planches)^ permet d'apprécier et de compenser, au moyen du mouvement donné à deux prismes de quartz, l'influence exercée sur les colorationa d'un rayon de lumière polarisée par l'interposition d'une co^ lonne de liquide tenant le sucre en dissolution. On compare le pouvoir qu'exerce sur la lumière polarisée la dissolution titrée par volume du sucre à essayer, à celui d'une dissolution au même titre de sucre absolu dont le sucre candi, parfaitement sec et pur, est le type.
Le titre normal, adopté à cet effet, est de 16,471 gr. de sucre réel par décilitre (ou 100 centim. cubes) de dissolution déterminant une déviation à droite de 100% lorsqu'on l'observe dans un tube de O^^iO de longueur. L'action des dissqlu-
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lions sucrées sur la lumièrd polarisée étant toujours proportionnelle à la quantité de sucre quelles contiennent ou à répaisseur sous laquelle la lumière les traverse, ce nombre 16,474, employé comme multiplicateur de celui des degrés constatés par Tobservation, donne un produit qui exprimera la quantité de sucre pour un volume déterminé de liqueur.
Pour devenir propres à l'observation, les dissolutions sucrées doivent être soumises à quelques manipulations préalables indiquées par H. Clerget. Ou prépare 300 ou 300 cent, cubes de dissolution sucrée, en se servant de matras d*une capacité suffisante ; si la dissolution est trouble etmucilagineuse^ on la maintient dans le matras au-dessous du trait de jauge ; alors on la défèque, soit avec de la colle de poisson et de Falcool, soit avec du sous-acétate de plomb ; on agite le tout et Ton jette sur un filtre.
Si, après cette opération, on reconnaît que la liqueur est d^une teinte qui permet de juger des déviations du plan de polarisation, on la soumet immédiatement à l'observation ; si, au contraire, elle est trop colorée, on la blanchit avec du noir animal, en faisant passer la liqueur à plusieurs reprises sur le même noir.
Ainsi blanchie, la liqueur est soumise à Tobservation directe dans un tube deO"',20 de long ; puis, au moyen de Tacide chlorhydrique pur et concentré, on convertit la totalité du sucre en sucre incristallisable, ayant sur la lumière polarisée un pouvoir en sens contraire de celui qu*eierce le sucre cristallisable.
La liqueur est versée dans un matras particulier, portant deux traits de jauge indiquant des capacités de SO et de 55centim. cubes. On élève la liqueur jusqu'au premier trait, et on ajoute ensuite l'acide chlorhydrique jusqu'au second, c'est-à-dire dans le rapport de 4/10 du volume principal; on agite et, après y avoir plongé un thermomètre, on porte le matras dans un bain-marie ; on élève la température au moyen d'une lampe à alcool, jusqu'à OS», en disposant la mèche de manière à donner au chauffage la durée d'un quart d'heure environ, et l'on place aussitôt le matras dans un second vase rempli d'eau froide, afin de ramener la Uqueur à la température ambiante ; on l'introduit alors dans^un tube
spécial d'observation. Celui-ci est muni, au milieu de sa longueur, d'une tubulure yerticale dans laquelle plonge un thermomètre disposé de telle sorte que, par un mouve» ment de frottement, on fait pénétrer à volonté son réservoir jusqu'au centre même du tube, où on le soulève au-dessus du trajet du rayon, alSn de laisser passer la lumière.
Le liquide acidulé est filtré sur un entonnoir dont la douille est introduite dans la tubulure verticale du tube d'observation (i). La liqueur filtrée, limpide et incolore, qui donnait avant Tacidulation une notation directe^ c'est-à-dire une déviation à droite, donne, après l'acidulation (ou l'inversion) une notation indirecte^ c'est-à-dire une déviation à gauche»
Le nombre de degrés à gauche, augmenté de i/iO pour compenser la dilution qui résulte de l'addition de l'acide, est réuni à celui des degrés de droite constaté avant l'acidulation. On cherche alors dans une table dressée par M. Clerget^ à la colonne de la température (2) à laquelle s'est faite l'observation, le chiffre le plus rapproché de la somme des deux nombres de degrés (adroite et à gauche) ; on trouve à l'extrémité de la ligne horizontale, dans la dernière colonne de cette table, le titre en centièmes du poids de la substance.
Dans le cas où la notation avant et la notation après l'acidulation ne seraient pas de signes contraires, ce qui peut arriver si le sucre cristallisable est mêlé à une forte quantité de sucre incristallisable, on opère en prenant, non plus lasooune de ces notations, mais nécessairement leur^ différences.
Xxemple s l» Soit une liqueur donnant, avant Tacidulation, une nota* tion directe de M> > ^ degrés
£t après rinversion, à la température d*ob8ervation de 1 5««-, une notation indirecte de • < é(Bf 80
Somme M degrés.
(1) Cette filtration a pour but de retenir un chlorure de plomb triba- BÎque auquel Tezcès de sous-acétate de plomb, employé pour la défécation, adonné naissance par son action sur i*acide chlorbydrique.
(i) Cette table est construite pour un parcours de l'échelle thermométrique compris entre + 10 et + 3Ho. Il est peu probable que Ton ait des ▼ariations de température en dehors de ces Hmitef;.
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l*Soit uoeantreliqueur donnant, avant l'inversion,
la notation directe de jflji^ > 65 degrés.
Et, après l'inversion, à la température de + 20««-,
une notation de môme signe de ^ > SO
. j Différence. .... 36 degrés.
Pour la première dissolution, le titre se trouvera en cherchant dans la table quel est le chiffre de la colonne afférente à la température de 15° qui se rapprochera le plus de la somme d'inversion 95"" : ce chiffre est 95,5 et correspond au titre de 70/100 en poids.
Pour la seconde dissolution, le chiffre 55 sera représenté par celui 34,8 de la colonne ouverte pour la température de 20<>, qui correspond au titre de 26/100.
BVOBM PS ULIT.
Le sueredelait, appelé aussi sel de lait, lacttne, lactose, s'obtient par révaporation du petit-lait. Il est inodore, cristalUsable en prismes réguliers à 4 pans, blancs, demi-transparents. Il craque sous la dent; il se dissout dans 5 à 6 p. d'eau froide et 2 V« P* à'ehu bouillante; il est insoluble dans Talcool concentré. L'acide nitrique le convertit en acide mucique, et Facide sulfofique étendu, en sucre de raisin. Au contact des membranes animales (membranes de Testomac), il se transforme en acide lactique ; mais il n'est pas susceptible d'éprouver directement la fermentation alcoolique.
Le sucre de lait est quelquefois falsifié avec Y alun , le sel marin. Sa solution aqueuse serait alors précipitée en blanc par le chlorure de baryum ; ^us forme gélatineuse, par l'ammoniaque ; en jaune-serin, par le chlorure de platine ; on bien le nitrate d'argent donnerait un précipité blanc, caillebotté, solubledans l'ammoniaque, insoluble dans l'acide nitrique.
MWanL — ▼. OEAIMHB Aimf AL8S. SUUTATS VAXUWUWM XT 9X POTA88X. — ▼. Aftmr.
BUIFATE SE BA&TTS.
Le sulfate de baryte ou spath pesant, pierre ou phosphore de Bologne^ est le résultat de la combinaison de la baryte avec
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Tacide sulfurique dans les proportions de 65,63 de baryte et de 54,37 d'acide mlfurique (Berzelius).
Ce sel se trouve dans la nature en de très-grandes quantités dans diverses localités, au Hartz, en Hongrie , en An^eterre, en Ecosse ; à Royat, près de Clermont-Ferrand; en Normandie; à Thann; celui qui se trouve à Bologne mx Monte Paterne est formé de : sulfate de baryte^ 62 ; silice, alumine^ sulfate de chaux, oxyde de fer et eau, 38. Le spath pesant d'Allemagne renferme, en outre, 4 à 6 ^/o de sulfate de strontiane.
Ce iél est insoluble dans Feau et dans les acides nitrique et chlorlydrique, soluble dans un excès d'acide sulfurique concentré et bouillant : cette solution est précipitée par Teau. Le svlfat^ natif, lorsqu'il est chauffé brusquemîent, se brise en torceaux et éclate avec bruit ; ce phénomène est déterminé }T l'eau, qui se réduit en vapeur et tend à s'échapper, kumis à une très-haute température, il fond à Taide du talumeau, et on peut l'amener à l'état d'émail blanc opaque. <auffé avec du charbon, il est transformé en sulfure de batm; réduit en poudre, mêlé avec de la farine et de Feau, èhauffé au rouge, ce sel acquiert la propriété de luire dans ftscurité : ce qui Fa fait appeler phosphore de Bologne. 'sages. — Le sulfate de baryte est employé pour obtenir l^ryle et ses sels. En Angleterre, on s'en sert comme fond pour le minerai de cuivre. On dit qu'on en a fait usage P' empoisonner les rats. Son plus grand emploi considans le mélange avec la céruse, en substitution du carbte de plomb. Cette substitution est poussée si loin, qu'p ' esrtaines céruses qui renferment 75 et 84 7o ^^ sulfate j de^e.
8BAT10KS. — Le sulfate de baryte naturel est quelquefois
^\r dés oxydes de cuivre^ de f& et de manganèse. Mais
èe^ratîons sont faciles à reconnaître. Ainsi Foxyde de cûi-
vrdonneune teinte verdàtre ou bleuâtre; en traitant par un
aciincentré, le cuivre est dissous et sa présenceest démon-
tré^F ammoniaque, là lame de fer décapée ; Foxyde de fer
loi ^ une couleur rougefttre; à Faide d'un traitement par
Fadb(]rochlorique, on obtient des solutions qui sont pré-
cipiln noir par la noix de galle, en bleu par le cyano-
ferr^e potassium ; Foxyde de manganèse lui donne une
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couleur bruue qui peut être détruite par les acides et déoelée par les réactifs.
FjLLSiFiCATioifs. — Quoiquc le prix du sulEate de baryte soit très-minime (1), on y a mêlé du carbonate de chaux^ du sulfate de chaux, du nUfate de plomb^ du fluorure de calcium.
Le sulfate de baryte mêlé de carbonate de chaux traité par Faeide chlorbydrique étendu d'eau donne lieu à une efienresoence marquée, et on obtient une solution de chiorure de calcium qui précipite en blanc par roxalate d'anamoniaque et par le sulfate de soude. Le sullate de tiaryte exempt de carbonate de chaux ne cède rien à faeide âhlorhydrique. Le sulfate de baryte mêlé de sulfate calcaire traité à chaud par Tacide chlorbydrique étendu d'eau foumt une dissolution qui laisse précipiter, par le refroidisaement,\e sulfate de chaux dissous par Tacide.
Pour déceler le sulfate de plomb, on fait bomllir le sulfatée baryte avec une solution de carbonate de soude ou de ftasse : il se forme du carbonate de plowb et du sulfate alcalb, dont on dose Tacidc aalfuriqueau moyen d'une solution ti»« de chlorure de baryum ; le poids du sulfate de baryte obtaQ fait connaître l'équivalent en sulfate de plomb.
Si on traite par Tacide sulfurique le sulfate de iaçyle M de fluorure de calcium, il donne naissance à des vapeurs suffocantes d'acide fluorhydrique qui corrodent le verre le ;m]fate de baryte pur ne donne jamais lieu au mêmepiiinomène. ^
ftVXVATS 9S OBAUZ. - ▼. WlaTMM.
MUMêT ATM US OUXTHS.
Ce sulfate, qui porte aussi les noms de deutosulfat e dem- ^y sulfate cuivrique, sulfate de deutoxyde de cuivre, vùriol
dlch^'^' *'*'''*^'*'^' ^^P^*'^ *'«^« ^^^^^^ rf« y^^^m vihol narpnT^^^*^'*''^^'*^^™'*"'®*®°8^^P"^'^®«^Wiqu»,ttn^ lîmT ""® ^lietouleur bleue; ilaune saveur ftcreel Uypuque; exposéàl'air, il s'effleuritet serecouvred'uneoDujièitJ ^lauctie; chauffé, il éprouve la fusion aqueuse, sebourtoule en
(t) 11 ïi. lestookilog.
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perdant 56 7o à'eàu^ et se transforme en une masse blanche, pulvérulente, sans répandre d*odeur. L'eau à + i5« en dissout le quart de son poids, et la moitié à 4- iOO*. Sa solution qui est bleue précipite en blanc par le nitrate de baryte , en flocons bleu-ciel par la potasse et la soude caustique, en blanc bleuâtre par une petite quantité d*ammoniaque ; et le précipité se redissout entièrement dans un excès de cet alcali, en le colorant en beau bleu, lorsque le sel est pur : enfin Tacide sulfhydrique 7 produit un précipité noir, et le cyanoferrure de potassium un précipité rouge cramoisi.
Usàgbs. — Le sulfate de cuivre est employé dans les arts pour préparer deux couleurs, le vert de Scheeleet les cendres bleues (arsénite et carbonate de cuivre). On s*en sert dans le chaulage des blés. En médecine, il est employé à Textérieur comme léger catbérétique dans les cas d^apttthes et même de chancres. On en fait usage à Fintérieur, comme antispasmodique, fébrifuge et vomitif. On le fait entrer dans des col« lyres, injections, lotions.
AiitiLàTtoifs. — Le sulfate de cuivre peut contenir du fer. Si on le fait bouillir avec de Feau acidulée par Taci^ie nitrique,, et^ si Ton ajoute un excès d'ammoniaque de manière à redissoudre le précipité d'oxyde de cuivre, une poudre rouge due à de Toxyde ferrique restera indissoute ; et il sera facile d'en prendre le poids après l'avoir lavée et sechée.
Pour purifier le sulfate de cuivre, on le fait bouillir avec un peu d'acide nitrique pur, afin de porter le fer au maximum d'oxydation ; la liqueur est ensuite portée à l'ébullition avec un excès d'hydrate de cuivre qui précipite Toxyde de fer ; on filtre et l'on fait cristalliser.
Falsifications. -— On allonge souvent le sulfate de cuivre avec des sulfates d'un prix moins élevé : tels sont les sulfates de fer y de zinc, de magnésie (i). Nous venons de voir comment on pourrait reconnattre la nature et. la quotité du sel
(1) Extrait d*un rapport relatifà la venie d'une quantité considérable de sulfkte de cuiyre dont la nature et la yaleur étaient contestées. Ce rapport fut fait par Mil. Pêlouite, PéHgot et A. Chevallier^ en
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de fer. Il est facile de déterminer la quantité de cuivre, en précipitant ce métal au moyen du fer, ou du zinc, ou bien en-
"vertu d'où jug^ement rendu par le tribunal de commerce^ le 26 juU* let 1841 .
Conclusions. — 1° Le sel, objet de cette analyse, est composé de quatre sulfates : les sulfates de zinc, de fer, de cuivre et de magnésie, dans les proportions suivantes :
Sulfate de zinc 45
» de cuivre 25
» de fer 9t
» de magnésie G
Eau et perte 2
Total 100
3* Ce Bel ne peut être coDsidéré C9mme étant du sulfate de cuivre , ni porter le nom de sulfate de cuivre.
Z^ Si Ton devait donner un nom à ce sel, il faudrait plutôt lui donner le nom de sulfate de ginc, fusant suivre cette première dénomination d'une autre qui indiquerait que ce sulfate de zinc contient, en outre, des sulfates de cuivre, de fer et de magnésie.
40 La vente du sulfate de zinc contenant des sulfates de cuivre, de fer et de magnésie sous le nom de sulfate de cuivre, et comme étant du sulfate de cuivre, pourrait donner lieu à des pertes considérables dans les manufactures, le sulfate de enivre étant employé dans un grand nombre d'industries, et notamment dans la teinture sur soie et sur laine, dans les réserves, cbez les indienneurs, dans la coloration des plumes, dans la fabrication des verts do Scheele, de Schweinfurth, métis ; des cendres bleues, etc.
(La quantité de sulfate était de 180,000 kilog., au prix de 60 fr. les 100 kilog.)
I>a jujçement rendu dans cette afifaire, il résulte que : « La vente d^uo « produit chimique vendu sous le nom de sulfate de cuivre^ et qui ne « contient que 25 o/q de cette substance, est entachée de nullité pour « cause d'erreur sur la substance même de la chose vendue.
« Cette circonstance , que la vente a eu lieu sur échantillons et que » la marchandise dont la livraison est oiferte est conforme à ces échan- « tillons, ne couvre pas la nullité résultant de Terreur, lorsque la vente n a pour objet des marchandises dont Tappréciation ne peut être faite « par un examen superficiel, comme la plupart des produits chimiques, « et spécialement le sulfate de cuivre. »
Il y a quelques années , le jury médical de la Charente-Inférienre examina du sulfate de cuivre destiné au chaulage du blé, et qui avait perdu toute son efficacité. Ce sel f\it reconnu contenir des matières étrangères et notamment 40, 50 et même 60 % de sulfate de fer*
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core en faisant usage du procédé cuprimétrique de M. Per louze^ qui consiste à dissoudre un certain poids de la substance cuprifère, à Tadditionner d*anuxu)niaque de manière à redissoudre Foxyde de cuivre, et à précipiter le cuivre dans la liqueur bouillante au moyen d'une solution titrée de sulfure de sodium. La décoloration de la liqueur bleue indique la fin de Topération.
Rien de plus facile que de doser le zinc dans les sulfates de cuivre qui en renferment, car il suffit de dissoudre un certain poids de ces derniers et d*y ajouter un excès de potasse. Le fer, le cuivre, la magnésie, s'il s'en trouve dans le produit essayé, sont seuls précipités, tandis que l'oxyde de zinc est maintenu en dissolution par Texcès de potasse. On rend alors la liqueur acide, après Tavoir séparée des oxydes précipités, et on y verse un excès de carbonate de soude qui détermine la formation d'un précipité de carbonate de zinc qui est lavé, séché et calciné dans un creuset de platine, après addition d'acide nitrique. Le poids de Toxyde de zinc permet de déterminer celui du sulfate de zinc qui altérait le sulfate de cuivre. On peut précipiter les différents métaux dont il vient d'être question par Fbydrosulfate d'ammoniaque; on fait bouillir la liqueur après la séparation des sidfiires, et Von y verse une dissolution de phosphate de soude et d'ammoniaque. Au bout de U heures, on recueille le précipité cristallin de phosphate ammùniacO'Ynagnésien^ on le lave avec de l'eau légèrement ammoniacale, on le calcine, et le phosphate de magnésie, résidu de lacalcination, contient 40 7ode magnésie. 11 est facile ensuite de calculer la quantité équivalente de sulfate de magnésie.
Du reste, il faut bien se mettre en garde contre les falsifications du sulfate de cuivre et ne pas toujours considérer tous les sulfates de cuivre impurs du commerce comme des pro« duits falsifiés.
En etTet, on trouve dans le commerce trois sortes de vitriol bleu : i* Le sulfate de cuivre pur ou presque pur, 2o Le sulfate connu sous le nom de vitriol de Salzbourg-^ il est bleu verdâtre et cristallisé en prismes quadrangulaires à base oblique, très- volumineux ; c'est un sulfate double de cuivre et de fer; sa composition varie avec son origine, et sa va- \
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leur commerciale est d*autant plus grande qu*il contient plus de sulfate de cuivre ; on le divise en vitriol 1 aiglcy 2 ou 3 aigles. Ce dernier renferme le plus de sulfate de cuivre. Il se fabrique en France, depuis une vingtaine d'années environ. Paris, Vienne (Dauphiné) et Bouxwiller sont les principales localités d'où le commerce le tire. 5^ Le sulfate de cuivre mixte ou vitriol mixte Chypre est un sulfate double de cuivre et de zinc, qui se présente en prismes rhomboïdaux obliques trèsvolumineux et d*un beau bleu clair. Le commerce le tire des mines de Chessy, près Lyon.
Tablbau.
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Le vitriol de SahtM>urg et le vitriol mixte ont une valeur de 25 à 40 fr. les iOO kilogrammes^ tandis qa'mie égale quantité de vitriol bleu pur a une valeur de 106 à 110 fr.
BULT ATZ US FSa.
Le stdfale de fer, aussi nommé vitriol vert, vitriol chalybé, vitriol martial^ couperose verte^ chalcantkum^ sulfate de pro^ toxyde de fer^ sulfate ferreux, protosulfate de fer^ se présente en cristaux prismatiques, rbQml>oîdaux, obliques et transparents 9 d*un vert bleuâtre pftle^ inodores, d*uDe saveur douceâtre, astringente et styptique; ils blanchissent à Vair , puis se recouvrent d'une poussière jaunâtre de sous*sulfate de peroxyde^ éprouvent la fuàioni aqueuse par Faction de la chaleur, se boursouflent^ perdent 45 4%, d'eau dan$ cette opération et se dessèchent en une masse blanche sans répandre d'odeur. L'eau à + 15'' dissout environ la moitié de son poids de sulfate de fer; à 4- llOO^^f elle peut en disspudre les trois quarts de son poMs. La isolution aqueuse iora^e avec le nitrate de baryte un précipifé blanc; avec la pot£Jsse un précipité floconneux blano ver^âtœ, qui verdit d'aUord et passe au jaune par le coi^taçt prolongé de Tair ; l'infbsion de noix de galle n'y pfodu^ ahcune coloration imn|iédiatement : mais au contact de Fair, o|i pir Faction de quelques gouttes d'une solution de chlore J il èelmaiiîfeste une couleur noire plus ou moins foncée ; enmn le cyanure de fer et de potassium y détermine un précipité blanc qui bleuit peu à peu sous F^nfluence de Fair, ou sur-lé-champ par une solution de chlore.
Usages. — Le sulfaté de fer entre dans la.compesitiûii des teintures en noir et en gris. On l'emploie pour faire Fencre, le tdeu de Prusse, pour dissoudre Findigo, pour préparer le colcotar et Facide sulfurique de Nordhausen. C'est en le versant en dissolution dans le chloruré d'or qu'on se procure For très-divisé qui sert à dorer la porcelaine. Le sulfate de fer dissous dans Facide sulfurique concentré est employé comme un réactif très-sensible pour découvrir Facide nitrique et les nitrates. Si on le mêle en poudre sèche avec
SULFATE D£ FER. 39â
un poids égal au sien de sel marin, que le mélange soit r exposé au degré de la chaleur rouge-cerise pendant quelque / temps, puis le résidu pulvérisé et agité dans Teau, et qfx'oxx / décante la liqueur presque aussitôt, il s'en dépose une pou- i dre micacée de peroxyde de fer, douce au toucher, d'un . brun violet, très-propre à repasser les rasoirs, et connue sous 1 le nom de poudre â rasoir.
Le sulfate de fer est employé, en médecine, comme astrin« gent, tonique, dans les cas de phthisie, de fièvres intermittentes, de maladies du cœur, d*hémorrhagies.
Altérations. — Le sulfate de fer du commerce est toujours impur. Les substances qu'on . y rencontre le plus fréquemment sont : un excès d'acide; du ^ulfaie de^peroxyde de fer; des sulfates de zincy d'alumine, de chaux^ de magnésie; de Valun ; de la mélasse, et quelquefois de Y arsenic.
Il est facile de reconnaître si le sulfate de fer contient un excès d'acide, car le sel pur cristallisé enrenferopie 28,9o/o; ce que l'on peut constater en i^joutant un excès de nitrate de baryte à la dissolution d'une quantité détermîpé£| de sulfate de fer^ recueillant le précipité de sulfate de baryte, le lavant à l'eau distillée, le calcinant et prenante son poiç}s. iOO grammes de ce sulfate représentent .34,368 gr« d'acide sulfurique, par conséquent 84,273 gr. de sulfate de baryte représentent. 4 00 grammes de sulfate de fer cristallisé et pur.
Le sulfate de peroxyde de fer est décelé dans le. sulfate de fer par le précipité de bleu de Prusse qui s^ forme dan$ la solution du sel suspecté, lorsqu'on y ajoute du cyanoferrure de potassium, et par la ^olpration noire qui prend naissance dans le même liquide par suite de son contact avec une infusion de noix de galle. .. . >
La présence du zinc dans le sulfate de fer est indiquée en ajoutant de l'ammoniaque en excès à hi dissolution de ce 8d> filtrant et chassant par l'ébullition l'excès d'ammoniaque de la liqueur. L'oxyde de zine se sépare alors en «flooons : on reconnaît que le produit suspect renferme dumenganèse, par la calcination d'une petite quantité avec de la peilasse eansti^ que sur une lame de platine; le résidu contient du camé*léon vert, bien recoonaissd^le à sa couleur verte.
La présence de l'alumine dans le sulfate de fer est aisément
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décelée en précipiiant une dissolution de ce sel au moyen de la potasse caustique ; un excès du réactif dissout l'alumine.
La chaux se reconnaît dans la même dissolution au moyen de Toxalate d'ammoniaque, qui détermine la formation d'un précipité blanc d*oxalate calcaire : et si le snlfate de fer essayé renfermait de la magnésie, la liqueur séparée de Toxalate calcaire par filtration fournirait, par Faddition d'un soluté de phosphate de soude ammoniacal, un précipité cristallin de phosphate ammoniaco-magnésien.
La couleur claire du sel pur n'est pas admise dans le comerce; aussi la couperose de cette teinte n'est-elle pas vendable la plupart du temps. De là, l'idée de colorer les cristaux pour satisfaire au goût des acheteurs. Un des moyens les plus employés est le mélange du sulfate de fer avec de la 1 mélasse, qui lui communique en même temps une apparence grasse, parfois recherchée. L'odeur caractéristique et le toucher onctueux suffisent en pareille circonstance pour fsire découvrir la présence de cette matière sucrée. f M. Herberger a fixé l'attention des pharmaciens sur le '' sulbte de fer du commerce, qui contient quelquefois de l'ar- [ senic, provenant des fabriques dans lesquelles on emploie j à la préparation de ce sulfate le sulfure qui a servi à obtenir i l'arsenic. On peut s'assurer de la présence de ce dernier \ métal en essayant le suUate suspecté, au moyen de l'ap- ^reil de Mardi.
Ce sel, connu sous les noms de vitriol de magnésie^ de «e/ fEpunn^ sel de Sedlitz^ sel amer cathartique^ sel d'Ecran sel de Seidekùix^sel on^/aMyCristalliseen petitsprismes rectangulaires à quatre pans, blancs, transparents, susceptibles de s'efBeurir à l'air sec; ou en petites aiguilles blanches. Il a une saveur amère, désagréable. Exposé à l'action de la chaleur, il éprouve la fusion aqueuse, perd 51 7o d'esua^ en se boursouflant, et se réduit ensuite en une masse sèche blanche. L'eau à -h ^^ en dissout le tiers de son poids et deux fois plus à + iOO<*. La dissolution produit avec le soluté de nitrate de baryte un
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précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique. Le carbonate de potasse et la potasse caustique y forment des précipités blancs insolubles ; les bicarbonates de potasse et de soude n'y occasionnent pas de précipité à froid, mais en cbaufTant le mélange il se trouble peu à peu et laisse déposer des flocons blancs de carbonate neutre de magnésie.
Cinq décigrammes dissous dans vingt-cinq grammes d'eau, et traités par une dissolution de carbonate d'ammoniaque^ ne sont pas entièrement précipités par dix-huit grammes d'une dissolution de phosphate de soude contenant une partie de sel sur vingt d'eau.
Cent parties en dissolution donnent avec un soluté bouillant de carbonate de soude, trente-quatre parties de carbonate de magnésie sec.
UsAOBS. — Le sulfate de magnésie est un purgatif trèsusité en médecine ; il fait la base de Teau de Sedlitz artificielle. Dans quelques opérations chimiques, le sulfate de magnésie est employé pour précipiter les oxydes de baryum et de plomb de leurs dissolutions acides.
Altérations et Falsifications. — Le sulfate de magnésie du commerce contient ordinairement des sulfates de fer^ de cuivre^ de manganèse^ du chlorure de magnésium ; quelquefois il renferme aussi du chlorure de calcium et d'autres sulfates, entre autres du sulfate de soude.
Le fer est facilement reconnu au précipité que forme Tammoniaque dans la solution du sel frelaté ; la liqueur séparée du précipité d'oxyde de fer est bleue lorsque la sulfate de magnésie renferme du cuivre. On débarrasse du fer le sulfate de magnésie, en dissolvant ce sel dans l'eau, et ajoutant à la dissolution une petite quantité d'hydrate de magnésie. On fait ensuite bouillir pendant un quart d'heure et on laisse cristalliser après avoir fait évaporer le liquide jusqu'au point convenable.
Le manganèse se reconnaît aisément par le caméléon vert qui se forme lorsqu'on vient à calciner le sulfate de magnésie manganésifère avec de la potasse caustique.
S'U se trouve des chlorures de calcium et de magnésium dans le sulfate de magnésie, on peut les séparer en traitant ce dernier sel par l'alcool, qui n'enlève que les chlorures. Alors
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la dissolution alcoolique fournit par Févaporation un résidu solide, déliquescent, faisant effer?escence avec Tacide sulfuriqùe, dégageant des fumées blanches d'acide hydrochlorique, rendues plus sensibles encore par rapproche d'une baguette de Terre imprégnée d'ammoniaque. Le même résidu redissous dans l'eau distillée, additionnée d'ammoniaque, fournit un pré- . cipité blanc par l'oxalate d'ammoniaque, si le sel primitivement essayé renfermait du chlorure calcique ; et le liquide séparé du précipité, traité par le phosphate de soude ammoniacal, donne lieu à son tour, au bout de vingt-quatre heures, à la formation de petits cristaux insolubles de phosphate ammoniaco-magnésien, dans le cas où la pureté du produit suspecté se trouve altérée par du chlorure de magnésium.
Si le sulfate de magnésie est mêlé d'autres sulfates, la pré* cipitation par le carbonate de soude l'indiquera facilement par la quantité insuffisante de carbonate de magnésie qui sera alors produit.
Le sulfate de soude est quelquefois substitué au sulfate de magnésie (i).
En 1842, un pharmacien fut condamné à 500 francs d'amende pour avoir fait cette substitution, qui se distingue aisément à ce que la solution ne précipite ni par le carbonate de potasse ou de soude, ni par la potasse ou la soude : le mélange des deux sels peut être déterminé en le dissolvant dans l'eau, ajoutant du carbonate d'ammoniaque et chauffant pour précipiter toute la magnésie à l'état de carbonate. Le précipité obtenu étant recueilli, lavé et fortement calciné, laissera de la magnésie, dont le poids indiquera celui du sulfate de magnésie cristallisé existant dans la matière
soumise à Tanalyse.
j Si on filtre la liqueur précipitée et qu'on Tévapore à sic-
; cité dans une capsule, on obtient un résidu qui, calciné au rouge obscur dans un creuset, laisse le sulfate de soude non ' décomposé.
(1) Le sulfate de soude employé dans ce cas est en petits prismes brisés à leurs sommets, provenant d'une cristallisation qui a été trouMéc avec intention. Ce tel constitue alors le sel itEps^m de Lùrraine, ainsi nommé par comparaison avec le véritable sel d*£p8om ou sulfate de magnésie.
SULFATE DE MOKPHINE.
H. Liebig a indiqué, pour séparer le sulfate de soude et le sulfate de magnésie, tra procédé qui repose sur la propriété que possède le sulfure de baryum de précipiter la magnésie de ses dissolutions salines, et de ne précipiter, au contraire, nî la soude, ni la potasse. En versant dans une solution aqueuse du mélange de sulfates un léger excès de sulfure de baryum , on aura un précipité de sulfate de baryte et de inagnésie et formation de sulfure de sodium dans la Ijqueor ; si l'on verse dans celle-ci un léger excès d'acide sulfurique, tout le sulfure de sodium sera converti en sulfate , et le sulfure de baryum en sulfate de baryte ; la liqueur, filtrée et évaporée, donnera un poids de sulfate de soude égal à celui que renfermait le mélange.
Ce sel, qui est le résultat de la combinaison de Tacide sulfurique avec la morphine, est formé, selon M. Liebig^ de : morphine, 75,38 ; acide sulfurique^ 10,33; eau chimiquement combinée, 4,66; eau de cristallisation, 9,63.
Le sulfate de morphine cristallise en prismes ou en aiguilles déliées qui se groupent en houppes rayonnées ; il est inaltérable à Tair, soluble dans deux fois son poids d'eau.
Usages. — Ce sel est employé en médecine, il entre dans diverses préparations pharmaceutiques, et on le donne à la dosé de 1 à 21 décigf ammes.
Altérations. — Le sulfate de morphine est quelquefois mêlé de substances étrangères, telles que le sulfate et le phosphate de chaux. Ces sels peuvent provenir du carbonate et du phosphate calcaire contenus dans le charbon animal impur qui aurait servi à décolorer la solution saline. La présence de ces sels de chaux se reconnaîtra par là calcination et Texamen du résidu obtenu, traité par Tacide cWôrhydrîque : s'il y a du phosphate de chaux, la solution fournira un précipité par l'ammoniaque; s'il y a du sulfate de chaux, la solution sera précipitée en blanc par Toxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum. Si le sulfate examiné est pur, on n'obtient pas ces réactions.
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Ce sel, également connu sous les noms de nitré fixe de Sckrœder^ de tcartre vitriolé^ de vitriol de potasse^ sel poly^ ckrexte de Glazer^ sel de Duobus^ panacée de Holstein^ se présente cristallisé en prismes blancs, inodores, à six pans, trèscourts, terminés par un pointement à six faces. Il a une saveur salée,^un peu amère. Il n'éprouve aucune altération à Tair, mais quand on Texpose à Faction du feu il décrépite et fond à une chaleur rouge seulement. L'eau à + 12'' en dissout un dixième de son poids et un quart à + \QQo, U est tout à fait insoluble dans Falcool.
Sa dissolution précipite en blanc le nitrate de baryte, le chlorure de baryum, et n'est précipitée ni par le carbonate de potasse, ni par le cyanoferrure de potassium. Une solution concentrée d'acide tartrique y produit un précipité blanc cristallin de crème de tartre, soluble dans une plus grande quantité d'eau ; et celle de bichlorure de platine un précipité jaune-serin.
La dissolution de gaz acide sulfhydrique, la teinture de noix de galle, ne produisent dans la solution de sulfkte de potasse aucune coloration noire ou brune.
Usages. — Le sulfate de potasse est aujourd'hui peu employé en médecine, cependant on l'administre encore comme purgatif antilaiteux. En chimie, on se sert de sa solution, comme réactif pour précipiter de leurs dissolutions acides les oxydes de strontium, de baryum et de plomb.
ALTÉftATions. — On trouve quelquefois dans le commerce du sulfate de potasse renfermant du sulfate de zinc^ et parfois des sulfates de fer et de cuivre. Ce sel ainsi altéré nous arrive surtout de rAllemagne, où il est le produit secondaire de la fabrication de l'acide nitrique. Dans certaines localités où le sulfate de fer est abondant, on le substitue .à l'acide sulfurique. Le sel ferreux est employé à l'état brut. Il contient des quantités variables de zinc, de cuivre, etc., suivant la nature des sulfures qui ont servi à le produire. Le sulfate de zinc ne se décomposant qu'imparfaitement à la température employée, il en doit nécessaire-
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ment rester une certaine quantité interposée dans les crislaux de sulfate de potasse, ou même combinée chimiquement avec lui comme sel double (sulfate zinoo-potassique). La parfidte blaocbeih* de ce sel, si elle dénote Fabsence du cuivre et du fer, ne peut donc pas toiqours être considérée comme une preuve de sa pureté.
Ces corps étrangers^ auxquels on doit peut-être attribuer quelques-uns des accidents graves (i) qui ont été causés par le sulfate de potasse, peuvent être facilemeot reconnus en faisant bouillir la dissolution du sel suspecté avec quelques gouttes d'acide nitrique, dans le but deperoxyder lefer, ajoutant ensuite à la liqueur unexcèsd'ammoniaque qui détermine la formation d'un précipité jaune, si elle contient du fer. Dans le cas où elle contiendrait du cuivre, il serait facile de le découvrir, car la liqueur ammoniaeale séparée de Toxyde de fer serait colorée en bleu. Du reste, si cette liqueur renfermait elle-même de l'oxyde de zinc, soluble, comme on le sait, dans Tammoniaque tout aussi bien que Toxyde de cuivre » on pourrait traiter la liqueur par un excès d*actde pur, sur-
(f) En 1843, une affreuse méprise, mais qui ne peut être le résultat d'une fttl&IÛcatioD, a donné lieu à des accidents grates. Du sulfate de potasse avait été par négligence mêlé de hichlorurê de wurcur0 et livré au commerce. Nous fûmes asspz heureux pour prévenir les suites épouvantables qu*auraU pu entraîner cette méprise , en faisant promptement arrêter la vente du produit en question. Ce sulfate de potasse se colorait en rouge par I*iodure de potassium ; sa solution était précipitée en Jaune par Tacide sulfhydrique, et le précipité passait au noir après quelques instants. Ce sel blanchissait une lame de cuivre sur laquelle on le ttotrtait. Projeté sur des charbons ardents, il fournissait une vapeur blaoche, qui blanchissait une lame de cuivre qu'on y exposait.
En 1848, le sieur T... succomba victime d'une erreur commise dans la délivrance de SO gr; ùb sulfate de potasse, qui fut reconmi être mêlé par négligence avec 7^ «f» de sêl d^oseille. Le pharmacien, traduit en po* lice correctionnelle sous l'inculpation d'homicide involontaire par imprudence, fVit reconnu 'coupable avec circonstances atténuantes, etcon» damné à 100 flr. d'amende. Par suite d*one transaction intervenue, le pharmacien s'engagea à payer une somme de 4,000 ft. aux héritiers du défunt.
On n'aurait pas eu à déplorer ces malheurs et d'autres encore que nous pourrions citer, si les pharmaciens avaient toujours le soin d'essayer le sulfate de potasse qu'ils achètent, avant de le livrer comme médicament. •
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saturer rammonîaqoe, et y fafre passer ensuite un courant de gaz acide suifhydrique. Le enivre seul serait précipité, tandis que le zinc ne peut Tétre dans une dissolution acide.
Dans ces derniers tenps, M. E. Pester, pharmacien à ValencienneSy a reçu du sulfate de potasse qui contenait 8, iO et jusqu'à 20 o/o de siUfaie de sofide. Pour constater cette fraude on cette impureté, on fait une solution, à la température ambiante, de 100 gr. de sulfote de potasse réduit en poudre fine ; on filtre, et on complète en plusieurs fois un volume de 300 centimètres cubes. On plonge dans ce liquide le natromètre de M. Feêier (V. art. Potoêses); sur Téchelle de cet instrument on peut lire directement la quantité- de soude , et, par suite, de sulfate contenu dans MO p. du sel essayé.
Le iulfate de quinine^ également appelé eous-eulfaie de quint ne, mlfate neutre de quiniue^ est uo sel blanc qui cristallise en petites houppes soyeuses et en petites aiguilles fines, flexibles, ayant Téclat et le brillant de la nacre, inodores, très-amères, peu solubles dans Teau froide, qui en dissout i/740> et solubles dans 30 parties d'eau bouillante* L'akool le dissout beaucoup mieux, surtout à chaud.
Le sulfate acide est beaucoup plus soluble ; il se forme lorsqu'on ajoute quelques gouttes d'acide suUurique ou d*eau de Rabel, pour dissoudre le sulfate neutre des pharmacies.
Le sulfiate de quinine cristallisé contient 16,3 7o d'eau, qu'il perd en partie lorsqu'il s'efQeurit à Fair de manière à n'en plus retenir que 4,8, Le sel anhydre est formé d'acide sulfurique^ 10,9, eXà% quinine^ 89,1.
Les caractères dtstinctifs du sulfate de quinine pur sont les suivants : 1** ChauCTé dans un creuset de platine, il fond d*abord, se colore en rouge et se décompose en noircissant et en brûlant avec flamme ; il laisse un charbon volumineux qui disparatt par la calcination, sans laisser de résidu. Pendant la calcination, on perçoit d'abord une odeur de substance animale, puis une odeur aromatique particulière.
2» Dissous dans l'eau bouillante, il forme une solution qui précipite le nitrate de baryte, et produit avec to9 bases
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alcalines un précipité blanc floconneux de quinine hydratée ; Tacide oxalique et les oxalates y occasionnent cm précipité blanc ; les solutions d*aeide gallique et tanniqile, ainsi que Tinfusion de noix de galle, y déterminent aossi des précipités Uancs, floconneux, solubles dans Tadde acétique.
3^ En formant une bouillie très-elaire dans une capsule de porcelaine ou dans un yerre de montre, avec 1 ou 2 centigrammes de sulfate de quinine pur et deux on trois gouttes d'acide aulforique concentré à 66<>, on ne remarque aucun changement de coloration, même après vingt-^uatre heures de réaction.
4^ Un soluté de 1 gramme de sulfate de quinine pur dans 50 grammes d*eau distillée, additionnée de 4 ou 5 gouttes diacide sulfurique, est décomposé par un solulé de 30 grammes de carbonate de soude : le précipité, chaoié jusqu'à ce qa*il se contracte et tee , donne par le refroidiasrâient une masse solide, qui pèse 75 centigrammes, aprèa dessiccation.
1^ Le sulfete de ^nioe se colore en rert^^meraude lorsqu'on le mêle avec dé Peau chlorée, additionnéa d'âMiO iriaque caustique (Brandeê).
& Le même sel, suiiwnl M. Vogel /Us, prend une b«He couleur rouge foncé par reddition du chlore (ou de dileviiVe de chaux mêlé d'acide chlorhydriqoe), puis du cyanofeiyiA^ de potassium en solution concentrée (1). La couleur ronge passe au vert ad bout de quelque temps. > «
UsAeis. — Le sulfate de quinine est Tondes agents lee|rtiis précieux de la thérapeutique: c^est le spécifique de toutes les maladies périodiques, à courtes périodes en général,' let des fièvres intermittentes en particulier ; c'est aussi un> tonique puissant. On l'administre quelquefois à hautes doses dans le
(1) II. WinckUr a signalé dans quelques écorces de quinquina la présence d*un nouvel alcaloïde, la quiniditu, dont le sulfate est assez difiBciie à distinguer du sulfate de quinines il n'en difièreque par la grande facilité ayec laquelle l'ammoniaque précipite d^ sa solution laoinchonine.
La solution d'un mélange de sulfate de quinine ei de sulfate de quinidine est précipitée par le carlx>nate de soude, et les alcaloïdes se dissolvent dans l'alcool i 0,8S. La quinine ne tarde pas à cristalliser sous forme de crisiaua rudes au .toiicber, plus solubles dans Talcool que la cincbonine, moins que la quinine, mais t#ès-peu solubles dans Teau.
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rhumatiane. Oa en prépaie un vin, des tablettes, un sirop, une pommade.
FixsiPicAnoiis. — Le suUate de quîniney vu son prix élevé, a toujours été un objet de spéculation pour les fraudeurs. Les trop fréquents mécomptes que les médecins éprouvent dans remploi de ce précieux médicament ont souvent été dus aux altérations qu*on lui fait subir.
Le nombre des substances ordinairement employées pour le falsifier est très-considérable; ce sont : La cinchtmine^ te sulfate de cinc/umne^ le sulfate de chaux cristallisé en ai^ quilles^ les sulfatet de soude et de magnésie ; les carbonaies de chaux et de magnésie^ le phosphate de soude^ Vamiden^ h /Sirine^ la gomme, le sucre de lait^ le sucre de fécule ou le glu^ cose^ la mannite^ la saliciney la phloridsine^ fat stéarine j les ' acides margarique^ benzoique <i) et dorique ; le suere^ VoxaUie d'ammoniaçue ; enfin le sulfate de quinine peut renfermer une trop grande quantité d'^u .
L*eatt de cristallisation, en trop grande proportion, sera indiquéB par la perte de poids que fera éprouver au sulfate une dessiccation à une chaleur douce et longtemps conti* imée. Cette quantité d*eau ne doit pas excéder 10 à 12 7«; oiais le plus souvent, dans le commerce, elle vajusqu*à 15 % et même au delà, ce qui fait une éoorme difiEerence en raison de la valeur du sulfate de quinine.
L'addition de la cincbonine ou de son sulGUe est assez fréquente. Il existe des sulfates de quinine dont les premières et les plus belles cristallisations sont placées autour des fla- Gtm% pour flatter rœil, et le milieu est rempli par le produit appauvri des troisième et quatrième cristallisations ou par
(1) Le prix plus élevé de l'acide beosoique porte à penser qae son mélange avec le sulfate de quinine a dû être le résultat d'une erreur. Sa présence est d'ailleurs facilement reconnaissable à l'odeur prononcée de benjoin et d*urine qu'il communique au sulflite de quinine.
Quelques personnes ont prétendu aussi avoir trouvé du sulfate de quinine renfermant de la caféine; mais celte substance est bien trop coûteuse pour qu*on ait pu penser un instant à son emploi.
Le sucre et le sulfate de chaux ont, au contraire, servi fréquemment à frauder le sulfate de quinine. Il a même existé des fabriques où Ton pré|iarait du sulfate de chaux cristallisé en aiguilles fines, destiné spéciftlement à cet usage condamnable*
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dee sulfates de oinchônîne, oa mdme par de la ckiehoniiie.
Plusieurs procédés ont été proposés pour arriver à recon- ' naître ces supercheries. D'abord, il est essentiel d*opérer avec un échantillon pris sur un ensemble mêlé exaetement^ afin de se mettre en garde contre le mode d*arrangement dont nous Tenons de parler.
Lorsqu'on s'est de la sorte formé un échantillon moyen, on ^ peut dissoudre le sel dans 40 parties d'eau bouillante, laquelle | ea refroidissant dépose beaucoup de sulfate de quinine et \ retient au contraire beaucoup de sulfate de cinchonine. En concentrant la liqueur, ce dernier cristallise en prismes rhomboldaux, courts, ou en écailles arrondies, formes cristallines qui ne sont pas celles qu'affecte le sulfate de quinine. On peut encore déceler la fraude de la manière suivante : On fait dissoudre le sel suspect dans de Teau acidulée par Tacide aiiifurique; on sature Texcès d'acide par l'ammoniaque, et, dans le solutum concentré et neutralisé, on verse une solnlion saturée de phosphate de soude. 11 y a formation de suUkte de cinchonine très-soluble et de phosphate de quinine peu soluble, surtout à froid. Par lafiltration, le sel de quinine reste sur le filtre, tandis que celui de cinchonine passe dans la liqueur , d'oè on peut alors l'extraire an moyen de l'ammoniaque, etlasoomettre à des expériences comparatives afin de bienétabKr sa nature.
On peut aussi reconnaître la même falsification en faisant bouillir, pendant 15 mlnutes^S grammes du sel suspecté avec iOO grammes de lait de chaux clair; il se forme du sulfate de chaux, de la quinine et de la cinchonine. On filtre, on évapore le tout jusqu'à siccité ; on traite le résidu par de l'alcool pur et chaud qui dissout les deux alcaloïdes : On sépare le sel de chaux insoluble en jetant la liqueur alcoolique sur un filtre, et on évapore le liquide clair de manière à en chasser presque complètement l'alcool. On y ajoute ensuite de l'acide acétique en assez grande quantité pour dissoudre les deux alcalis, et l'on évapore les acétates formés en consistance sirupeuse. On ajoute à ce sirop 100 grammes d'eau distillée froide ; on filtre ; l'acétate de quinine reste sur le filtre, et celoî de cinchonine passe dans la solution, que l'on évapore convenablement (en employant le bain-marie sur la fin de l'opération) pour le recueillir.
406 SULFATE BB {^UMU.
Deux autres raoyeuB onl été indiqués par M. 0. Bmry^ pour arriver au même bat :
•4? Op dissout daas de Teau dislillée, légèrement acidolée, un eertatn poids (vingt ou trente grammes) du sulCste de qui* nîne à essayer, puis on verse dans k solution un excès de soude caustique. Le dépôi recueilli après lavage est saturé à cbaud au moyen de Tacide acétique ; le mélange se prend p«r refroidissement en une masse cristalline que Ton jette sur un linge fin et que Ton exprime : la partie claire, concentrée à moitié, fournit, par le refroidissement, de nouveauxcristaox que Ton sépare da la môme manière* L'eau mère est alors dé- CQQiposée de nouyeau par la soude, caustique étendue, et le précipité lavé est traité à froid, soit, par rétber, soit par Taloool à SbS^. Après ce traitement, on le fait bouiUir deux fois ai^ moins dans Talcool rectifié, puis on filtre bouillant. La Mjtolioa aleoolifue évaporée avec soin et complètement four* nit la cinchooine en petite cristaux, aiguillés ou gr^us, trèsbriUanta, amers, insolubles dans Feau froide, solud^les dans rdcool; on le fait sécher et on en prend le poids. Voilà oom» ment on procède avec du sulfate de quinine renfermant du sttUale de cinebonine : mais si la falsification a été opérée à Taide 4e. la. cinebonine cristallisée, on observe que le mélange ne doit pas être solnbledans l(^ parties d'eau bouillaate.
i^ Le second procédé s'exécute de la manière suivante : On prend dix ^^maes de sulfate suspect, on y ajoute quatre gmnraes d'acétate de baryte, et Ton triture très-exactement dans un mortier de porcelaioe avec soixante grammes d'eau pnve , additionnée de quelques gouttes d'acide acétique. Le mélange ne tarde pas, après quelques instants, à se prendre en .une masse épaisse, soyeuse et aiguillée qui occupe un volume considérable; on enlève soigneusement cette masse avec un couteau d'ivoire, on la recueille sur une toile trèsfine ou. sur une flanelle légère, et on exprime rapidement^ Laliqueur trouble résultant de l'expression est filtrée au papier dans un matras ; on l'éteod du double de son volume d'alcool à 55^ (4), après avoir mis un léger excès d'à-
(1) Oa a ainsi accumulé toute la cinebonine à l'éiat d'aoétats en éH*
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cide ^Ifarique. et filtré de n^uveAii. On y. ajoute ensuite un encès d'ammoniaque caustique, puis on fait bouillir im moipeat» L'ébuUitioD détermine bientôt la formation et la se* paration de flocons qui, vus k une lumière vive, sont orïstaW Usés et brillants* Ces flocons» quand ils sont abondants, se précipitent promptement, et produisent un dépdt cnstallin, aiguillé, formé de cinchonine purcy On laisse refroidir en partie la liqueur^ on recueille sans perte ces cristaux ou ce dépôt grenu sur un filtre dont on a pris le poids^ et après avoir séché vite à une chaleur eonv^sahle, on pàse le préeipité, qui représente, à un septième ou un huitième près en moins , la quantité de sulfate de dncbonine existant dans la cpioine. La liqueur alcoolique recueillie à {lart donne, après éviq|)Qration, Tacétate de quinine. On faîl ainsi en vingt mi«^ notes et sans perte Fessai du solfote suspect.
On emploie quelquefois pour Tessai du sulfate de quinine lùiisi frelaté un proeédé dû à M* LMig, et qui oonstsle à. triturer un gramme du sul&te de quinine: dans un mortier de porcelaine avec soixante grammes d*amaioniaqj«e pure, i verser dans un flacon le liquide laiteux, et à y mêler soixama {pranomes d'étber suUiirique. Le flacon étant bien bouché, on i^t# à {duaieurs reprises et Ton abandonne au repos.
La quinine se dissout dans Téther avee une trace 'Sensible de cinchonine. La plus grande partie reste en flocons blancs criataUins ou en poussière cristalline à la loupe, nageant entre las.deux couches de liquides éthéré et ammoniacal. On en juge approximativement le poids à Tœi] et par oomparaiscm aiyno un mélange titré au dixième, par exemftle (4).
minanl la plus grande partie de la quinine, ce qui est très-important : car' lotstfa'otk prôcipite )a oiaehoaiD* par- fattmoniaqae, si elle est presque pu^ le dé^ôi 4e fait net et cm^lUsé ; mais-s^il y a. beaucoup de quiniaeiy . il est visqueux et résiniforme, en entraînant une partie de cette dernière base organique.
(1) Ce procédé, très-simple d'exécution, présente cependant Tinconi^énient de ne pouvoir sans quelque difficulté recueillir très-exactement la cinchonine pour la peser et en apprécier les véritables caractères, ne plus, vu le prix de Péther et les proportions du mélange à employer, on ne peut opérer aisément sur 5 ou 10 gr. de sulfate, à moins de se servir de 300 ou 600 gr. d'étber sulfurique, obstacle qu'on pourrait lever par des distillations.
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M. 0. Henry a modifié ce deniier mode dressai de la manière saÎYante : k grammes de sulfate de quinine suspect sont introduits dans un ballon de verre après avoir été triturée avec un léger excès de soude caustique ou d'ammoniaque. La décomposition du sel organique opérée, on verse peu à peu de Féther sulfurique que Ton fait bouillir; on filtre à chand le liquide clair; le résidu insoluble est repris par Teau distillée dans le but de dissoudre le sulfate de soude ou d*ammonîaque qui s*est formé pendant Topération (1), et ce qui reste indissous est lacinchonineque Ton traitée chaud par Falcool rectifié; ce véhicule, après son évaporation, laisse la base cristalline. Après la filtration de Téther, on voit la solution de qui* nine former un liquide plus dense et jaunâtre qui occupe le fond du vase, et par Tévaporation spontanée du véhicule éthéré on obtient cet alcaloïde sous la forme d'une résine molle diaphane*
M. Bouchardat a également indiqué les moyens optiques comme capables de dénoter la présence de la cinchonineou de son sulfate dans le sulfate de quinine. Pour cela, il s'est fondé sur la propriété que possèdent ces deux alcaloïdes de dévier les rayons de lumière polarisée dans des directions diamétralement opposées, la quinine les déviant à gauche et la cinchonine à droite; mais nous croyons que les procédés précédents sont plus que suffisants pour faire reconnaître la iVaude. Nous ajouterons seulement une observation, c'est que dans la fatnication en grand du sulfate de quinine, il est im* possible de ne pas avoir un mélange de I à 2 <Vo de sulfate de cinchonine ; on ne doit, par conséquent, considérer» comme ayant été ajouté, que l'excédant de cette proportion jusqu'à plus de 10 Vo.
La présence du sulfate de chaux (2) dans le sulfate de quinine peut être démontrée par le réûdu (5) que laisse le pro-
(1) Le traitement par Teaa est indispensable pour isoler les sulfates de soude et d'ammoniaque; car, sans cette précaution, on pourrait les prendre pour de la cinchonine.
;%) Des industriels, abusant de la confiance que le public accorde à la marque Pelletier, ont livré non-seulement, en contrefaisant cette marque, des sulfates de quinine de qualité inférieure, mais encore des sulfates frelatés par $0 et jiisqu^à 80 Vo ^^ plâtre.
(3) Le sulfate de quinine pur ne doit laisser qu'un résidu très-miaims
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doit suspecté lorsqu'on le calcine soit à Taîr, soit dans un creaset de platine. D'un autre côté, Teau l^èrement acidulée dissout le sulfate de quinine et laisse le sel de chaux in« tact.
Il est, du reste, facile d^otfserver qu'yen traitant le sulfate de quinine par de Talcool à SO», on peut en isoler la cinchonine pure, la gomme, la fécule, la farine, les sulfates de chaux, de soude ou de magnésie, eflQeuris, le phosphate de soude et la magnésie calcinée, les carbonates de chaux et de magnésie, ! dans le cas où le produit essayé serait allongéparruneou Tautre ou par plusieurs des substances qui Tiennent d'être désignées.
On peut bien penser aussi que par la calcination du sulfate de quinine, on obtient pour résidu les sulfates de chaux, de soude ou de magnésie, le phosphate de soude, la magnésie, ainsi que les carbonates de chaux (l)etde magnésie. Dans les deux cas, le résidu doit être soumis aux traitements chimiques ordinairement employés pour déterminer la natnre des corps dont il s'agit.
En outre, si Ton verse par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66°, i à 2 centigrammes d'un mélange de 90 parties de sulfate de quinine et de dix parties d^amidon, on obtient une masse fluide trouble, blanc jaunâtre, qui, après uBe heure de réaction, prend une teinte rouge violacée, d'abord à la circonférence, et qui après 24 heures de réaction a laissé déposer un précipité aiguillé blanchâtre dans un liquide opalin. Si on délaye la masse dans l'alcool, il s'y pro- / dutt un trouble qui disparaît par l'addition d'une suffisante / quantité d'eau. L'amidon, dans le sulfate de quinine, peut aussi se reconnaître au moyen de la teinture d'iode qui le \ colore en bleu. \
En agissant de la même manière avec du sulfate de qui-
de sels fixes, provenant de i*eau commune au sein de laquelle il a cristallisé, ou de sulfate de chaux résultant de l'emploi du charbon animal comme décolorant.
(I) M. F, L. Winckler a examiné un sulfate de quinine du commerce qui eontenait jusqu'à 40 o/o de carbonate do chaux.
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nine .conteiuuQt iO pour 100 de gomme, ou obtient une 103566 fluide jaune paille, opaline, devenant jaunâtre après une heure de réaction, offrant au bout de ^ beorea un précipité terne dans un liquide jaune citron opalin^ et produisant par Taddition de Talcool un trouble qui disparaît dans une suffisante quantité d'eau.
Si Ton soqmet de la sorte à Faction de Tacide sulfurique à 60O du sulfate de quinine contenant 10 pour 100 de carbonate de chaux, on obtient une masse légèrement verdàtre, soulevée par le dégagement de gaz acide cart)onlque, qui ne change pas même après 34 heures de réaction, et qui, traitée par Valcool, fournit une liqueur laiteuse et un précipité blanc.
Lorsqu'on calcine et qu'on incinère sur une lame de platine 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine contenant 10 pour 100 de sulfate de soude, on obtient un résidu blanc en couche plat,e; ce résidu traité par le phosphate d'ammoniaque et exposé sur une lame de platine dans la flamme intérieure, la colore en jaune^ et disparaît par la fusion ignée ; exposés à Fair, les cristaux apparaissent et s'efileurissent lorsqu'on les chauffe légèrement pour reparaître par le contact prolongé de Fhaleine.
En calcinant de même 1 à â centigrammes de sulfate de . quinine renfermant 10 pour 100 de sulfate de magnésie, on obtient un résidu blanc léger, en couche plate, peu soluble dans Feau. Sa dissolution précipite par la soude caustique et ne précipite pas par Foxalate d'ammoniaque. L'acétate de plomb forme, dans le même soluté, un précipité noir, puis blanc, car le ré$idu se compose de magnésie et de sulfi^re de magnésix/m.
En opérant de la même manière sur du sulfate de quinijie renfermant 10 pour 100 de magnésie, on obtient un résidu blanc léger , qui n'est autre que de la magnésie ; son soluté ne donne qu'un précipité blanc avec Facétate de plomb.
Si Fon incinère 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine contenant 10 pour 100 de sulfate de chaux, on obtient un résidu blanc ^ offrant le plus souvent la forme boursouflée
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du charbon, peusolnMe dans Feau, mais solnble dans Vacide acétique. La solution précipite aloîs en blanc par Toxalate d'ammoniaque et par l'acétate de plomb.
Lorsque le sulfate de quinine est falsifié par Toxalate d'ammoniaque, on peut facilement arrÎTer à le reoonnattre en traitant ce produit 4 <" par la potasse, qui dégage des vapeurs ammoniacales, sensibles à Todorat et faisant virer au bleu le papier de tournesol rougi, ou encore par rapproche d'une baguette de verre imprégnée d'acide acétique ou nitrique, et qui donne lieu à la formation sid>ite de vapeurs blanches de sel ammoniacal ; ^' par une très*petite quantité d'eau qui dis* sont Foxalate d'ammoniaque et qqi touche à peine au sulfate de quinine. L'eau provenant de«e traitement fournit ensuite avec la potasse, la soude ou la chaux, une odeur ammoniacale des plus sensibles, et donne avec un sel de chaux un précipité blanc abondante
On sophistique assez souvent le sulfate de quinine au moyen " du sucre (i) ; pour reconnaître cette fraude, on peut traiter le : produit suspecté par Talcool froid à 55** qui sépare ce sucre , en grande partie ; i'eau évaporée se caramélise ensuite par la ^ chaleur (2).
On peut encore dissoudre dans l'eau le sulfate falsifié ; ou décompose ensuite la dissolution par du carbonate dépotasse; la liqueur séparée de la quinine est évaporée, et le résidu est repris par l'alcool qui n'agit pas sur les sels de potasse formés, et qui dissout seulement le sucre, que l'on peut dès lors faciiement reconoattre.
Un autre procédé consiste à traiter le sulfate de quinine
(1)« Par jugement dn 21 septembre iS47, le tribunal de première « ÎDStance de Philippe ville a condamné à 200 fr. d^amende le sieur S..., « pharmacien , qui avait la fourniture de Thôpital civil, et qui avait « mêlé un cinquième environ de sucre en poudre à du sulfate de quic nine.qui lui avait été demandé. »
Nous avons appris que la vente des médicaments pour Ftaoepice, le dispensaire, les indigents , avait été faite à un raJtMiU de 61 ®/o sur les prix Axés par Tadministration. (Extrait du journal d'Alger, VÀkhhar, du 30 septembre 1847.)
(t) Le traitement par Talcool serait inutile si le sulfate renfermait une J forte quantité' de sucre, car alors la saveur du résidu indiquerait suffi- | samment sa présence.
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par Teau de baryte-, à filtrer, et à saturer la solution par Tacide sulfurique ou Facide carbonique, après quoi on filtre et Ton évapore pour obtenir le sirop.
Suivant M. E, Cottereau^ le procédé saccharimétrique de H. Petigùt est de nature à donner des indications assez précises lorsqu*il s'agit d'essayer du sulfate de quinine falsifié par le sucre. Eu efiet, on traite une quantité déterminée du sulfate de quinine suspecté par un lait de chaux qui précipite la quinine et dissout le sucre à Tétat de sucrate. On filtre, on lave le précipité resté sur le filtre, et dans la liqueur filtrée, réunie aux eaux de lavage, on ajoute goutte à goutte une solution titrée d'acide sulfurique renfermant, par litre, 21 gr. 65 d'acide jusqu'à ce que la masse rougisse le papier ou la teinture de tournesol. Comme la quantité de chaux dissoute est proportionnelle à la quantité de sucre qui existait dans le sulfate essayé, il en résulte que la proporti<m d'acide employé pour saturer la chaux peut facilement indiquer la quantité de sucre renfermée dans le produit analysé. Un litre de liqueur titrée ou 21s%6S d'acide sulfurique à 6fi* neutralisent la quantité de chaux qui pourrait être dissoute par 50 grammes de sucre.
On pourrait encore, pour déceler la présence du sucre dans le sulfate de quinine, abandonner à eite-méme à 15 ou W^^ dans un flacon muni d'un tube à gaz, dont l'extrémité recourbée s'engage sous une éprouvette remplie d'eau, une solution aqueuse et concentrée de sulfate, dans laquelle on a préalablement délayé un peu de levure de bière ; la fermentation s'établit s'il y a du sucre dans le sulfate, et bientôt l'éprouvette se remplit de gaz acide carbonique.
En traitant par 2 ou 5 gouttes d'acide sulfurique h M' i à 2 centigrammes de sulfate de quinine renfermant 10 pour 100 de sucre, on obtient une masse fluide, opaline, devenant jaune paille après une heure de réaction, et jaune brun au bout de 24 heures. Si l'on opère sur du sulfate de* quinine renfermant 20 pour 100 de sucre, la masse paratt moins fluide, tout en restant opaline ; elle devient jaune brunâtre après une heure de réaction et brun clair après 24 heures. Si le sulfate essayé renferme 50 pour 100 de sucre, le mélange produit par l'acide sulfurique est devenu fluide,
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<qpaliu ; il devient bran clair après une heure de réaction, et bran foncé au bout de 24 heures.
Lorsque le sulfate de quinine contient iO pour 100 de glucose» et qu'on en traite 1 à 3 cenligrammee par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à W, le mélange arrive difiBcilement à Tétat demi-fluide : après une heure de réaction, il est jaune brun rougefttre, et enfin au bout de U heures, il s'est formé un précipité très-ténu dans un liquide jaunâtre. Alors, en délayant la masse dans Falcool, il s'y produit un trouble qui disparaît par Taddition d'une suflBsante quantité d^eau. L'on conçoit bien, du reste, que Ton pourrait également reconnaître cette fraude par les moyens que nous avons indiqués pour déceler la présence du sucre.
En traitant par 2 ou 5 gouttes d'acide sulfurique à 66^ i à S centigrammes de sulfate de quinine contenant 40 pour 100 de sucre de lait, on obtient une masse fluide, opaline, jaune clair, devenant jaune après une heure de réaction, et offrant, au bout "de U heures, un faiUe précipité grenu.
Si le sulfate de quinine est allongé de mannite (i), ob peut reconnaître la fraude en ajoutant une quantité suffisante d'eau de baryte ou de carbonate alcalin au sulfate de quinine; <m obtient ainsi la mannite dans la liqueur filtrée. Elle cristallise en aiguilles prismatiques. En traitant le sulfate de quinine suspect par de l'alcool absolu froid, on sépare également la mannite, qui reste insoluble.
Lorsque le sulfate de quinine contient de l'acide margarique ou de la stéarine, les corps gras restent à la surface de la dissolution de ce sel faite au moyen de l'eau acidulée par l'acide sulfurique. En chaufiaut la dissolution, les acides gras se divisent en petites gouttes transparentes qui deviennent opaques par le refroidissement ; nous avons trouvé dans un échantillon de sulfate de quinine essayé de cette manière.
(t) La falsification du sulfate de quinine i>ar la manoile a été signalée, en ISSt, par M. VaUêt. En tS40, M. Dubail analysa un échantillon de sulfate de quinine qui lui avait été donné par un droguiste de Paris ; il 7 trouva environ SO <^/o de mannite. Ce sulfote, entièrement semblable par sa légèreté et son aspect soyeux au sulfate de quinine ordinaire, n^offHt cependant qu'une saveur amère peu marquée et mêlée d*un arrière-goût sucré.
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lorsque nous avons découvert cette fraade, jusqu'à 8 V» de stéarine.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66* i à 2 centigrammes de suifate de quinine renfermant 10 % de stéarine, on obtient un mélange demi-fluide avec matiëiv indissoute, devenant verdAtre après une heure de contact, et offrant au bout de 24 heures un précipité caiUebotlé dms im liquide Uanc laiteux. Par Taddition d'alcool on obtient alors des fragments blancs dans un liquide daîr se troublant par Feau.
f En calcinant i ou 2 centigr. du môme sulfate de quinine contenant 10 7o de stéarine, il se produit une combustion vive accompagnée de flamme, sans résidu. Au commencement de la combustion, il y a formation d'un produit noir violacé qui, dilué, donne sur le papier une coukur d'un rouge carminée
La saUcine, que Ton retire de Téûsace astringente et amène du saule, ressemble beaucoup au . aulbte dé <p]inine« On a méine prétendu qu'dle pouvait pariaiitonioiit bien rem- .pkoer ce dernier comme frébrifuge; mais cette opinion est erronée, et le mélange de la salicine avec le sulble de •quinine constitue une véritable fraude (t) qui, si eUen*est pas dangereuse, empêche souvent Teffet que le médicament pur produirait sur le malade. La salicine est plus soluble que le sulfate de quinine; on peut la reconnaître par l'addition de quelques gouttes d'acide sulfurique au sulfate suspecté. Cette
(I) En 1848, M. S^rweman reçut d*un droguiste du sulfate de quinine qu^on disait provenir d*An^leterre, et qui ne contenait pas moins de 30 à 40 <^/o de salicine» Lorsqu'il renvoya cette marchandise , te négociant lui répondit qu'il avait déjà vendu plus de 90 kilog. de ce sulfate frelaté, et que jusqu'alors personne ne Tavait renvoyé pour cause de falsification.
Nous avons trouvé dans l'Heine du sieur B..., pharmacien, du sulfate de quinine contenant 4f , 4t et nième 45 o/o de salîeiaeL Le sieor R.. alléguait pour sa défense que ce sulfate lui avait été cédé par soa prédécesseur.
La falsification du sulfate de quinine par la salicine a> été pratiquée sur une vaste échelle; des quantités considérables de salicine ont été préparées à cet effet, et expédiées à Paris, dans le asidi de Ut France, en Algérie.
addition sufltt pour produire (hns un mélange à Vim une belle / teinte rouge coquelicot (I). ^
La pMoridïine que Ton ajoute quelquefois au suKate de ^ quinine est dans le même cas, et produit une réaction ana- / logue avec facide sulfnrique.
Si Ton ajoute â à S gouttes d'acide sulforique à 66^ à I ou â centigrammes de sulfate de quinine contenant 40 % de sa* licine, on obtient une masse fluide, trouble, rouge groseille clair, devenant rouge groseille vif après une heure de réaction, et formant au bout de 24 heures un précipité grenu, rouge violacé dans un liquide opalin.
En essayant de la même manière un sulfate de quintine renfermant tO \ de pUoridzine, on obtient une masseflnide, jaune brunâtre, trouble, devenant jaune orangé foncé après une heure de contact, et formant au bout de 24 heures un IMrécipité brun eiair avec cristaux aiguillés, rayonnants, dans un liquide opalin.
Enfin on trouve quelquefois du sulfate de quinine falsifié au . moyen de facide borique. En caldnant fortement à Fair I à 9 centigrammes de sel de quinine renfermant 40 % ^'^ cet aeide, il reiâte une matière vitreuse peu sohible à froid dans Teau, plus soluble à chaud; par le refroidissement, la dlsso^ lution laisse déposer quelques paillettes brillantes. Le résidu de révaporation de ce soluté communique à la flamme de / l'alcool une coloration verte bien sensible. «
Lorsqu'on traite par 2 ou 3 gouttes d*acidesu1fùrique à 00^ 4 à 2 centigrammes du même sulfate de quiniile contenant
(1) D'après Bf . PeUier, de Doué, Pacide sulfurique ne donne un résultat coôcluaat que lorsque le sulfate de quinine ne contient pas moins de 10 % de salicine ; en dessous de cett« quantité , on n*obiiendrait pas une coloration assez nette pour s'assurer de sa présence ; et pour prononcer hardiment , il faudrait isoler la salicine en se fondant sur son insolubilité dans la solution acide de sulfate de quinine.
Ce fait n*a pas été confirmé par les expériences de M. Verhert et de M. Acar, Suivant ces chimistes, on peut faoilsment reccnnaltre dans le sulfate de quloice I/IOO de salicine par la coloration rouge que donne l'acide sulfurique versé sur le sulfate adultéré. Toutefois, pour que l'essai réussisse, il faut placer la matière dans un verre de montre, de manière à ce qu'elle pi ésente dans éon centre une légère concavité ; on lUt tomber Ion 4 gauttes d*ioMe concentré, et- on laisse en repos.
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10 Ve diacide borique, on obtient une liqueur jannàtie tu sein de laquelle nagent quelques paillettes. Au bout de 34 heures de contact, cette masse n'a pas changé d^aspect, et donne avec l'alcool un liquide opalin, sane précipité.
En résumé, on peut très-rapidement oonatater si un sulfate de quinine est fraudé, et déterminer la nature de la substance qui a servi à la sophistication. Il suffira, comme Ta conseillé M. Legrip, de brûler sur une lame de platine 0>',01 ou 0b%02 de sulfate à examiner, puis de former une bouillie très-claire avec la même quantité de sulfate et 3 ou 3 gouttes d'acide sulfurique concentré, sur une petite capsule de porcelaine ou sur un verre de montre, garni en dessous de papier blanc. Suivant la nature de la substance, la chaleur, l'acide sulfurique, produiront des effets divers tels qu'ils ont été énoncés ci-dessus.
Pour constater la pureté du sulfate de quinine, un chimiste anglais a fait connaître Fessai suivant, basé sur la solubilité de ce sel dans Teau : on met 0b%80 de sulfate pur dans un flacon bouché à Témeri, de la capacité d'environ 7^ de lit^e ; on y verse 327«',80 d'eau distillée, on bouche légèrement, et on marque le flacon épreuve ; dans un autre flacon, marqué échaniilUm^ on met 0,80 de sulfiite à analyser et la même quantité d'eau que ci*dessus; les flacons étant ainsi préparés, on les place, pendant quelques minutes, dans un bain d'eau chaude jusqu'à ce que les sels soient dissous; on les retire du bain et on laisae refroidir. Si au bout de U heures, on observe des cristaux dans les deux flacons, ce ser^t un signe que la substance mise dans le flacon marqué échantillon sera aussi pure que celle du flacon marqué épreuve. Si, au contraire, la solution de l'échantillon ne donne pas de cristaux, et qu'on désire connaître le degré d'altération du sel, on ajoute à cet échantillon Os%tO de sulfate de quinine, et on replace les flacons dans les mêmes conditions que ci-dessus ; si, après le refroidissement, il se forme dans les deux flacons la même quantité de cristaux, on peut en conclure que l'adultération est de V9. Si, pour produire dans les deux solutions la même quantité de cristaux, il était nécessaire d'ajouter encore O^MO à l'échantillon, la fraude serait de Vm» etc. Tous les CeûIs que nous venons de rapporter montrent
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combien il est nécessaire que les pharmaciens apportent une extrême prudence dans l^achat des médicaments qu*ils puisent dans le commerce.
Les médecins ou les pharmaciens doivent vérifier ou faire vérifier la pureté des sulfatesde quinine qui leur sont livrés, et faire justice d*une fraude nuisible au rétablissementdu malade.
Nous sommes convaincu que c'est au mélange du sulfate de quinine avec des substances étrangères que Ton doit rapporter les insuccès éprouvés quelquefois dans le traitement de certaines fièvres par ce sel.
Le cachet le plus respectable n'est pas même une garantie de la pureté du sulfate de quinine, puisqu'il peut éire usurpé par la fraude, et qu'on peut enlever et remettre le cachet d*un flacon sans l'altérer. Le pharmacien doit donc se mettre ea garde, et s'assurer, quand il achète du sulfate revêtu du cachet, si le flacon n'a pas été débouché (1).
Le sulfate de zinc, connu dans le commerce sous les dénominations de couperose blanche^ vitriol de zinCj vitriol de Goss* lar, vitriol bianc^ protosulfate de zinCy sulfate zincique^ est incolore, transparent, d'une saveur ftcre et fortement styptique, rougissant le papier bleu de tournesol, et cristallisable en prismes à quatre pans terminés par des pyramides à quatre faces. Les cristaux renferment 56,45 % d'eau ; ils s'effleurissent à l'air ; par la chaleur ils éprouvent la fusion aqueuse, perdent leur eau de cristallisation sans exhaler d*odeur, et se dessèchent en une masse blanche ; ils se décomposent k une haute température. L'eau en dissout les 0,4 de son poids. La solution précipite en blanc le nitrate de baryte. Elle produit avec le cyanure jaune un précipité blanc; avec le cyanure rouge, un précipité jaune orange ; avec la potasse et l'ammoniaque, des précipités blancs floconneux, solubles dans un excès de ces alcalis ; avec l'hydrosulfate d'ammoniaque, un précipité blanc. Enfin Tinfusion de noix de Galle ne déter«
(1) Les fabricants de sulfate de quiniDe devraient chercher k eacheter leurs flacoDS de manière à éviter la fraude.
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mine aucune coloration ni changement dans cette solution sî le sel est pur (i).
Csâgbs. — Le sulfate de zinc est quelquefois employé en médecine comme Tomîtif. On en fait usage à Texcérleur comme astringent en disaolution, comme collyre, on en injections dans la gonorrhée, etc. On s*en sert aussi dans fa pratique de Tart des embaumements.
ALTÊnÀTiom;. — Le sulfate de zinc du commerce renferme presque tau}ours du ndfaie de fer. La présence de ce dernier métal se reconnattm au précipité bleuâtre que ta éolutiovi aqueuse du sulfate donnera avec le cyanure jaune de fer et de potassium. L*infusioo de noix de galle' fera naftre'tlans lia Éiême solution une teinte noirttre plus ou moins foncée. En^ fto h mteie solution de sulfate de zinc ferrugiiteui {tortéè Îl l^ulUcion , additionnée diacide nitrique ; puis traitée yà( Fammoniaque jusqu^à dissolution du précipité d'oxyde dé zSnc; donne un dépôt jaunâtre de peroxyde de fer. Dans le cas où le sulfate examiné renfonvemit du eoivre^ la liqueur deviendrait bleue.
' Pour purifier le sulfate de zinc, on le chauffe au rouge dans un creuset ; on le dissout, et on le laissé cristalliser. Pendant lé traitement par Teau-, tout le fer se précipite \ Tétat d*oxyde ; on décante ou on filtre la liqueur avant de la faire cristailliserl "On peut aussi faire dissoudre le sulfate de zinc dans une petite quantité d'eau, porter è rébullit^bn, ajouter un peu d'acide nitrique, et continuer à Mre bduillir pendant dix min\ites, pour s*a^urer que le fer soit tout entier peroxyde. On étend la lK|(ùeiir avec de Peau distillée, on la laisse refroidir, et on là t^ahè% froid par un excès de carbonate de chaux en poudre. Après 24 heures de contact, on filtre, on évapore, et Ton retire le' éulfate de zinc par des cristallisations successives. Le peu dé nitrate de chaux qui s*est formé reste dans les eaux mères.
(1) Le sulfate de cadmium est un sel beaucoup plus rare et beaucoup l^lus cher que le sulfate de sine ; on pourrait le confondre au premier ahorria^ee ee dernier. Quelques gouttes de snlfhydraie d*aminoaiaqne versées dans une solution aqueuse de chacun de ces sels donnent lieu à un précipité jaune orangé, insoluble dans un excès de réactif, lors • qu'on agit sur du sulfate de cadmium, et à un précipité blanc, soloble dans un excès de réactif, si on a alhiire à du sulhite de sine.
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Le sulfure d'antimoine, qui porte aussi les noms de /roTosulfure d'antimoine^ de bifide antimonieux^ à^antimoine tul^ furé, desulfureantimoniguey d'antimoine cru^stibine (Be\xdmt)i se trouve dans la nature en de très-grandes quantités et en masses compactes formées de longues aiguilles prismatiques. Ce sulfure est d'un gris bleuâtre métallique, moins britkittC que Tantimoine et plus fusible; sa densité est de 4,1.3 à 4,58. Ghaufié au contact de Tair, il s'y transforme en acide aiilfu-. reux et en ozyc|e d'antimoine. Réduit en poudre et tnaité {Mtr Facide chlorbydrique, il fournit de Tacide snlfhydriqoe.
Le sulfure d'antimoine a d'abord été tiré de Tliide par lee Anglais ; il en existe à Sablerg (en Suède)» à Andreasberg («tt Hart^, à Allemont (Isère), à Pontgibaud (AlUer). Novs avoiu} aussi constaté l'existface de ce sulfure dans diveraes localîtéa du Puy-de-Dôme,
UsAGss.. ~ Le sulfure d'antimoine est employé pour obtenir l'antimoine métallique* On s'en sert en médediie dans iea maladies dte.la peiiu et les maladies scrofuleuaes. Onfe doDM en poudre comme sudcwifique ; on en fiiit des nouHi qu'op fait tremper dans des décoctions sudorifiquea; on le fait £kitrer dans des tablettes {iqMettes aniimonialeê de Kmhel), daae ua collyre ; il fait partie de la poudae de J^mes. Les Mabomé*tans remploient com^^e cosmétique^
ALTftiÂTiONs. -^ Le sulfure d'antimoine qui ne peol être privé de sa gangue retient des impuretés ; om peut s'oi débarrasser par la fvsion ; le sulfure^ qui est beaucoup plus fusible qub) la gangue, s'en sépare avec facilité.
Le sulfure d'antimoine contient le plus souvent du s^lfuth d arsenic, comme l'a démontré SénUlas (I); traité par l'eau, à l'aide de la cbaleur^ il fournit un liquide qoiy.esaayé dansl'appareil de Marzh^ donne des taches arsenicales. Ce même liquide forme avec l'hydrogène sulfuré un précipité jaune de sulfure d'arsenic. Avec l'ammoniaque, il donne une solution alcaline de laquelle on sépare, soit par la saturation de l'al-
(t) La présence de ranenic dans le sulfdre d*antiinolhe n'est pas sans danger, particulfèremeot quand il est employé àTétat naturel, comme daos la tisane de felts, etc.
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cali, soit par révaporatioD, du sulfure d^arsenic reconnaissable à ses propriétés caractéristiques.
Le sulfure d'antimoine contient assez souvent du sulfure de fer. On décèle la présence du fer en traitant le sulfure divisé par Facide chlorhydrique, filtrant la solution, la faisant évaporer pour chasser Texcès d'acide, reprenant par l'eau, puis essayant le liquide par le ferrocyanure de potassium, qui donne lieu à du bieu de Prusse si lesulfure d'antimoine contenaitdu fer.
Ebermayer dit qu'on a donné quelquefois du sulfure de plomb au Heu de sulfure d'antimoine. L'examen de la texture du sulfure de plomb, quiestlamellcuse, doit faire reconnaître avec facilité cette substitution. On peut cependant pousser plus loin l'examen en traitant à chaud une partie du sulfure réduit en poudre par parties égales d'acide nitrique et d'acide hydrochlorique concentrés, jusqu'à ce que la matière soit dissoute ou convertie en une masse blanche; on traite alors le résidu par l'eau, et on verse sur le résidu solide du sulfhydrate d'ammoniaque qui donne une coloration eu noir si on a affaire à du sulfure de plomb, et une coloration jaune rougeàtre si on a affaire à du sulfure d'antimoine pur. Le liquide peut aussi être examiné par le même réactif.
Le sulfure d'antimoine peut être mêlé de peroxyde de manganèse (i) : pour s'en assurer on examine d'abord les fragments, et s'il s'en présente qui aient l'aspect de Toxyde de manganèse, quelques gouttes d'acide chlorydrique versées sur l'échantillon suspect donnent lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré si on agit sur du sulfure d'antimoine» et à du chlore quand on a affaire à du peroxyde de manganèse. Le dégagement de chlore est rendu manifeste par les vapeurs blanches qu'il forme au contact d'une baguette de verre imprégnée d'ammoniaque. Projeté sur des charbons ardents, l'oxyde de manganèse ne se décompose pas avec production d'acide sulfureux, comme le sulfure d'antimoine. Si on veut s'assurer /
(1) Gei deux substances, réduites en poudre fine, peuvent èlre confondues au premier abord, et par suite causer des accidents; c^est ainsi que, pour préparer de l'oxygène par le chlorate de potasse mêlé de peroxyde de manganèse, un élève en pharmacie remplaça par erreur ce dernier par du sulfure d*antimoine, qui forme, comme on sait, un mélange détonant avec le chlorate*
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que le sulfure d'autimoine est mêlé de manganèse, on peut prendre une petite quantité du minerai pulvérisé, le mêler avec du nitrate de potasse en poudre : si le sulfure contient du manganèse, il y aura dans ce cas formation de caméléon minéral.
Pour reconnaître la présence de Tarsenic, Schaub indiquait de traiter la poudre minérale par le nitrate de potasse à Taide de la chaleur, de reprendre le résidu par Teau, et de rechercher Tarsenic dans Teau de lavage. Le professeur Grindel conseillait un procédé analogue : il indiquait, pour rechercher la présence de Farsenic , de se servir d'ammoniure de cuivre, et d'obtenir ainsi le vert de Schéele.
H. Thourey^ fait connaître par la voie des journaux qu'on lui Qvait livré, en 1834, du sulfure d'anlimoine contenant des fragments de schiste ardoisé.
En résumé, les pharmaciens doivent acheter le sulfure d'antimoine en morceaux, et non en poudre.
Les sulfures d*arsenic se trouvent, dans le commerce sous deux états, les sulfures natifs et les sulfures artificiels. Nous ne sachons pas que ces sulfures aient été sophistiqués, mais nous attachons une grande importance à iîaire comprendre aux pharmaciens, nos confrères, toute la différence qui existe entre les sulfuf'es naturels et les sulfures artificiels. Les uns ne contiennent que de très-petites quantités d'acide arsénieux ; les autres en renferment de plus grandes quantités, et enfin d'autres peuvent être considérés comme de l'arsenic, plus une petite quantité de sulfure d'arsenic.
Le sulfure jaune natif ou orpin^ orpiment^ se trouve naturellement en Souabe, en Hongrie, en Transylvanie, dans une grande partie de l'Orient, en Chine , en Perse. Il est en concrétions et en lames de grandeur variable. Quelquefois il est mêlé de réalgar. L'orpin est d'un jaune citron, quelquefois très- vif , trèS'éclatant; lorsqu'il est d'une texture lamelleuse, les lames sont fendues, flexibles, translucides, offrant des reflets d'un jaune doré ; elles prennent la couleur orange sous
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rinflaence de la chaleur. Sa densité est de 3,6. Ce sulfure est rarséiiic des Grecs et des Arabes. Diaprés Laugierêt Klaproth^ il est formé de : soufre 3^,1 4^ arsenic 6i ,86.
Usages. — Ce sulfure est employé dans Tusage médical ; il entre dans le baume vert de Metz^ dans le collyre de Lanfranc, la poudre fébrifuge de Heôker.'Il a été employé, sous le nom deî fieun ou nAine diaphùrétique d'orpiment^ contre la gale, la syphilis. On en fait usage en peinture.
Le sulfure d'arsenic jaune artificiel^ oxyde d'arsenic sulfuré faune^ arsenic jaune^ faux orpiment^ se prépare en Allemagne par la voie sèche. Il est en masses jaunes, opaques, ayant l^lit vitreux de Tacide arseniem ; il offre des couches superposées et pahiUèles, alternativement d'unjauneorangeetd*un jaune serin, tirant sur le rouge ; on y trouve quelquefois des Mets d*un brun noirâtre, près de la surface des morceaux, suivant la superposition des couches. D*après les expériences de H. Guibourt, ce produit est formé d'acide arsenieux d4 , et de sulfura d'arsenic (i.
L'oxyde d'arsenic sulfuré jamie est, comme on le voit, un composé très-vénéneux, qui ne peut être assimilé au véritable sulfure d'arsenic : on ne doit donc pas le confondre ; et dans une préparation médicale, il faut savoir du praticien s'il a prescrit le sulfure naturel ou le sulfure artificiel.
Usâubs. *- Cette préparation est employée en trâilufe. Mêlée à la chaux, die sert comme dépïatoire.
Le sulfure d^ arsenic rouge natifs sandarach ou réalgar^ est en cristaux transparents, d'un rouge écarlate, ou bien il se présente en stalactites. Il existe en Chine, en Saxe, en Bo* hème, en Transylvanie, aux environs des volcans; sa densité est 5,6. D'après Laugier et Klaproth^ il est formé de : soufre 30,44 ; arsenic 69,59.
UsÂGis. — Ce sulfure a été employé par Hecker contre les fièvres intermittentes;»les Chinois en confeotionnentdes vases où ils laissent séjourner des aeides végétaux : ils prennent en^^ suite ce breuvage comme évacuant ; on a dit que c'était ce produit, nommé rubis arsenical, que Jean de (loms employait comme sudorifique et contre les ulcères.
Le sulfure d'arsenic rouge artificiel^ ou arsenic rouge^ faux réalgar^ se prépare en Allemagne ; il est en morceaux volu*
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mioeux, très-brillaots à leur surface comme dans leur inté- \ rieur ; sa cassure est concboïde, d*uB rouge violacé, tirant sur 1^ brun, un peu transparent dans les parties amincies ; il n'offire point de couches superposées.
. M, Guiàourty qui a examiné ce sulfure, a vu qu'il conte- , nfi^ i,50. diacide orsffuieuxy qui lui donnerait des propriétés! ,et . wve action, toxiques. ^
Le^. Éphémérides deê curieux de la nature relatent un .çps d'empoisonnement par ce sulfure, qui, d'après nos esipériences ^ parait contenir dens de..Ge)r(ains cas plus d'acide arseuieux que M. Guibourt n'eq a trouvé.
•^'^. BlHMfV ■DERÉftAX* CfeV,
Ce sulfure, appelé aussi foie de soufre, polysulfwre de potas* siumy doit être préparé d'après la formule insérée au Codex, en prenant 100 parties de soufre sublimé et 200 parties de carbojQfte de potasse, jottélant exactement ces deux substances, et faîjsânt fondre à une douce chaleur dans un pot de terre cuite, oonnu sou^ le nom. de camion^ muni de son couvercle, maintenant la température tout le temps qu'il y a tuméfaction. Lorsque le mélange.cûmineaceàs'aflais$er,on augmente lacbaleur pour obtenir une fusipn complète ; alors on retire du feu et on laisse refroidir; oo brise ^e vase, et on divise le sulfure, qui doit é\x% conservé dans des vases de verre ou d^ grès, imperméables à Tair.'
UsiGss. — Le sulfure de potassium est employé dans Tusage médical ; il entre dans des pommades, des savons; on s'en sert pour prépiirier des bains hydrosuifurés, des lotions, etc.,, etc.
Altérations .et Falsipigations. *- Le sulfure de potassium devrait être préparé par le pharmacien ; mais le plus souvent il n'en est pas absi : il est acheté dans le commerce, et on en abaisse souvent le prix pour se faire une clientèle. Cet abaissement de prix n'a lieu qu'au détriment de la valeur médica}e du produit : aussi, pour préparer les sulfates à bas prix, emploie-t-on, dans quelques cas, des soufres impurs^ des carbonates de potasse contenant une grande quantité de chlorures et de sulfates, etc.
SULFURE DE POTASSE
Le salfurede potassium expédié anx pharmaciens est qoelquefoîs altéré. Préparé depuis longtemps, il a subi Tinfluenoe du contact de Tair ; disposé dans des pots en terre perméables à Tair, il s'est altéré successivement. Nous avons vu une trèsgrande quantité de sulfure qui avait été livré pour le service d'un hôpital militaire : il avait subi toutes les décompositions que peut subir ce sulfure, il était passé successivement àTétat d*hyposulfate, de sulfite ; et enfin de sulfate mêlé de soufre. Cette préparation, au lieu de se présenter, comme le sulfure de potassium, avec une couleur rouge brunâtre, analogue au foie des animaux (d'où lui vient son nom de fnie de soufré)^ avait une couleur blanchâtre. Nous avons vu de ce sulfure en morceaux qui, lorsqu'il était brisé, présentait dans son centre du sulfure non altéré, tandis que les parties inférieures et supérieures avaient changé de nature et de couleur. ' Pour reconuattre si le foie de soufre a été préparé avec des produits purs ou impurs, on en traite 1 p. par 2 p. d'eau distillée, et on agite : s'il est pur, il se dissout sans laisser de dépôt sensible ; si, au contraire, il est impur, on obtient un dépôt qui est d'autant plus considérable que les substances ajoutées étaient en plus grande quantité. On peut séparer par le filtre la solution du précipité, et déterminer la nature de ce derm'er.
On a vu du sulfure de potassium qui avait été préparé avec des potasses additionnées de carbonate de chaux. Cette fraude peut être reconnue de la manière suivante : On traite 4 gr. de sulfure par l'acide hydrochlorique en quantité sufiisante pour le décomposer ; on fait chauffer, on filtre, et on précipite le liquide par Toxalate d'ammoniaque ; l'oxalate de chaux précipité fait connaître la quantité de carbonate de chaux ajouté. Il ne faut pas dans cette opération employer une trop grande quantité d'acide, la quantité d'oxalate qu'il faudrait alors employer serait trop considérable.
Le sulfure de potassium préparé dans des vases de fer a une couleur particulière verdâtre, due au sulfure de fer qui le salit (!) On peut reconnaître la présence de ce sulfure en traitant
(1 ) Le sulfure de potasse préparé dans des chaudières de fonte ou de fer est bon pour la préparation des bains ; mais celui que Ton destine à rasage interne doit être préparé dans un matras de verre et avec da carbonate de potasse pur.
SULFURE DE SODIUM CftISTALUSÉ.
par Feau, filtrant et traitant la matière insoluble par Tacide hydrocblorique pur, faisant évaporer la dissolution poor chaaser Texcès d'acide, reprenant par Teau distillée, et soumettant celte solution à Taction du ferrocyanure de potassium.
Quelques auteurs disent qu'on prépare le sulfure de potassium avec la potasse du commerce, et que, vu les sels que cette dernière contient, on augmente la quantité d'alcali. Cette ma* nière de produire le sulfure de potassium destiné aux préparations pharmaceutiques est mauvaise en effet : il est des potasses du commerce qui contiennent des quantités si diverses de sels étrangers au carbonate dépotasse, qu'il faudrait d'abord examiner quelle est la quantité d'alcali qu'elles contiennent pour ajouter ensuite la quantité convenable de soufre. Fîm* quelin a fait voir que les diverses potasses du commerce contiennent des quantités très- variables de potasse réelle (V. art. Potasses).
Le sulfure de sodium a quelquefois été substitué au sulfure de potassium. On peut différencier le sulfure de potassium du sulfure de sodium en dissolvant le sulfure dans l'eau distillée, décomposant la solution par les acides, chauffant, filtrant et faisant évaporer à siccité pour obtenir des sels qui sont difiérents selon que le sulfure était à base de soude ou de potasse.
Les acides que l'on emploie sont les acides sulfurique, nitrique, hydrocblorique. Or on sait que les sels fournis avec ces acides et la soude ou la potasse présentent des caractères €|ui permettent de les distinguer avec la plus grande facilité.
SmUPU&S 1» SOXIIUM OBXSTA&Uli.
Ce sulfure, qui porte aussi les noms de protosulfure de so^ ditimy hydrosul foie ou sulfhydrate de soude^ cristallise en prismes droits, incolores, à quatre pans, terminés par quatre facettes; ils sont incolores lorsque le sel est parfaitement pur; il est déliquescent et extrêmement soluble dans l'eau, peu solubie dans Talcool. Il est composé de : sulfure de sodium^ 52,7 ; eau 67,5 (Boudet).
Usages. — Ce sulfure s'emploie pour la préparation des eaux minérales et des bains bydrosulfurés de Baréges.
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. Altébathhib et Falsivicatioiis. — Ce soUtare eiposé aa ^x^tttact de Tair s'altère avec rapidité; il passe alors à Fétat .d^hyposolfite ; aussi le conserve-t«oii dans desTases de petite capacité et bouchés avec soin. Les bouchons à Téineri sont préférables aux bouchons de liège.
On a livré dans le conuBerce* sous le nom d'hydrosuUate de solide^ des cristaux de carbonate de toude imprégnés de sulfura de sodium bqaida. Oa reconnaît oette fraude-en mettant en contact la solution aqueuse du sel avec du so«9*4K3étate de flomb. Il se forme du sulfure et du carbonate de plomb ; le {Hrédpité est lavé par l!acide nitrique ou acétâffue, qui dissout le carbonate avec effervescence, et laisse le sulfure înuict.
Le sulfure de soude^ qui s*obtient de la même manière que le sulfure de potasse, se prépare avec 55 parties de carbonate de soude, sec, et 40 parties de soufre, en opérant comme nous TavoDs dit plus haut.
Usages. — Ce sulfure entre dans le Uniment hydrosulfuré de Jadelot; il peut servir à la préparation des bains hydrosulfurés.
Ce que nous avons dit relativement au sulfure de potasse peut s'appliquer au sulfure de soude.
Le sinreau (eambueus ni^^caprifoliaoées) fournit à la médecine une seconde écorce, des fleurs, des baies et le suc de sa racine.
Les fleurs de sureau ont une réputation populaire comme sudorifique.
On substitue quelquefois : i*^ aux fleurs de sureau, les fleurs de rhi^le (sambucus ebulus) et du sureau à grappes (sambucus racemosa); ^ aux baies de sureau, les baies îïkièble.
Les fleurs de sureau ont une odeur balsamique , forte et désagréable, une saveur mucilagineuse, sèche ; elles deviennent jaunâtres de blanches qu'elles étaient ; elles perdent leur saveur et leur odeur.
Les fleurs de Thièble ont des ombelles divisées en trois
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parties,, tandis que lea ombdlea des fleurs de sureau sont di- Ttsées -en einq ; leur' cettieur est roegeàtre.
Les fleurs du sureau à grappes sont aansoinbelles ; leur eoideur est verdàire ; elles ont laforme de jappes ovaleè.
Les baies de soieau qui serTent à la préparation du rob de mirsau^ ^suo épaissi)» emploiyé ûomiXÈe «udorifique^ peuvent se distinguer des baies d'hièble en ce que ceUes^i,' ée^uliées entre les doigts^ les rougissent^.taodisciiie les baies* de sureau les ttaelieDlr«B couleur Csvfll» morte.. • ■
> Le tok dcf suitoau (eilrait aicr^ est quelquefois felsiflé avec •de la pulpede poiwe^ de prune^ ou de tmtt autre fruit ana* logue. On reounnalt ceteb additionnd à sa eovleur touge hrun, ^pji est bien diflFéreate de la. couleur: értin neirdfrtf du rob de aureau.pur.Il est Iléoessai^e■d^ juger par comparaison;*
Par suite d'une laauvatse préparation» c&rob est quelquefois brûlé ; il est alors d'une couleur noire et d'une ooosistance, poisseuse ; sa saveur indique ëon altération.
Le rob de sureau peut couteûr du cuwre pvovenant des vases dans lesquels il a été préparé. Ce métal se reconnaît par les procédés que^nous avoos d^ indiqués (Y. t. P% p; 30i).
TABAO.
On donne particulièrement ce nom aux feuilles préparées, par fermentation, du nicotiana tabacum^ plante de la famille des solanées, découverte en 15i0, par les Espagnols, dans Tune des Antilles, Ftle de Tabago, d'où elle tire son nom. Les habitants du Brésil, du Mexique et de la Floride l'appellent z>e/tin. En 1560, elle fut introduite en France par Jean iVico^ ambassadeur française la cour de Portugal. Ool'appela nicotiane^ du nom de son importateur ; Aerbe de la réine^ parce qu'à sou retour en France, l'ambassadeur présenta la plante à Catherine de Hédicis, qiii y prit goût et raccrédita ; herbe de Vambasiadeur, herbe sainte^ herbe du grand prieur, herbe de Sainte-Croix j etc. (4).
(1) Le tabac est aetuellement cultivé dans presqae tous les pays.
Les fenilles de tabac saai grandes, ovales, sessiles, pnbesoentes ; les fleurs s(Mit roses, grandes et belles ; Fodeor est vireuse, la saveur ftcre.
MM. Poiselt et Reinuxnn ont trouvé dans les feuilles de Ifrbac : nicotine , nicoiianiney extraciif^ gamme , chlorophylle , albumine végétalCj gluten^ amidon^ acide malique^ citrate et malate de chaux, ( La nicotine est le principe actif do tabac ; elle y paraît exister à rétat de combinaison. Le tabac fermenté en contient moins, quoiqu'il soit plus odorant ; c*est qu'une partie de la nicotine •a été détruite par la fermentation ; mais l'ammoniaque qui s'est formée a mis en liberté une partie de la nicotine.
La nicotianine , d'après les observations de MM. Henry et Boutron-Charlard^ est une espèce d'essence solide qui doit les propriétés qu on lut a attribuées à son mélange avec de la nicotine.
Dans la poudre de tabac préparé, l'ammoniaque est à l'état de sel ; la nicotine est en partie libre, en partie à l'état de sel neutre on basique ; c'est à ces deux sels que le tabac en poudre doit la propriété de surexciter la membrane muqueuse du nez.
I Les feuilles de tabac donnent de 19 à 27 % de cendres, qui sont généralement irès-siliceuses ; elles renferment, en outre, ' du carbonate de chaux, de la potasse, de la soude et difiérents sel8(l).
(1) Analyse des cendres de tabac, d'après M. Berlwig :
Tftbae de li Hataiie. Tabu de Haourre.
Carbonate de potasse 6,18 >
— de soude 1,94 1,61
Sulfate de potasse » 11,11
— de soude 7,39 1,09
Chlorure de sodium 8,64 9,%4
Carbonate de chaux 51,88 48,09
— de magnésie 7,09 4,17
PhoHphaie de chaux, de magnésie, de
fer, de manganèse et d'alumine. . . 9,04 17,95
Silice 8,t6 15,89
Les tabacs les plus estimés sont ceax de Ciéa (i) , du Maryiand^ de Virginie»
Analyse des cendres de plosieara espacée de tabace de Hongrie |Mur UU. WUl et Fruênius.
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(i; Parmi les tabacs que produit cettelle, le tabac de laY^ielta deabajo, qui est le vrai tabac de laHaTane» est le plus fin comme le meilleur de tous les tabacs*
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En France, la culture du tabac est réglementée, on en récolte annuellement environ 10 millions de kHog« dans les départements dlUe-et-Vilaine , du Lot, de Lot-et-Garonne, du Nord, du PasHle-Calais.du Haut et Bas-Rhin (Alsace).
UsÀGBS. — L'usage du tabac est devenu presque général, et sa consommation n'a fait que s'accroître chaque année (I). Coupé en lanières très^-Anesou roulé encigares^ il est employé â fumer ; en poudre^ à prisçr (2) ; roulé en espèce de boudins, à chiquer.
En médecine, on emploie le tabac qui 9^ subi une fermentation. En poudre, on s'en sert comme stecnutatoire ; 6n l'ordonne en fumigations dans le rectum chez . les noyés et asphyxiés; on Tadministreen lavements à là dose de 2 à 4gr.. |ians la paralysie, la léthargie ; à l'extérieur» on en fait usage eontre la vermine ; c'est un remède populàire-poiir g|iérk la gale et les dartres. !
(i) En France, la consommatton du tabac est Ubre au profit le rÈiat, qui eà retire annaenement un impôt de 90 àl-OOitâlIioria dé francs aur'so à SS miUlons de ktloff. de tabae. ' "
La consoromation indîTiduelle en France. est jde ftiljX'«.flur lesquels
il y a las gr. de tabac à priser et 810'gr. de tabac A fuiser; ce qui
montre que Vbabilude de fumer est à celle de priser comme 15S est à 100. - ..-.._---- ..-.
Un Français consomme autant de tabac qv'un Russe, deux tois plus iiu'un Italien, mais trois fois moins. qu'un Allemand ou un Hollandais, et quatre fois moins qu'un Belge.
^ (i) Lest tabacs à priser, ceux de Virginie, du Lot, du Lot<-et-Oaronne, renferment le phie de ntcottne, comme le montrent les expériettces de II. SMoeHug^ <tui a déterminé la nicotine de diflSrenteé espèces de labac, et est arriyé aux rémiltata suivants:
Tabac du Lot, séché à tOO«... . . • t,96 •/• de nicotine. ,
^ du Lot-et-Garonne 7,84 »
— de Virginie S,S7 »
— du Nord S,SS »
— d*Ille-el-Vllaine S,a9 »
— deKentucky 6,09 »
— du Pas-de-Calais 4,94 »
— d*A1sace 8,«1 »
— de Maryland M' »
— de la Havane moins de % %,
Cigares à 1 5 cent. S,07 { Qo«nti.wt om<bdm^ «ojjkbo-
Tabac en poudre a,0^i àevuu.
Falsification. — Quoique le monopole du tabac existe en France, il n'en est pas moins sujet de temps à autre à de» falsifications, provenant quelquefois du fait de débilM:}ts ou d'employés de la régie. Néanmoins cesooapables sopbisCica*tians sont Cuites le pins souvent sur des tabacs que l'on vend ensuite sous le nom de UAaes de contrebande^ que certaina amateurs s'efiforcent de regarder; comme plus fins et plus pura. que les qualités fournies par la régie. ^
La fraude la plus générale et la plus habituelle (1) consiste à maintenir le tabac dans un endroit hunoûde, ou à le mouiller pour en augmenter le poids (2). Le simple examen suffit à oecte appréciatif.
(i) D*après un travail du docteur W* Lindu, de Berlin, )• tabac à ftimer est cekw qui éprouve le moins et traitement chimiqiie; il 48t douleurs difidle, depuis que les cigares sont très^^pandus» d*y môler des substances nuisibles. '
11 n'en est pas de même du tabac à chiquer, auquel on doane ea coiileur sombre et son bnâsnt par une ôbullition dans une eau concentrée où Ton a îkït macérer le tafaac>à fumer additionaé d'un mélange de »ul^ fài^ d« eaiiTrc et de tulfat$4e fer.
Le tabac à priser subit encore des mélanges plus nombreux et dea préparations plus iraisSbleB ^ la santé ; on y ajoute les substances qui entrent dans Ja composition des sauces, comme le eél mhtmi, Xetél am^ monitMi, lapofa<«e, le salpêtre , la crème de farft^, le tue de tamarin^ le fttiel, la mélaeee^ le mwrc de rainn, le «ina<^«, cftc. ; «t des substances très^nnisibles; |H>ur colorer diverses espèces.
(2) En ISUI, un enii^poseur de tabacs fut cité devant les tribunaux comme prévenu de^étournementet de soustraction de tabacs à Taide du mouillage. Voici comment l'opération était faite t On retirait d^un colis que les employésdela régie vendent démettre en vente une certaine qtian^ tité de tabac en poudre; on disposait dans le fond d'un colis fide un» première couche qui ifttait arrosée d'eau, puis une seconde couche, une troisième qui était arrosée de la même façon, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le quart, la moitié du colis, tantôt plus, tantôt moins, eussent été ainsi préparés. Celte manipulation se renouvelait plus ou moins selon le débit. Souvent elle aveit lieu plusieurs fois le même Jour, et, à chaque fois, l'entreposeur fiitsait enlever du colis et mettre de côté dans un sao une quantité de tabac égale en poids à la quantité d'eau employée. Celle-ci était ordinairement de S ou tO kilog* par chaque grand oolis, es de 5 à S kilog. par chaque petit colis. La même «manipulation s^est continuée pendant six ans environ ; seulement elle était suspendue pour quelques Jours lora de la visite des inspecteurs. L'entreposeur vendait on Cûsait vendre, peur son compte persooneit sous le nom de tabac
On a Tendu» en France, des tabacs frauduleusement mélangés avec la poudre de divenes feuilles » ou avec ces mêmes feuilles hachées (1) \ des tabacs mêlés avec de la potasse^ do sel marin^ du sel ammoniac, du noir de fumée, du noir d* ivoire, de l'ocre roti^e, de la sciure de bois d'acajou^ de la couperoêe verte el bleue « de Xalun (2), de la rapure de tan (3), de la poudre de mottes à brider (4), du marc de café (5).
é^excédani, les labacs retirés du coUr, soit aux débitants à raison de 6 fr., 6 IV. 25 cent. , 6 Tr. 50 cent, le kilog., soit aux consommateurs à raison de 7 fr.
(1) D'après Ebermayett on a remplacé quelquefois le» feuilles de tabac par celles d^auires espèces, telles que les nxeoiiana fruttcosa, nw- Uca, panieulala, glutinota, etc. Les feuilles de ces Tartétés sont toutes péliolées.
A Londres, en 1844, on a condamné à 1,%00 fr. d'amende un homme qui fabriquait des cigares prétendus de la Ha?ane avec des feuilUs de rhubarbe roulées dans du papier.
Noos avons eu à examiner des tabacs de contrebande qui étaient fiibriqués a?ec des feuilles ramassées dans les jardins publics, et qui contenaient des immondices de toute nature. Pour les faire fermenter, on se servait des liquides les plus sales, qui devaienr, au dire de certaines personnes, donner du montant à la préparation.
En 1843, nous fûmes chargé d'examiner une poudre vendue comme tabac ; elle n'était composée que de p<mdrBS végétales très-ténues, de MOtr d*os et de table de grès,
(2) En 1844, à la suite d'une saisie opérée par les employés de la régie» le sieur C... et la veuve L... furent cités devant le tribunal de police correctionnelle (huitième chambre) pour avoir fabriqué et vendu un Daux tabac, composé de sciure de bols d'ac^ijou, de noir d*ivoire, de sel ammoniac, de couperose, de potasse et d*alun. Ils furent condamnés à 1,000 fr. d'amende pour la vente de cette poudre, à 8,000 fr. pour la fabri* cation, ei à deux ans de contrainte par corps.
(8) Plusieurs débitants ont été suspendus pour avoir môle au tabac de régie de la r Apure de tan.
Récemment, un entreposeur de tabacs a échappé par le suicide A une poursuite dirigée contre lui pour avoir falsifié avec le tan et le noir animal le tabac qu^il était chargé de livrer aux débitants. Dans une perquisition faite à son domicile par les commissaires de Tadministration, on troura une quantité considérable de ces substances étrangères et les instrumenU qui servaient à la falsification.
(4) En 1846, le sieur L... fut cité devant le tribunal de police correctionnelle pour avoir fabriqué une poudre composée de sel ammoniac, de noir d'ivoire, de poudre de mottes à brûler, et destinée à èire mêlée au tabac de la régie dans la proporUon de 50 «/o. Le tribunal condamna le
Il n est pas jusqa*aux insalatres des Maldives qui n*aient vendu des carottes de tabac fourrées de fiente très-sèche et fort bien préparée.
M. le professeur Otto^ de Copenhague, a signalé un tabac ditMacouba, fraudé avec 16 à âOW.demtntttm. Cette dangereuse falsification ne fut connue qu'après la mort d'un bota* niste danois très-distingué, qui, ayant usé d'un pareil tabac, succomba victime d'une intoxication saturnine.
Une pareille fraude serait décelée en mettant à la surface de l'eau une certaine quantité du tabac suspect ; on verrait de suite l'oxyde de plomb se précipiter. Il serait préférable d'avoir recours à la calcination , de traiter les cendres par l'acide nitrique étendu ; la solution acide évaporée à siccité et reprise par Peau serait essayée par les réactifs convenables.
On a retrouvé aussi dans le tabac de \ orpiment^ du cinabre^ destinés, sans doute comme le minium, à colorer diverses espèces.
On dit même avoir parfois constaté dans le tabac la pré^ seace du sulfure éT antimoine.
Pour essayer leç tabacs suspectés de fraude, on les dis* tille dans une cornue, avec de l'eau distillée additionnée d'une petite quantité de potasse à l'alcool ; et on recherche la présence de la nicotine dans le liquide. qui a passé à la dis<tillation.
Nous avons tiré un grand parti, dans l'examen des tabacs fatsiOés, de la manière dont il se comporte avec l'eau, de l'emploi du microscope, de la calcination.
smr L... à 2,000 fr. d'ameDde, à un an de contrainte par corps, et à la
oonû.scaiion de tous les objetA saisis*
En 1851, le sieur H. .,. débitant de tabac, traduit en police pour avoii mêlé au tabac du pouMiff de mottes, fut condamné à trois mots de prison et 50 l'r. d*Hmen«le.
(I) Bu Belgique, où te monopole du tabac n^existe pas, If. Acar a trouvé une qua-tit^ assez forte de marc de café dans un des échantillon <: de tabac eu puudre qui furent soumis à son examen. La débitante, in* terrogée mur cette falsification, avoua que depuis longtemps elle la pra* tiquc.il, sur le conseil d*un débitant de Paris dont le bureau a la réputation de (tosséilpr un tabac de choix.
Du reste, en Belgique, on a encore trouvé dans le tibac en poudre du sel marin, du ehlorurû de eal^mm, de la briqi$e ou du mnepUé. U. 28
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TACAMAQUE ou TAOAMAHAOA.
C'est une résine qu'on tire d'un arbre d'Amérique ; on lui donne aussi les noms de baimte de Marie ou baume vert, à cause de sa couleur. Il y en a de deux sortes : la première est dite en coque; l'autre est dite en grain ; c'est celle que l'on trouve le plus communément dans le commerce, mais la première est la meilleure qualité. La résine en coque est un peu grasse, molle» pftie, jaune ou verdàtre, d'une odeur pénétrante, mais trèsagréable, ressemblant assez à celle de la lavande et de l'ambre gris ; sa saveur est aromatique. Elle découle, dit-on, naturellement du fruit de l'arbre, tandis que la seconde qualité, celle qoi se trouve dans le commerce, découle du tronc, par suite d'incisions qui y sont pratiquées; par conséquent, elle est inférieure à la précédente ; elle est eu grains, demi-transparente, blanchâtre, jaunâtre^ brunâtre ou verdâtre; mais l'odeur ou la saveur sont bien inférieures à la saveur et à l'odeur de la bonne qualité.
Le vrai baume de Marie se dissout parfaitement dans l'aicôol, Téther et les alcalis quand il est pur, et par ce moyen on peut facilement reconnaître son mélange avec d'autres matures étrangères, telles que la colophane ou des résines de qualités inférieures. Ces falsifications sont aussi déceléefs par l'odeur particulière qu'exhale le mélange lorsqu'on le projette sur des charbons ardents.
TAB&BTTSS B'AOIHB OXVWLXqUM.
Les tablettes d'acide citrique ou pastilles de citron se préparent avec ii gram. (ïacide citrique^ 500 gram. de sucre très-blanc, 16 gouttes d'essence de citron, et suffisante quantité de mucilage de gomme adragante.
Usages. — Ces tablettes sont données comme rafraîchissantes ; l'acide qui en fait partie jouit de la propriété, d'après Halle, de diminuer la sueur fébrile, tandis que l'acide acétique l'augmente.
Altékàtions. — Préparées avec du sucre impur, elles sont susceptibles d'attirer Thumidité de l'air, de se piquer. On doit les rejeter lorsqu'elles présentent ces caractères.
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Falsifications. — Les tablettes d'acide citrique sont falsl*fiées, suivant Mérat et Delens, avec Pacide tartrique ou avec Vacide oxalique. Cette fraude est facile à reconnaître : on fait dissoudre les tablettes dans Veau distillée, on filtre pour séparer le mucilage, on concentre la liqueur filtrée, puis on y verse une solution saturée de chlorure de potassium; si les tablettes on été préparées avec Tacide citrique, elles ne donnent pas lieu, par l'agitation, à la formation d*un précipité cristallin; si, au contraire, elles ont été préparées avec Tacide tartrique ou avec Tacide oxalique, on obtient des préci-^ pités de tartrate ou d'oxalate acidulé de potasse (crème de tartre ou sel d'oseUle).
L'oxalateaeidole de potasaejoait de la propriété de donner avec l'eau de chaux un précipité d'oxalate de chaux, solubie dans un excès d'acide nitrique ; avec le chlorure de platine, un précipité jaune serin ; le résidu de Tévaporation fournit par la calcination du carbonate de potasse.
On peut reconnaître à l'aide de l'eau de chaux si on a obtenu soit du tartrate de potasse, soit de l'oxalate de potasse. En efiet, le tartrate de potasse donne avec l'eau de chaux un précipité soluble dans un excès d'acide tartrique ; il n'en est pas de même de l'oxalate de chaux, qui est insoluble dans l'acide oxalique.
TABXJBTTXB BB OOIOn ABABZQUX.
Ces tablettes se préparent avec la poudre de gomme arabique ^ SOO gram.; le sucre très-blanc en poudre, i ,500 gram.; Veau de fleurs d'oranger y 64 gram.; on fait un mucilage avec une partie de la gomme, et taver l'eau de fleur d'oranger, divisant ensuite en pastilles du poids de 8 décîgram., qui doivent contenir deux décigram. de gomme.
Usages. — Les tablettes de gomme sont émollientes, calmantes, adoucissantes et restaurantes ; elles conviennent dans les inflammations, les irritations, les épuisements; on les administre dans les maladies de poitrine, de l'estomac, des voies urinaires etc.
Falsipicatious. — Le prix de la gomme blanche étant assez élevé, on a substitué aux tablettes de gomme préparées d'à-
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près la formule du codex, des tablettes 4tte8 de gomme, où ce médicament n'eutre que pour former le mucilage nécessaire à lier le sucre et à le convertir en tablettes. On peut recoonaître cette fraude en faisant dissoudre dans Teau une quantité donnée de ces tablettes ; lorsque Jia dissolution est complète, on précipite la gomme par une quantité convenable d'alcool; on la recueille sur un filtre, on la lave à Talcool; puis, lorsqu'elle est bien séparée de la matière sucrée, on la traite à iCO"" par de reau distillée ; on fait ensuite évaporer au bain-marie la solution gommeuse qui fournit la gomme qu'elle tenait^n solution, et on en dclermine le poids.
TABunnrxft s>a aviMAinrs.
Ces tablettes sont préparées en prenant : poudre de racine de guimauve^ 60 gram.; sucre très-blanc, 420 gram.; eau de fleurs d'oranger^ 48 gram. ; mucilage de gomme adragante^ suffisante quantité, et convertissant le tout, suivant les règles de Tart, en pastilles du poids de 1 gram., contenant environ un baitième de poudre.
Usages. — Ces pastilles, comme la guimauve elle-même, sont employées comme calmantes^ émollientes, pectorales , dans les affections avec irritation et inflammation.
ÀLTÊtATioNs. — Ces pastillcs mal préparées et avec du sucre qui ne serait pas très-pur, ou bien conservées dans un lieu humide, s^altèrentet se piquent ; on doit alors les rejeter.
FAUiricATiORS. — La saveur fade, douce et mucilagineuse de la guimauve, saveur qui pour quelques personnes n'a rien d'agréable, a donné l'idée malheureuse de substituer aux tablettes de guimauve des tablettes préparées avec le sucre et de la gomme arabique^ laissant de côté le principe médicamenteux ordonné par le médecin.
On reconnaît que les tablettes sont préparées sans guimauve en les faisant dissqudre dans l'eau, jeiant sur un filtre la solution qui laisse sur le papier et la gomme adragante et la pondre de guimauve ; lorsque le sucre est séparé par un ou deux lavages, on recueille le dépôt^ et on l'essaye par les alcalis ; la poudre de guimauve recueillie à part, mise en contact avec Tammoniaque liquide^ avec la soude ou la po-
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tasse, acquiert une coloration jaune, caractérisitquc, que ne prend pas la gomme adraganie.
Le tamarin est le fruit da tamarinier {Taniarindus indica)^ arbre deiafamîNe des légamineuses, qui crott dans les paya intertropicaux, et jusqu'au ZO^ degré de latitude nord.
Le fruit parvenu à maturité renferme une pulpe sucrée, aigrelette, filamenteuse, ayant un goût de raisiné, une cott<» leur brun rougeàtre, et agréable à manger quand elle est fratcbe. Cette pulpe est seule usitée.
La pulpe de tamarin présente des aspects divers selon sa provenance.
Le tamarin A' Egypte est en gàteaui ou en pâte, assez secs^ un peu gras.
Le tamarin de Y Inde est en pâte de couleur noire, mais un peu rougefttre; il est moins estimé que le précédent.
La pulpe de tamarin a la composition suivante : acide ci^ trique^ 9,40 ; acidetartrique^ 1,55; acidemalique, 0,45; bitartrate de potasse, 3,25; sucre, 12,50; gomme, 4,70; pwrfn^, 6,25 ; parenchyme, 34,35; eau, 27,55.
Usàgbs. — Le tamarin est assez fréquemment employé en médecine, à petite dose, sous forme de boisson acide et rahralchissante; à haute dose, il purge.
ÀLTÊRATioifs. — Souvent la pulpe de tamarin contient du cuivre provenant des bassines dans lesquelles on Ta préparée. La présence de ce métal est importante à constater ; pour y parvenir, on plonge dans la pulpe une lame de fer décapée, sur laquelle le cuivre, s'il y en a, viendra se déposer.
Un autre moyen consiste à incinérer nne partie de tama* rin, à traiter les cendres par Tacide nitrique, étendre et sou^ mettre la liqueur aux réactifs propres à déceler la présence du cuivre.
Falsifications. — Lorsque le tamarin fut à un prix élevé» on en fabriqua une sorte formée de pulpe de pruneaux noirs.
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de mélasse, d'acide tartrique ou de bitartrate de potasse, et même d'acide sulfurique.
Ed i844, H. Giovanni Ruspini a signalé la falsification du tamarin par le charbon animal , ajouté sans doute dans le bat de colorer davantage. Ce tamarin avait une belle couleur noire, très-brillante ; sa pâte était onctueuse. Il fut délayé dans douze fois environ son volume d'eau, et après l'avoir agité, le liquide fut décanté et le résidu repris par de nouvelle eau-, finalement on put recueillir comme résidu une poudre noire, ayant tous les caractères physiques du diarbon animal, qui noircissait les mains, et qui, traitée par l'acide nitrique étendu, se dissolvait en partie avec effervescence. Cette solution donna un précipité blanc avec Toudlate d'ammoniaque*
TASMnr. ^ ▼. JUBPB TA««u«».
Nous ajouterons ici à Y article Acide tannique (t, I, p. 47), qu'il a été vendu, en i847, à un négociant en vins de Champagne (l)y sous le nom de tannin blanc distillé y un liquide qui ne contenait pas un atome de tannin, et qui consistait en une dissolution aqueuse d'a/un, contenant 90 gr. de ce sel
par litre.
Le nom de tannin distillé aurait dû faire suspecter la nature de ce produit, car on sait que le tannin est fixe et ne passe pas à la distillation ; une liqueur distillée ne pourrait en contenir une petite quantité qu'autant qu'il y en aurait eu d'entraîné mécaniquement par une vive ébullition.
TJlPIOKA.
Espèce de fécule préparée en faisant sécher sur des plaques chaudes la moussache ou fécule exotiquei extraite de la racine du jalropha manihot (euphorbiacées) .
Le tapioka est en grumeaux irréguliors, blancs et quelquefois rougefttres, très-durs et un peu élastiques, composé de grains agglomérés. Gonflé et délayé dans l'eau, il donne une dissolution qui bleuit fortement par l'iode. Il n'est pas entiè-
<l) Le laoïiio sert à prévenir la graisse dei vins île Champagne.
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remetit soluble dans Teaa, et foarntt un empois visqueuiL^ demi-traiMparent, inodore et d'une saveur fade.
Le tapioka factice est formé avec la fécule de pomme de t^rre imbibée d'eau, que Ton projette sur des plaques de cuivre rouge chauffées à IO(K>. Ce tapioka est en morceaux arrondis, presque réguliers, d*uoe structure homogène et non gra-> nulée, plus blancs, moins opaques et plus fiiciles à rompre sous la dent que ceux du précédent. Il donne avec Feau bouillante un empois opaque d*une saveur fade; il bleuit avec Tiode.
Le ta|Hoka factice peut contenir du cuivre provenant des plaques de ce métal servant, comme nous yenoils de le dire, à sa pr^ration. Si Ton n'a pas la précaution d'enlever les grains deiécule humide qui adhèrent à la surface de ees plaques, ils s'imprègnent d'hydrate et de sous-carbonate de cuivre, dont une petite quantité suflSt pour reI^dre vénéneuse une grande masse de tapioka; ou bien, si la fécule «nployée est quelque peu fermentée, la plaque de cuivre est légèrement attaquée, et le tapioka s'imprègne d'une petite quantité d'acétate de cuivre. Il n'en faut pas davantage pour rendre cet aliment toxique, et, comme on en a eu l'exemple en I8èd, des symptômes d'empoisonnement ne tar* doraient pas à se manifester après Tingestion d'un potage qui aurait été préparé avec cette fécule ainsi altérée.
Pour déceler le cuivre dans le tapioka , il suffira de faire avec cette substance une bouillie claire, d'y ajouter quelques gouttes de vinaigre, et de plonger dans ce mélange une lame de fer décapée ; s'il y a du cuivre, la lame se recoumra d'une couche de cuivre métallique ; ou bien le liquide filtré prendra par le cyanure jaune une couleur brun marron.
TARTRATZ (Bl) BB POVABftB. — ▼. OBÀm DB TAATBB. TABTBATX BBVTHB BB POTA8SB.
Ce sel, appelé aussi tartre tartariséj sel végétal , est blanc , d'une saveur amère, désagréable-, il cristallise en prismes rectangulaires courts, terminés par un sommet dièdre, et qui ne contienueilt pas d'eau de cristallisation ; ces cristaux sont îùaltérables à l'air. H est très-soluble dans l'eau, plus à chaud 4u'à froid. Sa densité est de 1,557.
TARTRÀTB DE POTASSE ET D8 SOUDE
UsAGU. — Il est employé en médeoioe, à faible doee,
comme diurétique et fondant; à plus haute dose, comme
purgatif.
^ AltCiations. — Le tartrate de potasse peut contenir da
cuiwrej du /er, provenant des bassines dans lesquelles il a été
/ préparé ; il peut contenir aussi des chlorures^ des ntlfête$^
\ notamment du nUfate de soude.
Sa dissolution sera colorée en bleu par le cyanure jaune s'il contient du fer , et en beau bleu par Tammoniaque s'il y a du cuivre ; la présence de ce dernier métal pourra être également déoelée à Taide d'une lame de fer décapée.
Les chlorures seront reconnus par le précipité blanc, caillebotté, que produira le nitrate d'argent dans une dissoluticm du sel , et les sulfates par celui que donnera le chlorure de i baryum.
, (Quelquefois le tartrate de potasse n'est qu'un mélange de crème de tartre et de potasse. Sa solution aqueuse laisse alors un dépôt blanc, pulvérulent, qui donne avec une nouvelle quantité d'eau une liqueur acide au papier de tournesol. ' Si ce dépôt se dissout dans l'acide acétique étendu, et donne, par le refroidissement, de petits cristaux aiguillés, insipides, [ on peut conclure à la présence du tartrate de chaux.
Si ce résidu , insoluble dans Teau bouillante , donne, avec l'acide sulfurique concentré, une masse saline, soluble dans l'eau chdude, et précipitable en flocons volumineux par l'ammoniaque , on peut être assuré de la présence de Xalumine. Enfin un résidu insoluble dans l'eau ou dans les acides et rude au toucher dénotera la silice.
TAaTAATX DX POTAIBX XT B'AHTXMOIMS. —
TAavaATX BX POTASaS BT BS 80UBX.
Le tartrate de potasse et de soude, appelé aussi sel de seignette^ sel de la Rochelle^ est incolore, inodore, d'uue saveur légèrement amère. H cristallise en gros prismes à 8 ou 10 faces inégales, translucides; mais le plus ordinairement les prismes semblen: avoir été coupés dans la direction de leur axe , ce qui a fait dire aux anciens chimistes que ce sel cristallisait en
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tombeaux. Ces cristaux s'effleurissent légèrement à Tair. Il est soluble dans Teau chaude plus que dans Teau froide, et ittso* luMedaos Faloool. Sa densité est de 1,757.
UsACBs. *^ Le set de seîgnette est employé en médecine comme pnrgatif ; i) pent remplacer avec avantage le sulfate de soude.
AltAratiors et PALsincATioiis. — I^ tartrate (fe potasse et de soude peut contenir accidentellement du cuivre; on lui substitue quelquefois leè sulfates de soude on de jxdmse^ les chlorures de sodium ou de potassium. Sa dissolution aqueuse prendra, par Fammoniaque en excès, une coloratioo Mené plus ou moîQS sensible s'il y a du cuivre.
Dans le cas de la présence d'un sulfate alcalin, il donnera avec Tacétate de plomb un précipité blanc^ insoluble dans Tacide nitrique ; le tartrate de plomb, au contraire, s'y dis* sout. Les chlorures seront décelés par le nitrate d'argent.
TAamOBOBAV^ os FOTA8SX. ^ ▼. OaiBili DB VAUTWM
On donne le nom de térébenthines aux sucs résineux liquides ou concrets tirés pour la plupart des pins et des sapins, arbres de la famille des conifères. Ces composés naturels d'huile essentielle et de résine sont usités dans les arts et en médecine.
On trouve, dans le commerce, trois espèces de térébenthines : lo térébenthine de Bordeaux; 2<> celle de Strasbourg f 3^ celle de Venise*
H. Guibourt, a donné les caractères distinctifs de ces sucs résineux purs et de ceux qui pourraient être sophistiqués.
La térébenthine commune ou de Bordeaux est épaisse, grenue, opaque, d'un jaune clair, d'une odeur particulière, pénétrante j sa saveur est ftcre et amère ; elle est fournie par les pinus maritima et sylvestris.
La térébenthine qui coule pendant l'hiver est solide et moins riche en huile : c'est le produit appelé galipot.
La térébenthine de Strasbourg^ ou de Suisse^ est la seule ' qui soit employée en pharmacie : on la tire surtout de
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/ Suisse. Elle est fournie par Yiéies pectinata : elle est odorante, Tisqueuse, jaune, presque couleor de miel, trantparrente ou laiteuse, d'une saveur très-amèro ; on la filtre, car elle ne dépose pas par le repos. Elle devient avec le temps comme vitreuse, sans se durcir complètement; on la distingue alors du baume ou térébenthine dite de la Mecque^ dont elle a un pea Taspect, en ce qu'une goutte de ce baume, jetée à la surhce de Teau, s'y étend, tandis qu'une goutte de térébenthine, jetée sur le même liquide, tombeau fond. Conservé dans un bocal, le baume forme une croûte à la surface; ce que ne fait pas la I térébenthine.
La térébenthine de Venise^ qui est la plus belle e.t la plus esli-
/mée,estfoumieparle/)fntis/ariâ: (larixeuropiBa);€i\e estasses
/ liquide, d'un jaune verdfttre, d'une odeur plus supportable
/ que les autres scurtes ; sa saveur est amère et chaude. Elle est
connue aussi sous les noms de térébenthine au citron^ d'A/soee,
des VosgeSy de Briançon. Elle vient de la Styrie, de la Bon-
. gsie, du Tyrol et de la Suisse. Elle est liquide presque comme
l de l'eau ; son prix est plus -élevé.
Pour obtenir ce suc résineux, on crève les cicatricules de l'écorce où elle est contenue, et l'on n'incise pas l'arbre jusqu'au cœur comme pour retirer la térébenthine de Vadtes pectinata.
On connaît, outre ces trois espèces : i^ la térébenthine de
Chypre ou de Chio^ qui provient du pistaeea terebinthus (té-
rébinthacées). Cette térébenthine, qu'on ne trouve plus guère
/ dans le commerce, est presque solide, inodore, d'une couleur
/ jaune verdfttre, non transparente, nébuleuse, parfois opaque;
sa saveur est peu marquée.
/ La térébenthine de Boston, qui est usitée en Angleterre, pa- / raît provenir du pinus australis,
I II y a aussi la térébenthine d* Amérique, tirée du pinm strobus ; I celle de Hongrie, du pinus mughos; celle des monts Carpatiies, ' du pinus cimbra,
I EnOn, quelques auteurs considèrent comme des térében- / thines le baume du Canada, fourni par Yabies balsamea, les baumes de copahu et de ta Mecque ( F. 1. 1, p. 98 et i02).
L'analyse des térébenthines a été faite parHM. Unverdorben et CatY/tof. Voici les résultats obtenus par ce dernier chimiste :
TBÉ.
TJBAÉBBaTBWJS
de
de.
▼6Mit.
Huilé volatile
Acide succinique et matière extractive.
Acide pinique , . . ,
— syLviqaê %
Résine insoluble dans l'alcool
Abiétine
Perte ponant pariiouttèren^t sur l'huile volaille
Usages. — La térébenthine entre dans la composition de& vernis, des mastics, etc. En pharmacie, on la fait entrer dans Y eau térébenthinée y dans Y alcoolat de térébenthine composé (baume de Fioraventi), dans diverses pilules^ dans les digestifs, etc., etc.
TOUÉM MiWtHiàXM. <— ▼. ▲oétatb db soviMi.
Le thé est la feuille desséchée d'un arbrisseau (thea «tnensis) de la famille des caméliées, qui crott en Chine, au Japon, en Cochînchine et dans quelques contrées de F Asie orientale et méridionale. Cet arbrisseau est rameux, toujours yert, communément de l^.OOà i^^^^ d'élévation^ à feuilles alternes, elliptiques, aiguës, dentées et assez fermes, glabres, luisantes d*un vert assez intense, longues communément de 0",05 ou 0",08 et larges de 0"03. Les fleurs sont blanches, assez grandes, courtement pédonculées, solitaires ou réunies en petit nombre à Taisselle des feuilles supérieures.
On divise le thé en deux grandes catégories : les thés noirs et les thés verts (1), qui, eux-mêmes, sont subdivisés en un cer-
(1) L*opinion la plas généralement admise maintenant est qu'il n*y a plus à douter de Tidentité de farbuste à thé vert et à thé noir. Il résulte d'une enquête ftûte à Londres par une commission parle^
/ tain nombre d'espèces et môme de variétés , provenant du / climat sous lequel Tarbrisseau a végété, de Page des feuilles» ' de répoque de leur récolte et des préparations diverses qu'on I leur a fait subir.
i^ Thés noias. — Thépekoê^ ou pak-ho^ ou pekao ou pekm. C'est le plus fin, le plus aromatisé et le plus cher des thés noirs. Ses feuilles sont très-allougées, d'un noir argenté, et couvertes d'un léger duvet blanc et soyeux ; ses extrémités j sont tachetées de noir, de gris et de' blanc. Odeur douce, aromatique, que les Chinois augmentent encore en y mêlant i quelques fleurs de \olea fragrans » dont on trouve fréquemi ment des graines dans le pekoê. Son infusion est d'un beau >, jaune doré ; son goût ressemble un peu à celui de la noisette fraîche.
Thé pekoe cTassam. — Feuille plus large et moins allongée. Son infusion a une saveur, un parfum, un goût bien inférieurs à celle que fournit le pekoê chinois, désigné généralement sous le nom de pekoê à pointes blanches.
Thé pekoê orangé. -^ Très-menu, d'un noir foncé, mêlé de jaune orange; odeur agréable, quoiqu'elle ne paraisse pas
msntaire 4|Ui a entendu le président de la société commerciale des Indes orientales pour le commerce du ihé, que les différentes nuances du thé envoyé en Europe sont le résultat d'un procédé de teinture que les ChincNS font subir à cntte feuille pour se conformer au désir des marchands européens; si bien qu'il ne leur eu coûterait pas davantage de nous envoyer du thé jaune, rouge ou bleu, si telle était la mode.
Il paraît que cette manipulation consiste à ajouter, à la dernière cuisson, pour 7 livres de feuilles une demi-cuillerée à café d*un m^^lange pulvérulent, composé de 75 ^q de sulfate de chaiir& et de 95 ^Jq ^indigo passé à travers une mousseline très-flne. Le thé est roulé pendant une heure au moins avec cette million, qui n'été ni n'ijoute rien à son arôme : Tindigo donne la couleur, et le sulfate de chaux la fixe. Les Chinois appellent youngltn la première de ces substances, et la seconde acco.
Cette addition dMndigo et de gypse ne constitue pas une falsiAcation ; c'est un usage du pays qui remonte peut-être à la fabrication première. Le thé reçoit ainsi une belle coloration verte. Dans quelques crs, comme Ta observé M. Ao&ert Warrington^ les Chinois substituent du bleu de Prusse à l'indigo ; c'est alors que la coloration peut ofirir des dangers. Il parait d'ailleurs que les Chinois ne Tignorent pas, et qu'ils ne consomment pas chez eux ces espèces de thés verts, destinés exdusivement à i'exi)ortation.
TBi.
naturelle. Ce thé, mélangé avec du oongo, se yend à Londres sous la dénomination assez connue de howqua mixture.
Thé congo^ ou koong-foo ou camphou. — - Feuilles miuces, courtes, d'un noir grisâtre. Infusion assez claire , d*un goût assez agréable.
Thésouchong ou seaou-chung. — Feuilles un peu plus larges que celles du congo, minces et tant soit peu concassées. C'est le plus fort des thés noirs. Infusion claire» dorée, d'une saveur douce.
Tképouchongy oupaou-cAung ou padrea. — Feuilles larges, longues et bien roulées, mélangées d'une assez grande quantité de pétioles. Odeur très -suave. Infusion verte, un peu ambrée.
Thé Bohea ou Woo-e ou bout, bou (i). — Peut se classer en deux espèces différentes :
Le Bohea de Fokien et le Bohea de Canton. Mélange de feuilles de toutes sortes, larges, plates, inégales, d'une couleur brun clair et verdfttre* toujours mêlées de poussière et. de petits fragnients de pétioles. Infusion rougcAlre, peu sapide, ayant parfois un goût de fumée ; elle laisse déposer une espèce de sédiment noir.
2« Thés verts. — Théhyson ou he-chun, — Feuilles longues, étroites, charnues, bleu tournées en spirale, d'un vert grisâtre, fortement roulées longitudinalement sur elles-mêmes. Cette sorte estordînaîrement très-lourde, quoique très-sèche et facile à briser. Odeur suave et aromatique. Infusion limpide, d'une nuance jaune citron. C'est, de tous les thés verts, le plus généralement estimé.
Thé hyson junior ou yu-tseen. — Feuilles très-petites, «lélicates, bien crispées, d'un vert jaunâtre , d'un parfum très-doux ressemblant un peu à la violette.
Thé hysort'schoulcmg ou téhulan. — Présente les mêmes caractères que le thé hyson ; sou odeur suave est due, suivant quelques auteurs, à ce qu^on y mêle des fleurs de Yolea fra^ï grans.
(1) Autrefois tous les thés noirs étaient désignés sous ce nom, qui dérive dt* celui d'un canton de la province de Fokien d'où on le tire principalement. Aujourd'hui cette sorte seule a conservé cette désignation.
f Thé hy$on skin, -*- Feailles d*un jaune brunâtre , à peine
f' roulées, mêlées souvent de graines de thé. Odeur presque nulle, goût un peu ferrugineux. Infiision jaune foncé un peu trouble.
Thé poudre à canon , ou gim powder ou ckou-cha. — Cette sorte n'est autre que le byson soigneusement trié et formé / des feuilles les mieux roulées en petites boules très-serrées. Elle est très-lourde, d'un vert un peu noirâtre. Infusion limpide, d*un vert doré.
( Thé impérial. — Formé, comme le précédent, du triage
•'de lliyson; seulement il est en grains beaucoup plus gros.
j Feuilles roulées en boules serrées et dures, de manière à présenter l'apparence de perles. Elles sont d'un vert argent et d'une saveur agréable.
I Thé tonkay ou iun- ke ou songlo. — Feuilles larges, jaunâtres, mal roulées; c'est le bobea des thés verts; odeur assez forte ; infusion jaune foncé, claire, d'une saveur âpre. D'après M. Muldery iOO p. de thé de Chine renferment :
Tbé Tcrt. Ilié noir.
Hoite essentielle 0,79 0,60
Chlorophylle 2,32 J,84 t
Cire 0,2S »
Résine 2,22 3,64
Gomme 8,5G 7 ,ÎS
Tannin 17,80 12,8S
Théine {ou caféine) 0,43 (1] 0,46
(1) II. /. SUnhous9 a trouvé une proportion double de théine ; ainsi il a obtenu pour 100 p. de thé*
Hyson 1,05
Tonkay 0,98
Congo 1,02
AssitfB 1,97
A Paide d'un proche d'extraction de la théine, qui paraît plus avantageux, M. PeU§ot a obtenu des nombres doubles de ceux de U.StenhouM savoir, pour 100 p. de ihé:
Poudre à canon 2,34
Id. ' 3,00
Hyson 2,79
Mêl. à parties égales de !^ouchong, poudre à canon, hyson, impérial, pekoê « 2,93
lf,S8 1,48
Matière extraclÎYe 22,80
— foDcée »
Matière colorante da ihé séparée par
l*acide cblorbydriqoe 23,60
Albumine (l) 3,00
Fibre 17,08
Gendres 6,56
Suivant M. Peltgot, auquel on doit d'intéressantes recherches sur la composition chimique du thé, les thés noirs contiennent, en moyenne, iO,et les thés verts 8 7o d'eau. H a trouvé que 100 parties des thés dont les noms suivent, contiennent en parties solubles dans Teau bouillante :
Thé pris à l'état lee. Thé pris à Tétat ordin.
Soucbong fin 45,7 40,3
Id. 40,0 40,7
Soucboog ordinaire ... 4 1 ,8 37 ,3
^ Id. 40,3 36,0
Pekoé 34,6 31,3
p I Id- 38, t 34,5
Pekoé orange. 48,7 44,5
co
•M I Id. 46,8 42,8
H I PoQcbong 4S,8 39,0
Congo 40.9 36,8 j
Bobea 44,4 39,8
Assam 45,4 41,7
Poudre à canon 51 ,9 48,5
Id. 50,2 46,9 I
Impérial 43,1 39,0
H I Id. 47,9 44,0
M I Hyson 47,7 43,8 i
Hyson fin 46,9 43,1
^ I Schoulang 45,9 42,3
H f Hyson jonior 61,5 47,4
Hyson skia 43,5 39,8
Tonkay 43,2 38,4
En incinérant iOO p. de thé, le même chimiste a obtenu 1 les quantités suivantes de cendres :
(i) L'albumine, suivant M. Peligot, serait de la caséine^ et la proportion de cette matière, jointe à celle de la caféine, serait telle que le thé renfermerait jusqu'à &^i^b d*axote. ^
TBt.
SoQcbong 5,5 I
Poudre à canon 6.d . Moyenne 5 7o.
Pckoô
Ces cendres ont une couleur un peu rougeàtre, due à une petite quantité d'oxyde de fer qui provient sans doute, en partie, des vases de fer employés à la torréfaction de la feuille. Elles renferment, en outre, des sulfates, phosphates et chlorures alcalins, et un peu de silice. Elles ne contiennent pas la moindre quantité de cuivre ; ce qui infirme ropinlon énûse par quelques auteurs sur la présence d'un sel de cuivre auquel le thé vert devrait sa couleur.
L'infusion de thé est d'une couleur qui varie entre le jaune clair et le brun foncé, selon qu'elle a été faite avec du thé vert ou avec du thé noir. Concentrée et chaude, elle est limpide; mais en se refroidissant, elle se trouble, et elle lient alors en suspension une poudre grise très-divisée qui la rend comme laiteuse, et qui consiste en une combinaison de tannin et de théine, soluble dans Teau chaude et insoluble dans Teau froide ; elle est insipide, quoique formée de deux matières très-sapides, Tune astringente, le tannin ; Tautrc amère, la théine.
L'infusion séparée par la filtration de ce composé inso-
/' lubie donne, avec le sous-acétate de plomb, un précipité
jaune brun abondaht qui renferme, en combinaison avec
l'oxyde de plomb, toute la matière colorante, tout le tannin
et un acide particulier.
L'infusion de thé vert contient moins de matière colorante
/ que le thé noir, mais fournit plus de substances précipitables
' par le sous-acétate de plomb; le thé vert, quoique provenant du même arbuste, est préparé, avec une feuille plus jeune et par conséquent moins ligneuse ; il est plus compacte,
V plus dense et en môme temps plus sec que le thé noir.
En résumé, les principes que contiennent les infusioiisde ces ^ deux sortes de thés sont les mêmes ; mais ils s'y trouvent dans des proportions un peu différentes, et comme ces proportions sont moins fortes dans le thé noir que dans le thé vert, celui-ci est plus actif.
Tous les thés fins destinés à Texportation sont mis dans des caisses vernissées, doublées de lames d'étain, de plomb, de
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feuilles sèches ou de papier peint, afin d*en clore tous les interstices et de les rendre imperméables à Tair extérieur ; ces caisses sont, en outre, revêtues de nattes de bambou, très-serrées^ ou recouvertes en peau; mais ce dernier emballage ne se pratique que pour les thés fins envoyés en Russie et qu*on désigne sous le nom de thés de caravane.
Usages. — L*emploi du thé comme boisson alimentaire est tellement grand, surtout en Angleterre (1), qu'il donne lieu à un mouvement d'affaires considérable. Il n'y a pas d^exagération à porter à 200 millions le revenu annuel que ce seul article procure au céleste empire.
Administré à Tétat de poudre, le thé est un excitant trè9énergique.
Falsifications. — Le thé est l'objet de nombreuses falsifications, qui consistent principalement dans des colorations artificielles ou dans des substitutions de feuilles étrangères à celles du thé (2).
(I) Voici un aperçu approiimatif de la consommation annuelle des diflérents £iat8« en adoptant pour terme moyen l'année ISdS.
Thé consommé.
Russie 7,505.664.937 kil.
Angleterre. 1 4 ,67 1 ,447
Ëials-Unis 7,207,023
Hambourg, pour l'intérieur de l'Allemagne. . . 800,000
Hollande 450,000
Brème, Frise et Haut-Wesel 215,500
Pranoe 113,674
Brésil 100,000
Belgique 69,224
Danemark, Suède et Norwége 65,000
Prosse (par Dantzick) 15,000
Naples 4,650
Autriche, par Trieste et Venise 3,500
Ëtals sardes 2,800
ËiaUiromains 2,t00
Toscane 2,000
Sicile 850
On ne fait pas entrer ici la consommation extrêmement minime de PEspagne, du Portugal, de la Suisse et de ritalie, tributaires, pour ca produit, de la France et de TAngleterre.
(9) En 1847, les agents de Texcise ou des contributions indirectes ont saisi à Guildhall chez le sieur James St..., It livres de thé sopbis- U. 28
I D'après Aceum^ on a fait à Londres, il y a une trentaine d*années, un commerce considérable de thés falsifiés. Les marchands y mélangent les feuilles du prunier sauvage {prunus spinosa)j du frêrie, du sureau^ de V aubépine^ du mahaleb^ de \ églantier, du laurier, de divers arbres du genre ormeÇî)^ et les colorent soit en vert avec les sels de cuivre, soit en noir avec le bois de campêche.
La coloration en vert par les sels de cuivre se reconnaît au moyen de Tammoniaque liquide, étendue de son poids d*eau, qui se colore en bleu, ou par Peau chargée d'acide sulfhydrique qui noircit les feuilles ; ou bien on calcine i p. de thé avec 3 p. de nitrate de potasse : on obtient un résidu, que Ton dissout dans l'eau acidulée ; la solution filtrée est éprouvée par les réactifs des sels de cuivre (cyanure jaune, ammoniaque, potasse, acide sulfhydrique).
Les thés colorés par le bois de campêche, étant rendus humides et frottés sur du papier blanc, y laissent des taches d'un noir bleuâtre, qui rougissent au contact d*un acide.
tiqué, préparé avec un mélange de difll^renles herbes oa d'arbnstes et de thé qui avait déjà servi ; le tout, gommé et manipulé artistement, offrait l'aspect du thé hyson^ très-recherché des amateurs.
L*aldennan compta pour 8 livres au lieu de 18 le thé falsifié, et infligea à St.. .40 livres aterling (iOOO fr.) d'amende. Les larmes et les supplications de St... déterminèrent ensuite Talderman à réduire l'amende à fO livres sterling (250 fr.) ; mais ce fraudeur, se trouvant hors d'état de payer la somme, fut envoyé en prison.
(1) M. Mafar9ît0 fit connaître, il y a quelques années, à r Académie des sciences, que les feuilles de Vorm$ de Chine {pUmera crmeta) étaient très-propres à remplacer le thé et qu'on avait livré au commerce plusieurs kilog. de ce Ikux thé, qui avait été trouvé de bonne qualité.
Il parait que pour donner de la force et de la saveur au thé on y ijoute les feuilles du veno'beno, plante indigène de Tarchipel indien. lùidley dit qu'elle produit une espèce d'enivrement, stimule puissamment les glandes salivaires et les organes digestifs, et diminue la transpiration. Dans rinde, on remploie comme tonique et stomachique. Les feuilles ont une odeur piquante et une saveur stimulante.
Au Chili et dans le Paraguay, on vend, sous le nom de thé Parttffuof herbe de Para, une poudre préparée avec les feuilles et les petites branches torréfiées d*une espèce de houx, Yileœ paragneneie^ qui ren« ferme, d'après M. Stenhouie, 0, 70 «/o de théine.
Aux Antilles, on se sert, dans le même but, d'une plante connue sous le nom â^aya pana, qui crott & Ttle Bourbon et à l'Ile de France.
L'infusion de feuilles de thé colorées par le même bois est d'un noir bleuâtre» rougissant par Taddition de Pacide snlfurique.
Suivant M. Stanislas Martin^ le thé forme, avec une dissolution de sulfate de quinine, une combinaison insoluble, cpi permet de distinguer le thé mêlé de feuilles étrangères, d*im autre sans mélange. L'infusion de thé de bonne qualité, contenant beaucoup de tannin, dépose abondamment lorsqu'on y verse quelques gouttes d'une solution aqueuse de sulfate de quinine, tandis que ce dépôt est presque nul pour le thé falsifié.
H. Clarke a examiné plusieurs échantillons de thé soachong, qi^i contenaient 25 Vo de plombagine.
H. Sowerby a signalé le mélange des feuilles fraîches du thé et non encore roulées, avec une espace de sable ferrugineux^ contenant des cristaux de fer magnétique^ en telle abondance qu'un aimant fut capable de soulever et d'ouvrir les feuiHes de thé.
Dans les grandes villes, il n*est pas rare que l'on mélange au thé de bonne qualité , du thé ayant déjà servi (i), et soumis à une dessiccation préalable. Cette fraude se décèle par l'odorat, la saveur, la couleur, le défaut d'arôme.
Suivant H. Biegei^ on falsifie quelquefois le thé avec les feuilles de Yepilobium angustifolium^ plante qui ne renferme pas de théine. H. Biegel a proposé d'appliquer dans ce cas
(i) En lS4S,le8 préposés de Texcise saisirent à Londres une fabrique où Ton sophistiquait leUié. 1000 kil. de Uié déjà épuisé étaient en travail.
A Londres, Edouard S... et sa femme ont été dernièrement sorpns par les agents de l'excise. Ils avaient établi une fabrique en grand de thé sophistiqué dans une salle basse d'une maison située dans le fanboarg de Clerkcnwell. Us achetaient à vil prii, aui garçons de eafé de la capitale, des feuilles de dié qui avaient déjà servi, les disaient sécher et les mélangeaient avec des feuilles de lauriéTf de prunelle et d'autres plantes. Un peu de ootifMrose bleue servait à donner au mélange la couleur convenable, et avec une inhision de gomme arabique on le granulait de manière à lui donner Tapparence du thé véritable. Il n*y manquait que les propriétés de la feuille eiotique et surtout le payement des droits*
Les magistrats du tribunal de police ont écarté Tinculpation d'escroquerie, et déclaré S... et sa femme seulement passibles de ramende pour fraude envers rezolse ou régie des Uses indirectes.
TBé.
le réactif que M. Stenhome recommande comme caractérislîqae de la théine, et qui consiste à Taire bouillir, pendant quelques minutes, la substance à essayer avec 2 à 5 fois son poids d'acide nitrique, à évaporer à sec, et à chauffer le résida avec de Tammoniaque : s'il y a de la théine, il se produit une matière rouge analogue à la murexide (1).
Si la coloration du thé vert pratiquée, comme nous Tavons dit plus haut, an moyen du gypse et de Findigo, ne doit pas être considérée comme une falsification, il n*en est pas de même des colorations superficielles à Faide desquelles on convertit le thé noir en thé vert. On a employé à cet effet le bleu de Prusse, le chromate de plomb, le curcuma, et une espèce de talci^).
En 1843, Tadministration fut informée que du thé avarié, provenant d'un navire anglais, the Rdianee, qui avait fait naufrage sur les côtes de France, avait été repéché, lavé à Teau pour le priver du sel marin, puis coloré en vert par un mélange d'tWt^o, de talc et de chromate de plomb, et livré au commerce (5).
(I) La murexide (ancien porpurate (fammoDiaque de Pr<mt) est ane substance qui se forme toutes les fois qu'on traite un des produits dérivés de i*acide urique, par Tammoniaque, à l'abri ou au contact deTair. EIJ« ciistallise eo prismes à quatre pans d'un rouge grenat par transmissioo, dont deux faces présentent le reflet verl métallique des élytres du scarabée doré .
(t) U résulte d'expériences foites par un chimiste anglais sur un grand nombre d'échantillons de thé vert, que ceux-ci changèrent du Tert au jaune, en en plaçant quelques cuillerées sur un tamis et les tenant sous un petit filet d'eau firoide pendant 4 ou 6 minutes ; le résidu, séché à une légère chaleur, prit la couleur du thé noir ordinaire. La matière colorante enlevée des rouilles parle lavage sf étant précipitée, elle fut examinée au microscope; on y observa trois matières de couleur différente : bleu, jaune, blanc. C'était du bleu de Prusse, du curcuma et do talc. Le jaune et le bleu colorent le thé noir en vert ; ensuite les feuilles sont roulées dans le blanc, pour leur donner Taspect perlé que Ton recherche dans le commerce.
Souvent, dans les visites faites annuellement ches les épiciers, nous avons trouvé des thés verts sensiblement colorés. En les mouillant avec la saliye, et en les mastiquant légèrement, on les décolorait avec ftuâlité et on acquérait ainsi la preuve de la liraude.
(3) Voici comment le fait fut connu :
M. le docteur Lsroux, ayant été appelé à donner des soins au sieur R...
DaDS le mcmeot où l'on s'occupait à Paris des thés colorés au chromate de plomb, M. Eug. Marchand^ pbarmaciei) à | Fécainp • examina 64 échantillons de thé qu'on s'était pro* curés chez les épiciers de cette ville et qui étaient colorés par le même procédé. Cet examen fut amené par Tindisposition grave que deux personnes de Fécamp éprouvèrent, et dont elles attribuèrent la cause à Fusage prolongé d'un thé qui leur avait été fourni par un épicier de la ville.
Yoid comment on peut reconnaître cette fraude criminelle : on place dans un verre à expérience une certaine quantité des feuilles soupçonnées et on les recouvre par de Tacide nitrique. Après 5 ou 4 heures de contact, on décante (
ouvrier tisserand, reconnut que la situation de cet homme était alarmante et qu'il présentait des caractères extraordinaires. Le plus singulier était une coloration de la peau en yert ; ce qui lui fit penser que le malade ne s'occupait pas uniquement de son métier de tisserand. Après avoir été pressé de questions, R... finit- par avouer qu'il travaillait à la manipulation des thés, et que ce travail avait pour but de convertir des thés verts en thés noirs. « Je ne sais, igouta-t-il, quelles sont lea « substances employées ; mais je crois que la poussière qui s'exhale des « thés ainsi préparés en les tamisant, en même temps qu'elle me colore « la peau comme vous voyez, me cause Tindispositiondont Je souffre. »
Le médecin sut de R... que le travail des thés lui était commandé par un sieur H... P... qu'il croyait un homme de paille et travaillant luimême pour le compte d'un négociant qui lui était inconnu. Le docteur crut de son devoir d'instruire l'autorité de ce qui se passait ; en conséquence, il se rendit chez le commissaire de police et fit sa déclaration.
L'enquête apprit que H... P... n'était que le préposé du sieur A..., négociant à Paris. Aussitôt une perquisition faite chez ce dernier amena la saisie d'une assez grande quantité de thés manipulés ou en manipulation.
Les sieurs A... et H... P... furent renvoyés devant le tribunal correctionnel, qui, faisant application des articles 423, 59 et 60 du Code pénai^ les condamna chacun à 8 jours de prison et &0 fr. d'amende.
Le négociant A.. . inteijeta appel de ce jugement et fut acquitté; la cour royale rendit un arrêt par lequel : ConsidérafU que ii A„. a fait subir aux thés avariés une préparation pour les rendre marchands, il n'est pas établi quHl ait trompé sur la qualité de la marchandise vendue.
Par suite de ce jugement, les thés falsifiés furent rendus au négociant; il est très-probable qu'ils auront été livrés à la consommation. On s demande pourquoi l'autorité n'a pas exigé qu'ils fussent lavés avant d'être vendus, pour être débarrassés du chromate de plomb, du talc et de rindigo qui les salissaicmt.
454 THRIDACE.
, le liquide, on presse les feuilles pour en faire expuder Tacide,
' que Ton évapore à siccité. Le résidu est repris par Teau, el
Ton essaye la solution par Tiodure de potaasium, qui devra
donner un précipité jaune, soluble dans un excès de réactif;
par le chromate de potasse, qui donnera également un pré-
\ cipité jaune , soluble dans la potasse ; par le sulfate de soude
\ ou Facidesulfurique, qui fournira un précipité blanc, devenant
{noir au contact de Tacide sulfhydrique ou des sulfures alca-
\Iins ; par la potasse, qui donnera un précipité blanc, soluble
)jans un excès de réactif. En calcinant ou même eu faisant
kouillir d'autres feuilles avec une solution de potasse caus-
fîque, on décompose le chromate de plomb, et Ton obtient da
èhromate de potasse soluble, que Ton essaye par les réactifs
ou chrome.
Le docteur François a donné le nom de tkridace au suc laiteux blanc qui découle des incisions faites aux tiges de la laitue montée -, ce suc brunit et s'épaissit à Tair. Cet extrait de laitue, qui est lelactucarium des Anglais, a été obtenu en trèagrande quantité parM. Au6er^t^, qui a fait bien connaître ses propriétés.
La thridace décrite au Codex n'est pas le prodmt désigné sous ce nom par le docteur François, n'est pas non plus le lactucarium des Anglais ; mais bien un extrait que Ton prépare en prenant la laitue montée prête à fleurir, rejetant les feuilles, pilant les tiges, exprimant le suc, le passant à travers un linge , et le faisant évaporer à Tétuve, en couches minces, dans des assiettes.
Usàqbs. — La thridace est calmante et anodine ; elle réassit dans les cas où Topium échoue ; elle n'accélère pas la circulation, ne cause pas d'engorgement capillaire , n'irrite pas l'estomac^ elle ne convient pas cependant dans les affections fébriles ni pendant la digestion ; elle jouit de la double propriété de calmer les douleurs en provoquant le sommefl par l'acte de la sédation qu'elle opère sur les systèmes nerveux et vasculaire.
On en fait un sirop.
TOURTEAUX
Falsifications. — La thridace est allongée avec la gomme; celle-ci est dissoute dans le suc de laitue, et le mélange, évaporé à rétuve, est introduit dans des flacons.
La thridace, mêlée de gomme, attire Thumidité de Tair et se distingue de la thridace pure en ce qu*on peut précipiter la gomme par l'alcool, la recueillir sur un filtre, la laver avec Talcool, puis la dissoudre dans Teau, et Tobtenir par évaporation.
La thridace pure donne avec Valcool un précipité dû à la jM^ésence de matières insolubles qui ne présentent aucune malogie avec la gomme.
On a composé une thridace avec de la gomme arabique, de Yextrait de chiendent et de Toptum.
VL.' Sianiila» Martin a signalé l'adultération de la thridace par X extrait de genièvre et la fécule.
En général, Fessai d'une thridace se fait comparativement avec une autre d'une bonne qualité authentique, par la dégustation; en examinant Faction de Teau, de Talcool, des réactifs (sulfate de fer, cyanure jaune, potasse, nitrate d*argent, acétate de plomb, nitrate de mercure) : la solution de la thri« dace pure donne avec Talcool un précipité abondant ; avec le sulfate de fer, une coloration en brun-olive ; avec le cyanure jaune, une coloration brun-rougeàtre ; avec la potasse, une coloration brune; avec le nitrate d'argent, un abondant prédpité qui vire au noir au bout de douze heures ; avec Tacétate de plomb, un précipité abondant avec décoloration presque complète du liquide; avec le nitrate de mercure, un précipité gris-blanc.
En Belgique, on a fait entrer de la craie (carbonate de chaux) dans des tourteaux servant à la nourriture du bétail.
La fraude se reconnaît facilement en plongeant les tour-* teaux dans de Teau aiguisée d'acide chlorhydrique : les tourteaux mêlés de craie donnent lieu à un bouillonnement^ à une effervescence qui ne se manifeste pas avec ceux qui en sont exempts.
TRÈFLE
TUkF&X '(OBJLlirB DS).
La graine de trèfle incarnat {trifoUtimincamatum)^orsqu'àie est de bonne qualité et d^une récolte récente, a une couleur blanc-jaun&tre, un aspect lisse et brillant ; lorsqu'elle est gardée en magasin plus d'une année, elle se colore en rougebrun, et, sous cette nuance, elle lève moins bien et donne une végétation moins fournie.
A Toulouse, on Ta mélangée avec du sable apprêté au moyen d'un vernis d'une couleur pareille à celle de la graine,, que Ton tamise en même temps, ce qui en augmente le volume et le poids. On nous a même assuré que beaucoup de revendeurs s'étaient prêtés avec complaisance à cette fraude, dans le but d'attirer un plus grand nombre d'acheteurs par l'appftt du bon marché (4).
. Suivant M. Pédroni fils, cette fraude se reconnaît très-facilement en plaçant une cuillerée à café de graines à la sur*face d'un verre d'eau : les graines factices, par suite de leur plus grande densité, se précipitent au fond du vase, tandis que les bonnes graines flottent sur le liquide.
H. Girardin, de Rouen, a signalé, en i848, une autre fraude.
Certains marchands, pour se débarrasser des graines vieil* les, ont imaginé de les blanchir au moyen d'une fumigation de gaz acide sulfureux. Les graines ainsi blanchies n'ont pas autant de main, en style de commerce, que la graine non apprêtée ; elles sont aussi d'un blanc plus mat, et ne lèvent plus que très-imparfaitement. Il faut donc éviter d'en faire usage pour ne pas manquer sa récolte en fourrage.
Malheureusement il est assez difficile de reconnaître cette fraude, car la vapeur du soufre produit son effet sais laisser de traces de son emploi. Tout ce que l'on peut dire, c'est que la graine de bonne qualité et nouvelle lève ordinairement de 95 à 98 ^/o et donne des plantes qui résistent faci-
' (I) n faut bien le dire en passant, ce qui engendre le plus souvent la fraude sur toutes les substances, c'est l'exigence irréfléchie du consommateur, qui veut avoir de la bonne marchandise à un prix qui. ne laisse aucun bénéfice au producteur ou au marchand.
TRUFFES
emeot aux mauvaises conditions atmosphériques; landis que la graine de deux ans, non apprêtée, et plutôt encore lorsqu'elle ra été, ne lève que de 60 à 80 7» (1) et fournit des planter qui meurent très-rapidement après leur germination et leur première pousse, lorsqu'il survient trop de sécheresse.
Les truffes, dont la nature fut longtemps un problème pour les naturalistes, sont considérées maintenant comme des espèces de champignons comestibles, très-recherchés des gourmets. Leur mode de reproduction fut longtemps entouré d'obscurité; mais récemment les recherches étendues et approfondies de MM. Z. B. et CA. Tulame sont venues jeter une vire lumière sur Thistoire de ces champignons souterrains, qui se reproduisent par des spores donnant naissance à un mycéKon filamenteux (3), origine de nouvelles truffes.
On distingue 4 espèces principales de truffes :
4** La truffe notre oixcommuney d'un brun noirâtre extérieurement, marbrée de lignes d'un blanc rôussâtre à Tintérieur.
^ La truffe blanche, d'une couleur cendrée tirant sur le brun.
5^ La truffe d'un noir violet extérieurement et intérieurement.
4<> La truffe grise ou du Piémont, d'une odeur particulière, légèrement alliacée.
Le commerce des truffes avec l'étranger n'est pas sans importance. La France en exporte dans presque tous les États
(1) Voici les résultats d*un assez grand nombre d'ezpérieDces comparatives faites en grand par M. Dehoos âa,ns diverses sortes de terrains :
Sur 100 graines de trèfle incarnat, de la récolte de 1847, il en a levé de 70 k 80.
Sur 100 graines de trèfle plus ancien, blanchi à Tacide sulfureux, il n'a levé que de 60 à 70 graines.
(S) I<e mycélion ou thallus est une production charnue qu'on considère ordinairement comme formant seule le champignon, et qui, naissant d'un corps filamenteui, byssolde, irrégulier, d'étendant sous le sol, sert habituellement, sous le nom de hlane d# champignon, à la reproduction du champignon de couche.
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de l'Europe, aux États-Unis, dans les Antilles, au Sénégal, à rtle Bourbon.
En 1855, la France a exporté plus de 22,500 kil. de truffes, marinées ou séchées; en 4848, elle en a exporté 26,000 kil. valant environ 2U,000fr. (soit 4 fr. 50 le demi-kilog.) ; et en 1849, 54,000 kil. valant 360,000 fr. (soit 5 fr. 30 ledemikilog.), pour la Russie, FAngleterre, TAIlemagne, les États- Unis, la Belgique.
liais cette quantité n^est rien comparativement à celle qu'absorbe la consommation intérieure. Une seule maison de commerce, à Paris, a vendu de 1826 à 1830, 101,500 kil. de truffes, représentant une valeur de phis d'un million.
Falsifigations. — La fraude exercée le plus généralement sur les truffes consiste à les vendre geléei (1). Les rabastim ou caveurs de truffes ont un art tout particulier pour fûre dégeler les truffes altérées par le froid et leur rendre, à Taide d'un enduit terreux, Taspect de truffes de bonne qualité. Cette fraude ne peut se découvrir que par Thabitude et un examen attentif de la marchandise.
Il en est de même des autres falsifications de la truffe, telle» que rintroduction de cailloux pour augmenter son poids; le mélange de truffes faites artificiellement avec une pAte composée de terre et de débris de truffes, ou Tintroduction de truffes contenant des lingots de plomb adroitement fourrés à rintérieur.
Ou a vendu au poids pour 10,000 fr. de ces truffes plombées aux restaurateurs de Bruxelles. Une pareille vente s'est faite aussi à Liège, à Aix-la-Chapelle, à Cologne.
Racine employée sèche, comme purgatif; aujourd'hui peu en usage. Elle est ligneuse, compacte, d'une couleur brun&tre, d'une saveur ftcre'et désagréable, presque inodore, de la longueur et grosseur du petit doigt.
On falsifie le turbith végétal avec la racine de thapsie blanche^ préparée comme la racine de turbith végétal. La racine de
(1) Les truffes gelées ont perdu toutes leurs qualités gastronomiques.
URÉE
thapsie, étant dangereuse, pourrait causer les plus graves accidents; aussi doit-on apporter beaucoup de soin dans Texamen du turbilh végétal. On reconnaît la racine de thapsie blanche en ce qu'elle est inodore, d'une saveur extrêmement Acre et caustique, et d'une couleur grise argentée ; elle n'est donc point semblable à la racine du lurbith végétal, dont elle ne possède, du reste, aucune des propriétés.
TITTZS. —T. GaDMU.
Vurée ou népkrine^ découverte dans Furine par Fourcroy et Vauquelin, est un alcaloïde qui cristallise en longs pri^ mes quadrilatères,. aplatis, incolores, transparents, inodores; [ d'une saveur fraîche et amère, semblable à celle du nitrate '^ de potassa. Sa densité est i,35. Elle est soluble dans Teau et I Talcool , presque complètement insoluble dans Téther et les / essences ^ elle est inaltérable à Tair sec, mais elle se liquéfie à Tair humide. La dissolution aqueuse d'urée bien pure peut fie conserver assez longtemps sans altération.
A 120°, Turée entre en fusion et donne naissance à une liqueur incolore ; à une température plus élevée, elle se dé* compose en ammoniaque, cyanate d'ammoniaque et acide cyanurique solide.
Elle forme, avec les acides, des sels très-peu solubles et cris* tallisables.
L'urée est la première matière animale obtenue artificiellement. H. Wœhler^ le premier, l'a produite à l'aide du cya* Date d'ammoniaque, dont elle contient les éléments, mais groupés d'une autre manière : de là son nom de cyanate ano-' mal d'ammoniaque. Toutefois, le cyanate d'ammoniaque n'est pas de Turée.
Usages. — L'urée est employée en médecine comme diu^ rétique.
Falsifications. — L'urée a été remplacée ou mélangée j frauduleusement avec le nitrate dépotasse; on en a trouvé qui J était mêlée avec 57 et 75 p. ""/o de ce sel. ^
VALÉRIANATES DB FER, DE QUININE, DE ZINC
Cette fraude se reconnatt en traitant la substance suspectée par Talcool froid, qui dissout Turée sans toucher au nitrate de potasse.
En outre, Turée ainsi falsifiée prend une coloration rose ou violacée au contact de Tacide sulfurique concenlré, tenant en dissolution du protosulfate de fer. L'absence de collation de Turée par les acides est une preuve de sa pureté.
TM1±BIAMATMB BS FSa, BS fUHnOn , BS XIMO.
Le vdérianate de peroxyde de fer est une poudre amorphe d^un rouge-brique, insoluble dans Veau, solubledansFalcool, ayant une faible odeur et saveur d'acide valérianique. Chauffé lentement, il laisse dégager peu à peu tout son acide sans se fondre. Chauffé brusquement, il fond, et Tacide sedécompose partiellement; le résidu final est du peroxyde de fer. L'acide chlorhydrique le décompose et en sépare Facide valérianique, facilement reconnaissable à son odeur.
Le valérianate de quinine^ préparé et décrit, pour la première fois, par le prince Louis-Lucien Bonaparte^ cristallise soit en tables rhomboédriques blanches, d'un éclat nacré, dures et pesantes, soit en aiguilles groupées en étoiles, soyeuses et légères ; il a une légère odeur d'acide valérianique, une saveur amère et franche rappelant celle du quinquina. Il est inaltérable à Pair. Il est soluble dans Teau ; plus soluble dans Talcool, Téther» et l'huile d'olive légèrement chauffée. Sonmis à une chaleur de 90® environ, il fond en un liquide incolore, perd de Feau et se change eu un sel déshydrata, résinofde, amorphe, insoluble dans Feau, trèssoluble dans l'alcool. La même décomposition a lieu par ud séjour prolongé dans Teau bouillante. A une température plus élevée, il dégage des vapeurs blanches, s'enflamme et brûle sans résidu.
Le valérianate de zinc cristallise en paillettes nacrées, légères et d'une blancheur éclatante. Il est soluble dans l'eau et l'alcool, presque insoluble dans l'éther. Sa solution a une réaç*
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tion acide, se (rouble par la chaleor et redevient limpide par le refroidissement. Il est inaltérable à Tair, a une faible odeur d'acide yalérianique et une saveur métallique. Ghaufié sur une lame de platine, il brûle avec une flamme blanchâtre, et donne un résidu d'oiyde de zinc pur, qui est entraîné en partie par la combustion.
UsAGis. — Depuis quelques années, ces trois sels ont été introduits dans la pratique médicale. Le valérianate de zinc fut proposé d'abord par le prince Louis-Lucien Bonaparte, Il «st employé comme antispasmodique, particulièrement dans les cas de névralgies faciales, sous forme de pilules, ou divisé dans une potion. On Fa aussi appliqué avec succès au traitement d^autres affections nerveuses.
Le valérianate de quinine est administré sous les mêmes formes, comme un antipériodique très-efficace contre les affections névralgiques et les fièvres pernicieuses.
Fàlsifigatioiis. — On a vendu comme valérianate de fer, du citrate ou du tartrate de fer imprégné de quelques gouttes d'essence de valériane; comme valérianate de quinine, du 6tsulfate de quinine imprégné d* essence de valériane; comme valérianate de zinc, Vacétate de cette base, imprégné également d'essence de valériane.
Il suffit, pour découvrir ces fraudes, d*essayer chaque sel ^comparativement avec un échantillon type, et d*examiner s*il présente bien tous les caractères chimiques ci-dessus énoncés, appartenant au valérianate pur.
On a vendu à Paris, et à un prii eitrémement bas, du &t<tyrate de zinc imprégné d'essence de valériane^ pour du valérianate. Ces deux sels, en effet, se ressemblent tellement, qu'eu égard aux seules propriétés physiques il est impossible de les distinguer.
Voici le procédé àTaide duquel cette fraude a été reconnue •et signalée par MM. Larocque et Buraut. Il est basé sur la différence d'action que les acides valérianique et butyrique exercent sur une dissolution concentrée d*acétate de cuivre, il résulte, en effet, des expériences de H. Larocque^ que Tacide butyrique forme immédiatement dans cette solution un précipité blanc-bleuâtre qui en trouble la transparence : Tacide valérianique, au contraire, n*y produit aucun change-
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ment visible ; mais, par ragttakion, il se transfonae en gouttelettes verdâtres d'apparence huileuse, qui en partie se précipitent, en partie viennent nager à la surface du liquide, où elles s'attachent aux parois du vase, à la manière des graisses. Ces gouttelettes, qui sont du valérianate de cuivre anhydre, persistent de 5 à 20 minutes, et même quelquefois plus; puis elles se convertissent, en s'hydratant, en poudre cristalline d'un bleu verdfttre.
r Pour extraire Tacide du produit suspecté de fraude, on en distille 3 ou 4 grammes délayés dans un peu d'eau, avec â à 3 fois son poids d'acide sulfurique étendu de partie égale d*eau. On agite et on chauffe légèrement, en ayant soin d'éviter, autant que possible, les soubresauts. L'acide passe dans les premières portions du liquide distillé ^ aussi ne doii-on recueillir de ce dernier qu'un poids égal à celui du sel soumis à l'épreuve. C'est sur ce liquide qu'on répète les expériences que nous venons d'indiquer.
La valériane est la racine du valeriana officinalit ou phu (Yalérianées ), plante herbacée, vivace. Cette racine est chevelue, jaunâtre à l'extérieur, blanchâtre à l'Intérieur ; ses filaments sont gros, longs et coriaces, d'une saveur aromatique, acre, amère, et un peu astringente; son odeur forte et pénétrante, désagréable, se développe par la dessiccation. D'après l'analyse de Trommsdorff^ elle contient: huile volatile^ rérine^ extractif aqueux^ matière particulière^ amidon,
Usàgbs. — La racine de valériane est un médicament des plus puissants comme excitant et antispasmodique; on l'emploie dans quelques cas comme fébrifuge ou vermifuge. On l'administre sous forme de poudre, d'extrait, de sirop, de tisane, d'eau distillée, de teinture alcoolique et élhérée.
Falsifications. — On substitue à la valériane officinale les racines de renoncule dans une proportion quelquefois trèsforte. Ces racines sont formées de filaments bruns, inodores.
VANILLE
Tanille est la gousse du vanilla aromatica (Orchidées), / î grimpante et sarmenteuse, originaire du Mexique. ^
La
plante
Le commerce fournit 4 sortes de vanilles :
La vanille longue plate, la plus estimée de toutes, a 0(»,2i5 à(r,230 de longueur, et 0",007 à 0",009 de largeur. Elle doit être onctueuse, souple sans être molle, et d'un brun noirâtre. Renfermée dans des vases clos, elle se couvre d'une espèce de givre ou d'efflorescence formée par des cristaux d'acide benzoîque qui y est contenu naturellement. On la désire alors sous le nom de vanille givrée»
La vanille moyenne plate h\es mêmes caractères, sauf qu'elle a moins de longueur.
La vanille courte plate n'a que O'^yilO à O^.ISS de longueur.
Le vanillon se présente en gousses très-cûurtes/de 0»,ilO à 0^,195, sèches, presque arrondies, et d'une grosseur en* viron triple de celle de la vanille. Cette espèce nous vient de rinde. Elle est d'une odeur douce, mais non agréable ; les gousses sont noires, presque toujours fendues, visqueuses et enveloppées d'un liquide épais et noirâtre.
La vanille de bonne qualité est lourde, d'un brun rougeàtre, et possède une odeur suave, balsamique ; l'intérieur doit être rempli d'un grand nombre de petites graines d'un beau noir brillant.
D'après Buchholz^ la vanille contient : huile grasse^ résine molle, extrait un peu armer ^ extrait particulier^ apothème ^ sucre y substance amyloide, acide benzcique, fibre.
L'huile volatile et l'acide benzoîque sont les principes de son arôme.
UsAMS. — La vanille est trè»-employée comme aromate dans la parfumerie, dans la fabrication du chocolat, des liqueurs de table. Elle est stimulante, aphrodisiaque. On l'emploie quelquefois, en médecine, comme un excitant énergique, sous forme de poudre, de tablettes, de teinture, d'alcoolat.
FAUincAnoNS. — On givre la vanille artificiellement en la roulant dans Yacide benxoique en petits cristaux. Par un exa-
ty
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tnen attentif, on remarque que les aiguilles cristallines sont larges et appliquées sur la surface des gousses ; taudis que les cristaux produits spontanément sont petits, aciculaires, et afiectent une direction perpendiculaire à la surface de la gousse (4).
; Les vanilles altérées sont souvent arrangées au moyen de la teinture de Tolu ou du baume du Pérou^ et avec de la mé^ lasse, ou du sucre brûlé. Cette vanille, artîstement arrangée, est ensuite placée au centre des bottes de vanille de bonne qualité. L'addition de la mélasse a pour but de donner à la vanille de la souplesse et l'aspect gras et onctueux qu'elle devrait avoir naturellement ; mais la vanille est alors poisseuse, adhérente aux doigts, et possède une saveur sucrée. / Récemment, H. C. Vogler a signalé la fraude suivante : des gousses de vanille déjà épuisées par l'esprit de vin, et vendues par les fabricants de liqueurs, sont enduites de baume du Pérou^ et vendues de nouveau comme bonne vanille, surtout aux petits commerçants de la campagne. Cette fraude peut se reconnaître à l'odeur et au goût. r Enfin, on a trouvé le moyen d'enlever une partie de l'huile / volatile conteuue dans les gousses, et de les livrer pour bonne qualité. Hais la vanille qui a subi cette opération, outre qu'elle a perdu presque toutes ses propriétés, offre, comme la précédente, l'inconvénient de ne pouvoir se conserver.
Le prix de la vanille, qui varie, suivant les qualités, de 50 fr. à 300 fr. le demi-kilog., exige qu'on Texamine attentivement ayant de l'acheter.
(1) M. Pêliier fils reconnat, par Texamen d*un échantillon de yanille qui lui éuit offert, que cette matière était fortement givrée par Tacide benxolque sublimé. La gousse bien essuyée avait une faible odeur. On n*apercevait à la loupe aucun point de suture ni déehiruro. Introduite dans un tube plein d^eau, cette gousse s'ouvrit et se déroula après trois heures environ de macération. L'eau était légèrement ambrée et avait un goût très-prononcé de caramel. M. Pelliir fut porté à penser que le rapprochement de la gousse avait été maintenu à Taide de sucre brûlé.
VIlfAlGABS. 4AS
▼nUDS*; TX&BXT CmiMVAtXJMt. — ▼. Aoétatu
▼xsox
La graine de ineaoe (viscia sativa ) est un article de oom-^ merce. as^ez important, attendu qo^elle sert à la formation de prairies artificielles et à Tengraissemeiit de pigeons et d^autres oiseaux de basse-cour.
Aussi, loraque la récolte est mauvaise, et que Ton veut fiiire passer les semences anciennes, desséchées, qui sont presque toujours moisies, s'écrasent sous les doigts, et sont souvent dépourvues de toute propriétég^rminative, esl-on obligé d'en masquer les défauts, à Faide d*une manipulation qui s*est exercée à Booen sur une grande échelle, et que M. Girardin a signalée il y a quelques années.
On fait tremper la mauvaise graine dans me solution légère de cçlle forte^ tant pour la faire renfler que pour hii donner la faculté de retenir à sa surface une matière noire, pulvérulente. La graine encore humide est agitée dans des sacs avec une certaine quantité de noir d'oê^ puis sécbée à Tair. Ainsi traitée, lagraine est d*un brun noir, sans apparence de moistssure, et, pour un œil peu exercé, elle peut passer pour de la graine de bonne qualité.
Afin de reconnaître cette fraude, on UA tremper la semence suq[>ectée, pendant quelques heures, dans de Teau tiède, on agite, on froisse les graines les unes contre les autres, et on décante Teau trouble dans un verre à pied. Si, au bout de quelque temps, il se dépose au fond du verre une poussière noire, qui, aéchée, brûle et disparaît sans odeur ni résidu sensible, sur une pelle rougie au feu , c'est un indice suffisant que la vesce a été manipulée fraudideusement. U faut alors rexaminer scrupuleusement, et s'assurer si tous les grains sont pleins, lourds et résistants à la pression, si Tamande en est blanche et ferme.
L'acide acétique^ a^ssl nommé esprit de F<Atta, eiprit de
YINAIGEBS.
quantité d'acide acétique formé aux dépens de Falcool qui existait dans ce liquide avant la fermentation : le meitlear provient du vin ; pour te distinguer des autres, on te désigne sous te nom de vinaigre de vin, li est blanc jaunâtre ou rouge, suivant quMl a été produit par du vin blanc ou par du vin rouge (1). Outre Facide acétique, le vinaigre contient tous les principes fixes et les différents sels qui existaient dans les vins. Dans le nord, on fait plus particulièrement usage de vinaigres provenant de la fermentation acétique de la bière, du cidre et du poiré. Ces vinaigres portent les noms de vinaigre de bière, de cidre ou de poiréj selon le liquide d'où ils tirent leur origine. Ils sont peu riches en acide acétique, et par conséquent d*une conservation plus difBcile. Ils se distinguent des vinaigres de vin par les caractères suivants :
VIHAIGU Dl Tm.
!• Couleur jaunâtre ou rouge.
1* Odeur acide alcoolique.
S* Elirait visqueai trèe-acide, aune brunâtre, et renfermant les eelf qui existaient dans le vin.
TIHÀIGIIS DE BlitB, DB CIDBB, POIBB, BTC.
io Couleur jaunâtre.
S" Odeur rappelant le liquide primitif.
f Extrait ronge foncé, visqueux et mucilagineux, d*une saveur salée, peu acide, ne cristallisant pas, et restant toujours mou; ayant, celui de cidre, une sareur de pomme cuite; celui de bière, une saveur acide légèrement amère.
4* Précipité gris jaunâtre par U sous-acétate de plomb.
S* Le vinaigre de cidre exige environ S,50 pour 100 de son poids de carbonate de soude sec. Celui de bière n'exige que 2,50 du même sel.
6® Le vinaigre de cidre fournît de légers précipités avec le nitrate d'argentyPoxalate d*ammon laque et lecblorure de baiyum. Le vinaigre de bière précipite très -faiblement par Toxalaie d'ammoniaque, et se trouble abondamment par les deux autres réactifs.
(1) Les vinaigres de vin sont principalement fabriqués à Orléans. Il en vient aussi de l'Allier, du Gâtinais, de la Bourgogne, du Bordelais.
4* Pr^ipité blanc par le sousacétate de plomb.
S^ Le vinaigre de bonne qualité aiige 6 â S pour 100 de son poids du carbonate de soude sec. Celui de qualité médiocre n*exige que 6 â 6 pour AOO du même sel.
6* Précipité plua ou moins abondant , mais fkible , avec le nitrate d^argent, Foxalate d'ammoniaque et le cblorure de baryum.
D'après dos expériences, le yinaigre d'Orléans de bonne qualité fournit, en moyenne, 2 gram* d'extrait.
Le vinaigre de vin est composé de : eau, acide acétique^ alcool en petite quantité, bitartraie de potasse, tartrate de chaux, matière extractive^ matière colorante^ sulfate de potasse et chlorure de potassium en petites quantités.
Pur et préparé avec du vin de bonne qualité, il est clair, . limpide, d'un jaune un peu fauve et assez foncé, d'une saveur franchement acide et qui plaît généralement au goût. Il ne rend pas les dents rugueuses au toucher de la langue. U a , une densité de 1,018 à 1,020, marque 2^,50 à 2^75 à l'aréomètre de Baume. Il se trouble légèrement par l'oxalate d'ammoniaque, le chlorure de baryum, le nitrate d'argent. H ne , contient pas de substance métallique qui puisse donner lieu à une coloration noirâtre par un sulfure alcalin, ou rougefttre par le cyanure jaune. U renferme environ 2^- ,25 de tartrate de potasse par litre. {Guibourt.)
UsAGBS. — L'acide acétique a de nombreuses applications dans les arts (1) > à l'état de pureté, il est employé dans les laboratoires de chimie et en pharmacie.
Le vinaigre radical est employé comme excitant à l'extérieur ; on le fait respirer en cas de syncope pour ranimer les sens ; il sert à préparer le vinaigre aromatique anglais, le sel de vinaigre (fragments de cristaux de sulfate de' potasse im-* prégnés de vinaigre radical et aromatisés souvent avec quel* que essence odorante).
Le vinaigre de vin sert comme assaisonnement et pour préparer les vinaigres médicinaux, les vinaigres distillés aromatiques ; comme antiseptique^ dans la préparation des vinair- . grès camphrés, aromatiques, du vinaigre antiseptique ou dés ' quatre voleurs.
Le vinaigre distillé, le vinaigre de bois servent dans les arts à la préparation des acétates, de la céruse, etc.
En Normandie, le vinaigre de cidre est employé pour la* ' fabrication de divers produits et particulièrement de l'acétate ' de plomb.
On emploie spécialement, à ce qu'il parait, le vinaigre de
(1) A Paris^ on consomme, par an, environ 19 à S0,000 hectolitres de vinaigres de toute espèce.
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bière dans la chapellerie et dans la fabrication du cihige.
Altérations. — Les acrdes acétiques da comnierce^nt altérés quelquefois par la présence de sels de chaux, iTacétaieet de sulfate de soude^ de C acide sulfureux, de matières empy» reumatiques^ du caramel^ du plomb, du zinc, du cuivre, de rarsenic.
Les sels de chaux contenus dans les vinaigres proviennent de ce qu'ils ont été décolorés par du charbon animal non lavé ou mal lavé (1) ; ils ont, en outre, perdu de leur force, une partie de Facide servant à dissoudre le carbonate et le phosphate de chaux contenus dans le charbon animal non lavé (2).
Ces vinaigres précipitent abondamment par Toxalate d*ammoniaque, donnent, avec le chlorure de baryum, un précipité notable de sulfate de baryte, insoluble dans Tacide nitrique ; avec Tammoniaque, un précipité floconneux de phosphate de chaux.
Nous avons examiné des vinaigres ainsi altérés qui ont laissé déposer un précipité blanc, cristallin ; celui-ci n'était autre que du sulfate de chaux (3).
L^acétate et le sulfate de soude peuvent se rencontrer dans
(1) La décoloration du Tinaîgre doit s'opérer avec du charbon animal lai^é ou ayec du charbon de bois pulvérisé ; la braise des boulangers réduite en poudre, tamisée, lavée et séchée, serait très-bonne pour cet usa^. S kilog. de noir animal lavé suffisent pour décolorer 100 litres de vinaigre.
On peut auss* très-bien décolorer le vinaigre rouge avec un noir particulier, préparé en réduisant en poudre fine du-silei, formant avec cette poudre et une solution de gélatine une pflte que l'on carbonise fortement dans un creuset fermé. Le charbon résultant est pulvérisé» lavé et séché.
(1) En 1846, le sieur L..., fabricant de vinaigre à Nantes, fut condamné par le tribunal correctionnel d^Orléans à 10 fr. d'amendé, à tous les dépens, et à une année de contrainte par corps, pour avoir vendu une grande quantité de vinaigre mal clarifié à Taidedu noir animal. Le sieur L..» inteijeta appel de ce jugement; mais dans sa séance du 26 août 1S46» la cour royale d'Orléans le déclara non recevable dans son appeL
(8) Nous avons vu que le charbon animal contenait souvent da sulfate de chaux. Ce sel se rencontre aussi dans les vinaigres fkbriqués avec les eaui de lavage des formes à sucre ou avec d'autres matières sucrées de qualité très-inférieure.
l'acide acétiqqe^.soU aoci^eoteUenieiit p«r suite )du passage de ces sels dans le récipient lorsqu^on opère la déconqpositioD de Tacétate de soude par Tacide sulfurique, soit par une introduction frauduleuse pour en augmenter la densité. Ces sels se trouveraient dans le résidu d'évaporation à siocité d'une quantité donnée d*acide. Ce résidu, assez fortement desséehé, dégagerait des Tapeurs d'acide acétique au contact de Tacide sulfurique concentré, et laisserait pourrésidu de sa décomposition à une baute température du carbonate de soude, au cas où il serait formé d'acétate de soude.
Il ne laisserait pas dégager d'adde acétique par Taddition de Facide sulfurique, ne serait pas décomposé par la chaleur, pré» dpiterait les sels de baryte» a'il était formé de sulfate de soude.
L'acide sulfureux se rencontre surtout dans l'acide acétique produit par la décomposition d'un acétate au moyen de Tacide sulfiirique. Il est, au reste, chassé par une faible chaleur, ou bien en colorant d'ayance Facide p^r quelques gouttes de sulfate d'indigo, et y coûtant un hypochlorite qui ne produit une décoloration qu'après la transformation préalable de l'acide sulfureux en acide sulfurique.
La présence de l'acide sulfureux dans le vtnaîgre est importante à constater, i cause de son avidité pour l'oxygène et de sa transformation assez prompte en acide sulfurique, corps délétère. Pour cela, d'après les indications de H. Larocque^ on dosera d'abord l'acide sulfurique libre et les sulfates con* tenus dans le yinaigre, puis on fera réagir à chaud l'acide arseoique sur la liqueur 3 si elle contient de l'acide sulfureux, on n'y retrouvera plus. bientôt que de l'acide arsénieux et de l'acide sulfurique. Alors la quantité de. sulfate de baryte obtenue en plus indiquera, à l'aide du calcul, la proportion d'acide sulfureux qui était à l'état de liberté dans la liqueur. L'acide sali par des matières empyreumatiques, comme cela arrive souvent pour le vinaigre de bois, fournira, après saturation, un liquide d'odeur d'empyreume plus ou moins sensible, et dont l'évaporation laissera un résidu coloré.
M. Wittstein a trouvé 1 «/o de caramel dans un acide acétique qui avait donné une solution concentrée d'acétate de potasse, très-eoiorée en brun. Suivant oe chimiste, la présence du caramel est due à une destruction incomplète dans
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la fermentation do ancre de fécule avec lequel on fidt Teande- YÎe qoî aert à préparer le vinaigre.
Ce vinaigré de glucate sert dans les fabriques à couper de Tacide acétique trop concentré.
Une seule distillation suffit pour purifier Tacide altéré par du sucre.
On reconnatt facilement la présence des sels de plomb (i), de cuiyre« de zinc par divers réactifs : i^ par le cyano-ferrore de potassium, qui donne un précipité blanc avec les sels de zinc et de plomb, un précipité fleur de pécher ou brun marron avec les sels de cuivre; 2» par Tiodure de potassium, qui donne un précipité jaune avec les sels de plomb ; 5<» par Pacîde sul* fhydrique, qui donne, avec le plomb et le cuivre, un précipité brun ou noir, précipité qu'on doit examiner après Vavoir séparé du liquide ; àP par le chromate de potasse, qui donne un précipité jaune avec les aels de plomb.
Le vinaigre radical contient presque toiqours du euinre qui le colore en bleu verdàtre. On s'assure de la présence de ce ' métal en versant dans Tacide une solution de cyanure jaune qui donne lieu à un précipité brun marron, ou en y laissant plongée, pendant quelques heures, une lame de fer bien décapée, qui se couvrira de cuivre. Pour priver complètement Tacide de ce métal, il est nécessaire de le soumettre à une nouvelle distillation, en ayant soin de dinûnuer le feu lorsque l'opération touche à sa fin. *
Les vinaigres peuvent aussi renfermer de Tarsenic (2).
(1) Lors des visites faites, en 1S4S, dans les officines de pharmacie de Paris, nous avons trouvé, dans Tune d'elles, du vinaigre distillé qui était fortement chargé d'an sel de plomb. Ce vinaigre avait été distillé dans une cornue en verre, dont le col s'adaptait à un serpentin, que Ton croyait être en étain fin, tandis qu'il était fait avec un alliage de p^omb et d*étaiD.
Le vinaigre de haqueiwret contient le plus souvent un sel de plomb; on y a quelquefois constaté la présence d'un sel de cuivre*
On devrait sévir avec sévérité contre les fabricants d'alambics qui li* vrent au public des serpentins qu'ils font payer comme étain pur, et qui sont fobriqués avec des alliages de plomb et d'étain à divers titres.
<t) AdMIUat, pharmacien à liâcon, a reconnu que l'on tendait, dans quelques départemenu de la France, des robinets établis avec le aiekel arsenical ^fam cuivre des Allemands), composé de nicM, d'arsenia,
Uexistence de cette matière toxique ayant été démontrée (1), des recherches et des expériences forent faites par les or-
de cobalt, de fer, d*aDtimoiiie el de soufre, et susceptible d*ètre attaqué IMtr les liqueurs acides. Nous ayons constaté qu'un de ces robinets mis en contact avec l'acide acétique loi cédait promptement une quantiténotable d'arsenic.
(1) Lors d«w visites faites parles professeurs de l'École de pharmacie de Paris dans les boutiques et magasins des épiciers, le vioaigpre vendu par un sieur G. ..fut le sujet d'observations réitérées de la part de cea professeurs, qui demandèrent qu'une visite spéciale fût hxie dans les magasins de ce négociant : ce qui eut lieu.
Plus tard, le vinaigre du sieur C... ayant été le sujet de plaintes nouvelles, des explications furent demandées au vendeur, qui fit connaître qu'ayant acheté des vinaigres peu acides, il en avait rthauné l'acidité à l'aide du vinaigre de hoU, Il nous remit alors un échantillon de ce vinaigre qu'il avait employé ; traité par Vhydrogène sulfuré^ il ne donna aucun précipité, et fbt regardé comme étant de bonne qualité.
Ce vinaigre était ainsi abandonné, lorsque nous reçûmes d'un de nos collègues la lettre qui suit:
« Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser l'observation suivante ; Jet vous prie de la faire connaître, si vous le jugez convenable.
« Après avoir distillé, en 1841, de l'acide pyroltgneux incolore et inodore du commerce {vinaigre dit de boit), afin d'obtenir de l'acide acé- ' tique concentré, je cherchai à connaître la eomposition du résidu de la distillation, et je ne fus pas peu surpris d'y trouver une quantité no* • table d'arsenic. Persuadé que la présence de ce corps dans l'acide pyroligneux ne pouvait provenir que de l'acide sulfurique employé pour décomposer l'acétate de soude, je me contentai de prévenir la personne qui me fournissait ordinairement cet acide, afin qu'elle pût prendre les précautions qu'elle jugerait convenables. If<dntenanique le teinps qui s'est écoulé depuis cette époque a dû permettre à ce fabricant de purifier ses vinaigres, je pense qu'il est utile de fixer l'attention des industriels sur cette préparation, pour qu'ils cessent d'employer de l'acide sulfurique, qui contient de l'acide arsénieux, lorsque, pour préparer ce vinaigre, ils veulent se contenter, après avoir décomposé l'acétate de soude, de laisser déposer le sulfote de soude et de décanter le vinaigre ; et je crois qu'il est utile d'inscrire ce fait, afin qu'on ne puisse pas injustepaent, quoique cet acide contienne peu d'arsenic, soupçonner quelqu'un d'avoir ajouté de l'acide arsénieux à du vinaigre de bois, avec Tintention de commettre un crime.
« Agréez^ etc. « Dbschahps (d'Avallon). »
La lettre de M. De$champ$ nous porta de suite à ftiire des recherches, io sur le vinaigre qui nous avait été remis par le sieur G. .. ; 2o sur divers vinaigres achetés dans le commerce. Par suite de ces expériences, nous
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dres de radministration. Voici, en quelques mota, quel fut le résultat de ces expériences :
Un échantillon de vinaigre de bois destiné à être employé dans les usages alimentaires, après avoir été étendu de cinq à six fois son poids d'eau, fut examiné, et on reeonnut qa*ll contenait : i® 4^-,80d*acétate de soude pour 100; 2<> 4 centigr. d'arsenic, celui-ci étant ramené à l'état métallique. Les opérations avaient été faites en agissant de la manière suivante : iOO grammes du vinaigre suspecté furent évaporés dans une capsule neuve de porcelaine, le résida fut repris par Teau distillée, la solution fut successivement introduite dans un appareil de Harsh (modification de l'Institut) ayant fonctionné à blanc.
A peine le liquide provenant du traitement du résidu fut- il introduit dans Pappareil, qu'un anneau arsenical se fit apercevoir ; cet anneau s'accrut successivement.
L'opération terminée, le tube, qui avait été pesé primitivement, fut pesé de nouveau : son poids s'était augmenté de 4 eentigr. (i).
Une autre opération fut faite sur du vinaigre coloré imitant le vinaigre de vin rouge : il donna, pat les mêmes procédés, ÂlP'JO pour iOO d'acétate de soude et 4 centîgr. i/2 d'arsenic métallique.
Des expériences que nous venons de faire connaître, il résultait évidemment : !<> que les vinaigres de bois que noua avions examinés contenaient de l'arsenic dans la proportion de 40 à 45 eentigr. pour 1000 grammes de ce vinaigre ; 99 mais que ces vinaigres n'étant mis en usage comme condiment
acquîmes la conviction : lo que le vinaigre remis par le siear C... coutenait de Varsenic en quantité notable; V* que sur quaU'e échantillons de vinaigre de bois livré au commerce et pris ches des marchands en gros, l'un de ces vinaigres contenait des traces d'arsenic Des infonnalions furent prises pour savoir où M. G... s' était procuré le vinaigre arsenical, et le négociant qui l'avait vendu fut invité à prendre des mesures pour que ce vinaigre arsenical ne pût être livré au commerce avant d'avoir été purifié.
(I) Ces 4 eentigr. d'arsenic représentaient (ractda anénieai étant composé de 75,S1 d'arsenic et de 34,19 d'oxygène) près de 6 eentigr. d'acide arsénieozy d'osyde blanc 4^ar$enk.
VINAIGRES. 47âi
qu'après avoir été étendus d*eau, cette quantité de principei toiique devenait beaucoup moins considérable en raison de ce que ce vinaigre était allongé de cinq à six fois son poids d*eau ; S^ que c^est sans doute à cette dilution, et aussi à ce que le vinaigre n^est employé qu'en de minimes quantités dans les préparations alimentaires, qu'on a dû de ne pas 8*étre trouvé malade après avoir fait usage de ces vinaigres (1 ).
La présence de Farsenic dans les vinaigres nous ayant été démontrée, nous avons dû nous enquérir de la cause de la présence de ce toxique dans un produit condimentaire ; nous avons su qu'elle était due à l'emploi d'acide sulfurique arsenical pour décomposer l'acétate de soude, ce que déjà M. Deschamps avait reconnu.
FÀLsiPiGATioifs. — Le vinaigre est souvent falsifié dans le commerce. On le coupe avec de l'eau; on rehausse les vinaigres faibles par Yacide sulfurique (2), Yacide chlorhydrique^ Yatide nitrique^ Y acide tartrique^ Yacide oxalique; on leur donne plus de montant en y faisant macérer des substancesâcres (semence de moutarde^ poivre long^ pyrèthre^ gàrou^ graine depa- , radis^ piment de la Jamaïque) (3) ; on les coupe avec des vinaigres inférieurs, tels que les vinaigres de glucose^ de àièrcy de eidre^ de poiré (4), le vinaigre de dois ou acide pyroligneux (5).
(1) Nous avons vu des personnes qui avaient employé de ces vinaigres étendus d'eau: elles nous ont déclaré n^avoir éprouvé aucun accident.
(2) En 1843, on saisit à Nantes 116 barriques de vinaigre, qui fut reconnu contenir de Pacide sulfurique, et fut versé, par suite d'un , Jugement, sur la voie publique.
(8) Dès 1719, on donnait à des vinaigres faits avec des lies, avec de pèùts vins, une saveur plus marquée à Taide de substances acres.
(4) Suivant M. l/r«, la liqueur acide que Ton fabrique avec le malt contient en général tant de gluten^ qu'elle se putréfierait très-rapidement si ron n'arrêtait cette altération par raddition d*on peu d'acide sulfurique. Or, c'est là une source de fraude très-dangereuse, puisque ni détaillants ni consommateurs ne sont asses compétents pour distinguer ce qui, dans l'acidité, appartient à l'orge fermentée ou à Tacide minéral. Toutes les conserves au vinaigre dont les Anglais sont si flriands, i^Oute M. Ure, qui a rapporté ce fkit, sont fabriquées avec ce vinaigre , altéré, et doivent inévitablement déranger la santé.
(8) Les vinaigriers de Paris, qui préparent des vinaigres à Testragon et avec d^autres plantes fraîches, ont i^outé au vinaigre de Tacide py-
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Enfin on a cherché à augmenter leur densité par Tadditioa de chlorure de sodium (sel de cuisine), d* acétate de chaux.
Certains falsificateurs aussi ignorants que crédules ont acheté des secrets^ des recettes pour donner plus de force au vinaigre ; ils croient ainsi perfectionner leur marchandise {{)•
L'eau qui a été ajoutée au vinaigre diminue sa force ; or, celui-ci ne peut être réputé de bonne qualité qu^autant qu'il est suffisamment acide. On doit donc rechercher la quantité diacide acétique que les vinaigres contiennent, afin d'évaluer leur acidité (2).
On a indiqué pour reconnaître la valeur acide d'un vinaigre : 1** remploi d'un instrument auquel on a donné les noms de pèse-vinaigre^ d'acétimetre-j^lsL saturation du vinaigre par la soude caustique {Descroizilles), par la craie ou carbo-
roligneux pour suppléer à Teau ({ue les plantes apportent dans le vinaigre.
On a 6té jusqu^à contreCûre les marques du vinaigre d'Ortéans. En mai iS46, on aalsit à Rouen 20 fûts de vinaigre expédiés de l'tle de Ré par M. S..., et portant la marque Orléans, M. S...., traduit pour ce fait en police correctionnelle, fut condamné à 15 jours de prison, 50 fir. d'amende, 200 tir. de dommages-intérêts, et, en outre, aux dépens ; le tout par corps.
Le tribunal de police correctionnelle tf Amiens a aussi condamné on négociant de Pont-Rousseau, près Nantes, à Vamende et à 600 fr. de dommages-intérêts, applicables aux vinaigriers d*Orléans, pour avoir vendu du vinaigre de sa fabrique comme provenant de cette vQle.
Le tribunal de Gorbeil a condamné à 50 fr. d*amende et à 200 fr. de dommages-intérêts un fabricant de Pithiviers qui avait vendu ses vi-, naigres conune étant d'Orléans.
(1) Voici la formule d*un de ces secrets ; Crème de tartre, 31 gram-^ net ; acide sulfurique à 40 degrés, 62 grammes : faites houiUir dans un vase de verre; laissex refroidir ei reposer; tirex à clair la lique^Mr surnageante, qui est très-acide; cette liqueur, à la dose de qiielques gouttes dans un verre de vinaigre, lui donne plus de force. On voit que tout le secret consiste dans une addition d'acide sulfurique au vinaigre.
(S} Cette acidité des vinaigres est un point sur lequel on doit porter son attention; car, si un vinaigre peut contenir deux fois autant d'acide acétique qu'un autre, il est évident, si les deux acides ont été payés le même prix, qu'il y a entre eux une. différence de 60 pour lOO, c'est-àdire qu'il faudra pour le même usage employer deux, litres, de i*un, tandis qu'on n'emploierait qu'un litre de l'autre, et que la valeur vénale du premier ne sera que la moitié de celle du second.
nate de chaux {Bussy), par le carbonate de potasse (Sotifei- ( ran), par le carbonate de soude {Chevallier^ par Fammottin-
que (Ure), I i"" Le pèse-vinaigre, qui est mis en usage par les personnes
i qui vendent ou achètent le vinaigre, doit être rejeté, parce
qu'il n'indique pas la valeur acide réelle du vinaigre, mais seulement la densité du liquide. On conçoit facilement, da reste, que cette densité peut varier suivant que Ton a employé à la préparation du vinaigre un vin plus ou moins chargé de matières eitractives, ou suivant que le vinaigre a été additionné d'une petite quantité de sel marin, d'acide sulfurique, ou autres substances introduites frauduleusement. Le pèse-vinaigre peut encore être un sujet d'erreur en raison de sa mauvaise construction.
Pour nous convaincre des inconvénients que présente Tusage de cet instrument, nous avons fait venir vingt échantillons de vinaigres des meilleures fabriques d'Orléans; puis, à Taide d'un acétimètre normal qui avait été fabriqué par M. Dinocourty nous avons pris la densité de ces vinaigres, en même temps que nous avons constaté, par la saturation, la quantité d'acide contenu. Nous avons ensuite recherché s'il 7 avait relation entre la densité observée et la quantité de sel de soude eiigée pour saturer les vinaigres mis en expérience. Voici quel a été le résultat de nos essais.
TMeau det réiultass obtenue de V examen de vingt éehantillonM de vinaigre par racétimètre et par la saturation :
On voit par Texamen de ce tableau quek sont les défauts de racétimètre pour Tappréciation des vinaigres ; en effet, i"" des vinaigres marquant à Tacétimètre S,iO» 2,50» ont exigé la même quantité de sous-carbonate de soude pour leur saturation, quoiqu'il y ait une différence de 40 centièmes dans l'appréciation par l'instrument ; ^ des vinaigres marquant 9,40, 2,50, 2,20, ont exigé les mêmes quantités de sel de soude, 6,50 de ce sel pour 100 de vinaigre; 3^ trois vinaigres marquant tous les trois 2,70 à racétimètre ont exigé pour leur saturation, le premier 7, 15, le second 7,40, et le troisième 7,00.
Le carbonate de chaux (craie), ayant peu de cohésion, peut être employé pour reconnaître la quantité d'acide con-
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tenue dans le vinaigre ; mais, comme ce carbonate n'est pas toujours à rétat de pureté^ et qu*il peut contenir des substances étrangères, on conçoit que son emploi nécessiterait d*abord Tobtentièn d'un carbonate pur avec lequel on devrait opérer, pour ne pas tomber dans des erreurs résultant de Tusage de carbonate qui contiendrait de la silice ou d'autres produits étrangers en plus ou moins grande quantité.
Le carbonate de potasse pur a été aussi recommandé, mais nous ne conseillons pas son usage, par la raison que ce carbonate desséché attire^ rapidement Thumidité de Pair, et qu'il acquiert alors un poids supérieur, dû à Teau absorbée, qui dans ce cas est une cause d'erreur.
M. Soubeiran ayant établi que 100 parties de vinaigre exigent pour leur saturation 10 parties de carbonate de potasse pur et sec, on pourrait, d'après cette donnée, établir un tube acétimètre pour reconnaître la valeur des vinaigres; mais, par suite d'essais que nous avons faits, il nous semble que ce chiffre serait un peu trop faible pour Fessai des vinaigres forts d'Orléans.
Le carbonate de soude desséché peut être mis en usage; mais on doit lui faire subir quelques préparations avant de remployer. Ainsi, on prend du carbonate de soude, on le fait dissoudre dans l'eau distillée, on filtre, on concentre, on fait cristalliser, on sépare les cristaux, ou les lave à l'eau distillée, on les fait égoutter, puis on chauffe ce sel jusqu'à ce qu'il ait perdu ses 65 à 66 ^/o d'eau, et qu'il soit arrivé à l'état de poudre ; on le conserve alors dans un flacon fermé pour le faire servir à l'essai des vinaigres, car il attire aussi Fhumidité de Fair, mais d'une manière bien moins marquée que le carbo^ nate de potasse.
D'après les essais que nous avons faits, à Faide de ce carbonate de soude desséché, sur les vingt échantillons de vinaigre qui avaient été prélevés dans les meilleures maisons d'Orléans, 100 grammes de ces vinaigres de bonne qualité ont saturé 6 à 7('.,40 de carbonate de soude sec et pur.
Nous pensons qu'on peut appliquer le résultat de cette saturation pour établir en centièmes la valeur du vinaigre; dans ce but, on fait dissoudre l>r.,48 de carbonate de soude sec et pur dans 50 grammes d'eau distillée. Lorsque la dissolution
est faite, on place cette liqueur d'épreuve dans un tube-acéii^ mètre. Ce tube a une capacité assez grande pour être rempli jusqu'au point marqué 100 par la liqueur préparée. Lorsqu'elle est à ce point, on pèse dans une capsule de porcelaine ou de verre 20 grammes de vinaigre à essayer, ensuite on verse, à Taide du tube-acétimètre, de la liqueur alcaline, jusqu'à ce que le vinaigre soit saturé, de façon qu'il ne fasse plus virer au rouge le papier de tournesol. Cette opération n'est pas aussi simple à exécuter qu'on pourrait le croire au premier abord. Elle exige, pour être bien faite, certaines précautions et de l'habitude. Nous nous sommes bien trouvé d'avoir ajouté au vinaigre, avant de verser la liqueur alcaline, quelques gouttes de teinture de tournesol ; elles ont servi de guide pour la saturation. Lorsque celle-ci approche de la fin, il faut avoir soin de chauffer le vinaigre; sans cette précaution, le papier bleu et la teinture de tournesol seraient rougis, bien que l'acide fût saturé. La coloration rouge serait due dans ce cas à l'acide carbonique qui resterait libre dans la liqueur, et qu'il est important de chasser par la chaleur, aiin d'être bien sûr que la saturation est complète. Nous avons remarqué qu'à mesure que la saturation avançait, l'odeur du vinaigre disparaissait, et qu'enfin elle était remplacée, la saturation étant complète, par une odeur savonneuse particulière; et, de plus, que le vinaigre, qui était légèrement coloré en rouge au commencement de l'opération, acquérait k la fin une co* loration violacée bleu&tre.
La saturation étant terminée, on voit combien il a fallu de divisions de liquide pour saturer les 20 grammes d'acide es* sayé. Si le vinaigre a exigé les 100 divisions, on dira qu'il est à 100 degrés ; on établira qu'il est à 80 s'il n'a été employé que 80 des divisions de la liqueur contenue dans l'instru— ment, etc.
Avec cet appareil, on pourrait arriver à ne payer un vinaigre que d'après sa valeur acide. En effet, supposons que le vinaigre qui marque 100 degrés ait coûté 30 cent, le litre : celui qui marquerait 75 degrés ne devrait valoir que 23 cent., et celui qui marquerait 50 degrés seulement 15 cent.
On peut encore préparer à l'avance une liqueur d'essai en faisant dissoudre dans l'eau du carbonate de soude des-
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séché, de taçon que 50 grammes de cette liqueur, qui doi vent remplir te tube, coDtiennent i,48 de sel, si Fou agit sur M grammes.
Ce moyen ne présente pas cependant le degré d*exactitude qu*il semble comporter ; car \eé vinaigres de vin et d'autres espèces renferment toujours soit des sels acides, soit des acides fixes, qui saturent pour leur part une certaine quantité de sel alcalin. Or, en déduisant de la proportion d'alcali employée à la saturation la quantité que sature réellement Tacide acétique contenu dans les vinaigres, on reconnaît que le cbifire représentant cet acide pur est^un peu trop élevé. Cest pour arriver à un résultat plus rigoureux que Âf . Las-êaigne a proposé d'opérer de la manière suivante :
Son moyen d'essai consiste à faire deux saturations successives par la même liqueur alcaline titrée, savoir : l'une sur un volume connu de vinaigre, Fautre sur le résidu de révaporation d'un volume égal de vinaigre. On conçoit aisément que la proportion d'alcali exigée pour saturer ce résidu étant soustraite de celle qui est saturée par le vinaigre non évaporé, la différence représente exactement l'alcaU saturé par Yacide acétique pur.
H. Guibùuri opère sur SO gr. de vinaigre, avec une liqueur acéiimétrique formée en dissolvant 50 gr. de carbonate de soude pur et bien desséché, dans un demi-litre ou 500 centim. cubes d'eau distillée. Il verse cette liqueur dans le vinaigre h l'aide d'une burette divisée en 100 parties, égales chacune à i/2 centim. cube.
Pour déterminer la force du vinaigre par la proportion d'alcali que Ton peut neutraliser avec un poids donné de cette substance, KUre donne la préférence à l'ammoniaque liquide d'une pesanteur spécifique de 0,992, parce que iOOO grains (65 gr.) de cette solution neutralisent 00 grains (3,90 gr.) d'acide acétique hydraté à un équivalent d'eau. Le vinaigre de bonne qualité contient 5 o/o d'acide anhydre, par conséquent 6 <>/o d'acide hydraté, d'où il suit que iOOO grains (65 gr.) de bon vinaigre doivent neutraliser 1000 grains (65 gr.) de la solution ammoniacale d'épreuve.
La falsification du vinaigre par l'acide sulfurique a été mise en pratique non*seulement à Paris, mais encore dans les dén. si
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partements et à rétraoger -, et si elle esl hmmds CréqœDte de nos jours, on doit Tattribiier «apoursoites exercées contre ki firaodeurs. Le vinaigre additionné, même d'one très-petite quantité, d'acide suUurique (3 gouttes sur 100 gr.) exerce sur rémail des dents une action qui fait paraître celles-ci Apres et rugueuses au toucher de la langue. Le vinaigre pur ne produit pas cet eSet,
On peut eocore évaporer à sicdié une certaine quantité de vinaigre suspect : s'il ne contient pas^^aaide sulfurique, il foui^ nit des vapeurs qui n'ont rien de désagréable et Ûsse on extrait coloré en brun ; si, au contraire, il contient de cet acide, l'extrùt bnlle sur les bords et se présente avec une coolemr noire ; Tévaporation sur la fin se fait avec éoiission de vapeurs blanches, très-denses, suflbcantes et excitant la toux.
On a proposé, pour reconnaître la présence de l'acide sutfurique, l'emploi de l'eau de baryte, de l'acétate de bioryte, du nitrate et enfin du chlorure de baryum. L'eau de baryte et les sels barytiques ont la propriété de former avec Tacide sulfurique et avec les sulfates solubles, du sulfiite de baryte insoluble dans l'eau, insoluble dans l'acide nitrique. Lorsqu'on emploie les sels barytiques et de préférence le chlorure, il faut avoir égard à ce que les vinaigres contiennent naturellement de petites quantités de sulfiites qui dc^neot lieu à un léger trouble dans le vinaigre pur, additionné de chlorure de baryum ; mais ce trouble ne peut être comparé au précipité abondant que Ton obtient en traitant par le même sel un vinaigre qui ne contiendrait qu'un cinquième d'acide sulfurique ajouté (i). Cependant, ce trouble a été pour quel-
(1) Dans les e.^snis que nous avons fiiits, les !M) Achantillom de vinaigre que nous avions tirés d'Orléans ont donné, avec le chlorure de baryum, de a liqueuis légèrement troublea, mais Jamais de précipité sensible.
On trouve, rlans le commerce, du vinaigre qui précipite abondamment par le chlorure de baryum, mais qui cependant ne contient pas d'acide sulfurique libre : tel ^st le vinaigre de tnn, mité de vinaigre prépart^ aiec le sirop de fécule, avec let ê€uai de bae (eaux qui ont servi au lava^M- r', s ' ti.ok à sucre dans les raffineries), avec les baqueiures. Ce<\\\\d'\ ». «^ c ti.tit'nnoni beaucoup de sulfate dechaux provenant des ean^ (!»' "M't>^, t<«\s-sé)éuiteuses, employées poor préparer la glucose, pour )av> ris. ,, s à sucre, etc. Les proportions anormales de sulfates pi ovitijiic^.i av:^. ^i des n ins employés & la préparation de vinaigrea*
'ques experts un sbget d*emnr, <tft<ib'dëdarèveDt, è tort, qu'un vinaiigre élail lâlongéd'acidi suUiiiiiiae^ tandiB-qu'il ne Tétait pas.
Le moyen que Ton doit employer pour éfiter toute ehance d'erreur est le suivunt : on pr^ une quantité donnée de -vinaigre, un demi-litre, par exemple, que l'on fait évaporer à une douce chaleur au bain-marie, jusqu'à ce que le liquide restant ne représente plus ' que le huitième du Uquide employé; on laisse refroidir, et on ajoute à l'extrait refroidi cinq à six fois son yohime d'aloool pur à ÂOo; on agite avec une baguette de Terre : ralcootdissout Tadde et élimine les ^9eb ; on filtre^la liqueur alcoolique, on jette le résidu insoluble sur un filtre, on lave to filtre avec de l'alcool $ puis on décompose la solution alcoolique étendue d'eao, par du chlorure de baryum en excès; on lave ensuite le sulfate de baryte précipité, avec de l'acide nitrique, puis avec de l'eau ; il est recueilli sur un filtre, séché, pesé : le poids du sulbte de baryte indiquera la quantité d'acide sulfurique contenu dans le vinaigre (1).
> Pour reconnattre ' l'addition tde l'acide suifurique dans le
t vinaigre, H. le professeur Bunge a indiqué l'emploi libre
i d'une dissolution de sucre. A cet efiet, on prend un vase de
t porcelaine, on le recouvre d'une dissolution sacrée, on y
t fait couler du vinaigre el on chlNiffe le vAse àune tempéra*
I iure moindre que celle où le sucre se convertit en caramel.
I Si l'acétique contient de l'acide suifurique, le sucre sur le
{ point toudié est carbonisé, et la lâche charbanneuse est d'au-
tant plus intense que la quantité d'acide âulf urique était plus grande. •
H. Bmtiger a proposé un autre mode d'essai, Partant de cette observation que toupies vinaigres, sans exception, vinaigres de vin, d'eau-de-vie, de cidre, de bière, sont, malgré la petite quantité de sulMes qaJih peuvent contenir, complètement indifférents à Taction d'une dissolution concentrée de chlorure de oaldum, H conseille' d'ajouter à un ^ vinaigré un petit nombre de gouttes d'une dissolution concen-
.(1) Ce procédé a permis à M. WUlin de retrouver O,0à gr. d'acide suiruriquç. dans 12S gr. de vii^aigre.
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. trée de ce sel. Silerâiaigreii^est pas fidsifié, on ne remarque pas le moindre trooble, «score moins la formation d'un précipité, parce que la quantité de sulfates qui se trouvent dans le vinaigre ordinaire est très-faible, qu'elle ne décompose une dissolution saturée de chlorure de calcium ni à la chaleur de rébuliition ni à une température moyenne. Mais il n'en est plus du tout de même lorsqu'il y a de Tacide sulfurique libre dans le vinaigre. En effet, 8 grammes environ de vinaigre, auxquels on a ajouté 1/4000 d'acide sulfurique, donnent par leur ébullition avec un morceau, gros comme une noisette, de chlorure de calcium cristallisé, d'abord uu trouble très-sensible et ensuite, après le refroidissement complet, un précipité abondant de sulfate de chaux. Ce fait ne se produit jamais lorsqu'on s'est servi, pour faire cette épreuve, d^un vinaigre ordinaire non fa\»fié par Tacide sulfurique.
Si la proportion d'acide sulfurique dans le vinaigre dépasse 1/1000, et l'on sait qu'il en est toujours ainsi lorsque le vinaigre a été altéré à dessein par des fabricants ou débitants d'acides, on voit un précipité, ou, pour mieux dire, un trouble se produire dans le vinaigre, même avant son complet refroidissement.
Dans le cas où le vinaigre contiendrait de Yaeide iartrtque libre, ou du tartrate acide de patate ^ ce même traitement par le chlorure de calcium ne fournirait aucune réaction semblable : on sait, en effet, que ni l'acide tartrique libre ni le tartrate acide de potasse ne peuvent décomposer le chlorure de calcium, même à la chaleur de l'ébuQition. Ainsi la réaction indiquée ne serait ni moins manifeste, ni moins sûre.
Le moyen suivant a été proposé par M. Y. Legrip pour rechercher la présence de l'acide sulfurique libre dans le vinaigre.
On prend 500 grammes de vinaigre à essayer ; on en fait évaporer les quatre cinquièmes; on le traite alors par une dissolution d'acétate neutre de plomb, qu'on y ajoute goutte à goutte jusqu'à ce qu'il ne se. forme plus de précipité : il y a formation de sulfate de plomb avec l'acide du sulfate naturel et avec l'acide libre, s'il y en a eu d'ajouté au vinaigre; on le soumet de nouveau à Tévaporation, jus-
V1NAI6RB8. 485
qaCh siccité. On reprend le produit de cette évaporation par iOO grammes d'eau distillée dans laquelle on le délaye parfaitement, et on y fait arriver en excès un courant d'acide sulfhydrique bien lavé ; le dégagement doit se faire au fond de réprouvette contenant le précipité dilué : autrement le plomb sulfaté, tendant par sa pesanteur à occuper le fond du vase, ne serait pas décomposé. Le liquide renferme alors du sulfure de plomb, des sulfates alcalins recomposés par Tunion des bases avec Tacide snlfurique qui leur a été rendu par la formation de sulfure de plomb, puis la portion d'acide sulfurique libre qui avait été ajoutée au vinaigre. On remet de nouveau le mélange à évaporer, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que quelques grammes de liqueur ; on jette sur un filtre, on lave le résidu à l'eau distillée , et l'on réunit les eaux de lavage à la première liqueur passée. On évapore encore trèslentement jusqu'à ce qu'il ne reste presque plus de liquide ; puis on traite par 40 grammes environ d'alcool à iô^. Le produit de l'évaporation réuni aux iO grammes d'alcool à àù^ est introduit dans une cornue en même temps qu'une dizaine de petits fragments de papier blanc, ayant tout au plus chacun un millimètre carré ; on allonge le col de la cornue avec un tube long et étroit qu'on introduit jusqu'au fond d'un petit récipient plongeant, selon la saison , dans un liquide frigorifique; on ne laisse qu'une toute petite issue à l'orifice du récipient, puis on procède à la distillation.
Si la quantité d'acide sulfurique ajoutée est un peu notable, on obtient bientôt un alcocrf éthéré très-reconnaissable à l'odeur ; si, au contraire, elle a été minime, en continuant la distillation, et lorsque tout l'alcool aura passé , l'acide libre réagissant, les petits fragments de papier ajoutés se carbonisent. On a alors pour résidu quelques gouttes d'un liquide noir et presque sirupeux.
Remer (Traité de la police judiciaire^ p. 92), en signalant la falsification du vinaigre par l'acide chlorhydrique, indique, pour reconnaître celte falsification, l'emploi des nitrates d'argent et de mercure ; il conseille de verser directement la solution de ces sels dans le vinaigre suspecté, et de conclure ' à la présence de cet acide lorsqu'on obtient un précipité ' blanc, caillebotté, insoluble dans l'acide nitrique.
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Ce procédé ne peut être employé directement, pnteqn'on sait que certainfl vios peuvent contenir naturellement asses de cUorures. pour donner lien à )a décomposition du nitrate d*argent et à la formation d'un chlomire insoluble.
n est indispensable d*opér^ de la mMÛère suivante : on prend 500 grammes de vioai^re soupçonné contenir de Tacide chlorhydriqpe ; on les mtroduit dans une cornue •tubidée, à . laquelle on adapte une allonge et un récipient^ et on distille en ayant soin de rafratehir pour condâiser le liquide qui passe à la distillation. On traite ensuite ce dernier par le nitrate d^argent, qui ne donne aucun précipité lorsqu'on agit sur le produit distillé du vinaigre non allongé:d*Acide oblorhydrique^ et qui en fournit^ au contraire, un plus ou moine abondant, dans le cas contraire. On réunit le précipité-, on le lave à Teau aiguisée d'acide nitrique pur, puis à Teau distillée pure ; on le fait sécher : alors, en prenant le poids de la quantité de chlorure obtenu, on peut étî^lir la quantité de cUore et par suite celle de Ta^eide chlcurhydrique.
L'addition de cet acide au vinaigi^ donne aussi lieu à une augmentation de densité et à un changement de proportion dans la saturation ; mais Taugmentation de .densité est peu considérable, et elle pourrait passer inaperçue pour des n^ociants si Ton ne recherchait, par des opérations chimiques, la présence de Tacide hydrochlorique. En effet, nçus avons yu que du vinaigre qui marquait 2,15 au pèse-vinaigre donnait, lorsqu'il était allongé de i, 2, 3, 4 et 5 pour iOO d'acide, des liquides qui pesaient 2,50,^75, 2,95, 3,i 5, enfin. 3,40.
JLa falsification du vinaigre par l'acide nitrique e^ très^ rare ; elle a dû être faite par des individus ayant quelques connaissances des méthodes que les chimistes emploient pour reconnaître la nature des produits ajoutés au vinaigre, et qui avaient cru pouvoir employer sans inoonvépient l'adde nitrique, plus difficile i rechercher dans l'acide acétique que ne le sont les autres acides.
On reconnaît la présence de l'acide nitrique daps le vi^air . gre par le carbonate de potasse , en saturant le vinaigre par ce carbonate» et faisant, év^pprier à . siccité pour . obtenir uur seL Lorsque celui-ci est obtenu à l'état concret, on l'examine pour savoir s'il contient un nitrate.
VINM6KBS. 487
!• On en projette une partie sur des charbons ardeiitd : si raoélale oenliail dn' nitrate de potasse, il brûle en donnant liea à des seintillations qui sont pins ou moins nombreuses , sdon qu'il' y a plus-^u aeins de nitrate. . 9>> En traitant l'acétate mêlé de limaille de cuivre par radde sulfiiriqne : a'il eontiènt du nitrate, il y a dégagement, de vapeurs rutilantes qui démontrent la présence de Tacide nitrique. Ce mélange frauduleutisstf reconnu également par une solution de sulfate dMndigotine, qui se déootoe à dioud et pasie au jaune ; on par une solution de prolo sulfate de fer doua l'acide sulforique concentM, qui jHWiid une couleur rariant du pourpre foncé au rose tendre.
L'acide nitrique ajouté a» vinaigre augmente la densité de ce Uquide» Du vinaigre de vin qui marquait S»20 pesait %fiOj 3 et 3,40 après addition de 1^ 3 et 3 p. 400 décide nitrique à 38<». * '
Lorsqu'un vinaigre est additionné d'adde sulfurique, chloriiydriqueou nitrique, on découvrirait aisémenV la fraude en dAayant, dans un décilitre du vinaigre soupçonné, 0,5 gr. de fécule de pommes de terre et faisait bouilÛr pendant SO à 50 mînules. Si le vinMgrene contient quede l'acide acétique, il n'aura pfte désagrégé la fécule au point où elle cesse dé bleuir par l'iode. L'addition de ce réactif dans le liquide refroidi donnera une cotoration bleue intasse < Si cette couleur ne se manifestait pas^on devrait en conclure que le vinaigre renferme un acide étranger. Il sufiBrait de deux ou trois millièmes d'acide sntfurique pour produire la désagrégation de la féculey et sa conversion en dextrine, puis en glucose, dé-' pourvues de la faculté de prendre la teinte bleue au contact de l'iode.
Le, vinaigre a été falsifié par l'acide tartriqoe. On concevra qu'une semblaUe falsification ait été mise en pratique, lorsqu'on saura qu'on prépere un vinaigre factice, qui eA vendu souvent comme étant du sue de verjus, en dissolvant, danir 34 parties d'eau, une partie, d'acide tartrique cristallisé. La solution d'acide tartrique. inréparée avec 34 parties d'eau ot 1 parlie^d'adde marque 3^70 au pèse^vinaigre, elle^a U'densite des vinaigrea de bonne qualité.
On peut reconnaître la falsification des vinaigres par l'acide
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tartriqiie, d'abord par révaporation. A cet effet, on laitéfa* porcr au 3/4 le vinaigre suspect, on laisse refroidir ; et on verse le ]iqu:de ainsi concentré et filtré» s'il est nécessaire, dans une solution concentrée de chlomrede potassiam : si le vinaigre est pur, il n'y a pas formation de cristaux dus à de ia crème de tartre ; s'il est mêlé d'acide tartrique, ces crislaui se déposent sur les parois du vase dans lequel on opère ; lorsqu'il y a peu d'acide tartrique, la formation de la crème de tartre est plus lente, on l'active alors par l'agitation.
On décèle aussi la présence de l'acide tartrique daiîs le vinaigre, en saturant celui-ci par la potasse ; versant ensuite le liquide saturé dans la solution d'un cblorure, soit ie chlorure de baryum , soit le chlorure de calcium : si le vinaigre contient de l'acide tartrique, on obtient uu précipité de tartrate de chaux ou de bûryte, précipité qu'on n'obtiendiait pas si on agissait avec du vinaigre pur. , L^acide tartrique ajouté au vinaigre lui donne de la densité. Ainsi, un vinaigre qui pèse %90y étant additionné de i, i, 5, 4 et 5 pour 100 d'acide tartrique cristallisé, marque 2,80; 3,40; 4,60 et 5,20.
Le vinaigre allongé d'acide tartrique donne, par l'évaporation, un résidu qui, s'il n'est pas trop évaporé, fournit des cristaux ou une pellicule cristalline. Un mélange de vinaigre pur et d'eau contenant 1/30 d'adde tartrique cristallisé et marquant au pèse-vinaigre %90 a été évaporé à une douce chaleur, jusqu'en consistance d'extrait. Cet extrait, bien différent de celui fourni par le vinaigre pur, avait une couleur et une consistance de mélasse, une saveur très-acide, sans amertume. Traité par Taloool à 40^, l'acide tartrique a été entièrementdissous. La liqueur étendue d'eau et chauffée, pour en chasser Talcool, a été essayée par la potasse caustique, qui a donné lieu à un abondant précipité grenu de crème de tartre. La falsification du vinaigre par l'acide oxalique a M indiquée par quelques auteurs ; nous croyons qu^elle doit être trèsrare, en raison du prix élevéde cet acide. En tout cas, on conçoit qu'il est très-iacile de reconnaître si un vinaigre contient de l'acide oxalique : pour cela, il n'y a qu'à saturer ce vinaigre par l'ammoniaque et essayer la liqueur saturée par le chlorure de calcium, qui donnerait à l'instant un précipité d'oxalale
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i^ de chaux , si le vinaigre était falsifié par Tacide oxalique.
* On peut encore» comme pour Tacide tartrique, faire usage :
« io de révaporation; 2» des sels de potasse; 3» du traitement
» de rextf ait par Talcool à M^,
I L*acide oxalique ajouté au vinaigre augmente aussi la den-
K site de ce liquide : du vinaigre marquant 2,20, étant addi-'
I tionné de i et de 2 pou? 100 d'acide oxalique cristalHsé,
I marquait 2,75 et 5,30.
On prépare avec Tacide oxalique et Teau une solution
! acide qui a de Tanalogie pour la densité avec celle du vinaigre :
I ainsi une partie d'acide oxalique cristallisé, dissoute dans 19
i parties d'eau, donne un liquide qui a une densité de 2,40 au
pèse^vinaigre*
On reconnaît la présence des substances acres que Ton
[ ajoute au vinaigre pour lui donner une force simulée : i* à
la saveur ftcre particulière, à Tirritation que laisse ce vinaigre
lorsqu'on en a mis dans la bouche ou lorsqu'on en a mouillé
les lèvres; 2» en faisant évaporer le vinaigre à une douce
chaleur, de manière à obtenir un extrait non décomposé :
l'extrait du vinaigre qui aurait été additionné de poirre, de
pyrèthre, etc., a une saveur ftcre, piquante, caustique, que
ne possède pas l'extrait fourni par le vinaigre ordinaire.
On peut encore, si Ton veut, saturer le vinaigre, et examiner ensuite la liqueur, immédiatement après la saturation, ou encore l'extrait qu'on peut en obtenir. Le vinaigre mêlé de substances acres sature une moins grande quantité de potasse, surtout relativement à sa force apparente.
On reconnaît que le vinaigre a été additionné de chlorure de sodium : i^ par ce qu'il précipite abondamment par le nitrate d'argent : tandis qu'il ne fournit, par ce réactif, lorsqu'il estpur, qu'un trouble qui, au boutde quelque temps, disparaît, par suite de la formation d'un léger précipité floconneux de couleur rougefttre ; 2» par ce qu'il ne fournit pas par la distQlation, comme le vinaigre additionné d'acide hydrochlorique, de l'acide acétique susceptible de précipiter par le nitrate d'argent ; 3<>par ce qu'il fournit un extrait plus abondant d'une saveur salée, extrait qui, décomposé par l'action de la chaleur, fournit un résidu alcalin dans lequel on retrouve le chlorure de sodium.
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Le Tînaigre additioniié de ddorare de sodiom aagineDle fortement de densité : ainsi on nnaigre por marqoant 2,40, additionné de I, S et 3 pour iOO de cUorare de sodiom, marquait 3,80, 4,SM) et 5,iO.
On reconnatt qa*un vinaigre a été additionDé d'acéMe de duuix (par décomposition dn carbonate)» à oeqa*i1 précipite abondammenlpar Foxalate d*ammoniaqae ; taiidis que vingt échantillons de vinaigre de vin n'ont fourni, avec ce réactif, que des précipités à peine sensibles.
Le viAaigrede vin doit nécessairement renfermer daforfre; aussi les fraudeurs qui altèrent les vinaigres ajoutent^s quelquefois ce sel à leur prodiût. Il est donc de la plus grande importance d'en rechercher la présence et la proportion. Four cela, on évapore directement les vinaigres et on sépare le tartre par cristallisation.
On peut aussi chercher la quantité de tartre renfermée dans les vinaigres en employant la méthode indiquée par M. Cattereau fils, et que nous avons fait connaître pour la redierche du tartre dans les vins (V . article Vins) .
Les vinaigres, surtout ceux qui proviennent du vin, renferment quelquefois de l'alun (i), dont la présence s'explique par la coupable habitude qu'ont certains propriétaires de vignobles, d'ajouter ce sel à leurs vins pour les empêcher de se gftter ; ou encore, lorsqu'ils le sont, pour leur rendre l'aspect du vin de bonne qualité, el en tirer un parti plus avantageux. Ce sont presque toujours ces vins de qualité inférieure qu'achètent les vinaigriers. On arrive à constater la présence de l'alun dans le vinaigre, en opérant comme nous Pavons dit à l'arlicle Vins.
Le vinaigre de glucose mêlé avec le double de son volome d*alcool à 0,90 laisse précipiter des flocons de dextrine.
On évapore au bain-marie, jusqu'à consistance de sirop, et on reprend par l'alcool à 0,85, puis on passe sur le noir animal lavé : le liquide résultant, bouilli avec de la potasse, se
(1) En 1S8S, M. WisUn a été à même de constater la présence dé Talan dans dei vinaigres saisis à Qray (Haute*Sadne), et qu'on ayait, dans une expertise antérieure, cm aUongés par Tacide tuUÙTMiueé
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I colore en noir ; il donne du cuivre métallique avec la liqueur
il d'épreuve de M. Barreswil (Y. art. Sucres).
I Les vinaigres de bière, de cidre, de poiré, ne contiennent
pas de tartre, ce qui permet de les distinguer du vinaigre de
i vin; en outre, le vinaigre de vin, traité par le sous-acétate de
plomb, donne un précipité blanc. Les vinaigres de cidre et de bière donnent des précipités colorés en gris jaunâtre ; ilsexigent pour leur saturation : celui de cidre , 5,50 gr. de sous-carbonate de soude; celui de bijère, 2,50 gr. On voit ipi'il y a une différence notable dans Facidité de ces vinaigres, comparés au vinaigre de vin. La densité du vinaigre de cidre est de 2,00 ; celle du .vinaigre de bière, 5,20. Le vinaigre de ddre donne 1,50 d'extrait pour 100; le vinaigre de bière, 6 pour iOO.
L'extrait retiré du vinaigre de cidre a une saveur de pomme cuite, acide et astringente ; l'extrait de vinaigre de, bière, une save^ur acide légèrement amère.
Le vinaigre de cidre donne de légers précipités avec lo nitrate d'argent, Toxalate d'ammoniaque et le chlorure de baryum ; le vinaigre de bière, d'abondants précipité^ par le nitrate d'argent et par le chlorure de baryum, et un léger pré-< , cipitépar l'Qxalfite d'ammoniaque. i
En recherchant la quantité d'extrait fourni par .les vinai- « grès, on peut, en partie, reconnaître s'ils sont purs ou préparés avec des substances étrangères» jEn effet, les vinaigres de vin fournissent moins d'extrait que les vinaigres prépiurés avec divers produits. On peut, en outre, tirer parti de l'examen de ces extraits : car ceux que l'on obtient avec le vinaigre * de vin, traités par l'alcool, se divisât dans ce véhicule, s'y dissolvent en partie, en laissant le tartre pour résidu insoluble; les vinaigres préparés avec le sirop de fécule, avec les eaux de bac, laissent uarésidu qui, traité par Talcool, ne s'y dissout qu'en petite quantité, en laissant indissoute une matière glutineuse de laquelle il est impossible de séparer le tartre*
Tout ce que nous avons signalé dans cet article démontre positivement que l'on devrait ne permettre de. vendre,,
pmtr ruêogi^Mipitntfiine ^ çof^imen/laireY f^
OMC du trifki ^ portant fiefU démminêtùm z,mnaigre ou^tnatgre de vin. Il serait vivement à désirer, dans l'intérêt de toutes
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les classes delà société et particulièrement de la classe peu aisée» qae tous les autres produits analogues fussent vendus ayec des désignations. où serait joint au mot vinaigre le nom de la substance qui a servi à le fabriquer ; par exemple : mnaigre de sucre de fécule ou de glucose, vinaigre d'eau de doc, vinaigre de cidre, etc. Ces produits trouveraient aisément leur emploi dans les arts et dans l'industrie ; et Tacheteur, averti par cette seconde désignation, serait mis en garde contre des mélanges qu*il ne peut apprécier.
On nous a souvent reproché d'être trop absolu dans notre manière de voir, et on a essayé de nous démontrer qu*il était utile, dans Tintérèt des classes pauvres, de laisser vendre, en concurrence avec le vinaigre devin, desvinaigresde fabrique^ obtenus avec divers produits, parce qu^alors les vinaigres de vin seraient vendus à meilleur marché, et que cette baisse de prix allégerait les classes inférieures. Nous avons cru devoir examiner cette objection, qui présentait quelque chose de plausible ; mais il résulte de nos recherches que, depuis que Ton fabrique de mauvais vinaigres pour les vendre en concurrence avec les vinaigres de vin, les classes pauvres n*ont rien gagné à cette concurrence, et qu*au contraire elles y ont perdu. En efiet, avant cette nouvelle fiibrication, le vinaigre livré au public était de bon goût et trèsacide; aujourd'hui ce goût n'est plus le même, et le plus souvent le vinaigre livré au commerce est très-faible ; il ne contient plus la même quantité d'adde acétique. Nous avons vu de ces liquides qui ne fournissaient en acide acétique que les deux tiers de leur ancienne contenance; de telle façon que, le prix du vinaigre n'ayant pas diminué, les consommateurs sont forcés (si on admet que le prix soit de 40 centimes le litre) de dépenser, pour acheter 3 litres de vinaigre de mauvaise qualité, i fr. 90 c, au lieu de 80 centimes qu'ils auraient payés pour avoir 2 litres de très-bon vinaigre. Il est vrai de dire qu'ils ont pour ces i fr. ^ c. d litres de vinaigre comme on le vendait anciennement, puis i litre d'un liquide aqueux qui n'a aucune valeur. Par suite de ce mode de faire, le pauvre paye donc un tiers en plus de ee qii il payait autrefbiê; encore risque-t-il de trouver dans ces vinaigres des sels métalliques, nuisibles à la santé.
Nous admettons bien qu'on doit protéger Findustrie, aider c au progrès ; mais nous ne pensons pas que cette protection
i doive tourner au détriment des classes pauvres, et surtout
nuire à Thygiène publique.
Sous le nom de vtVi, Ton désigne ordinairement la liqueur qui résulte de la fermentation du jus de raisin. Les vins préparés avec les raisins sont blancs ou rouges , selon leur mode de préparation.
L^Europe est la partie du monde qui produit la plus grande quantité de vin, et où Tart de cultiver la vigne et celui de fabriquer le vin sont portés au plus haut degré de perfection. Au premier rang, Ton doit placer les vins de France, le pays de l'univers le mieux partagé par la nature, sous le rapport de la production du raisin, et en même temps le plus habile dans Fart de la fabrication des vins.
Voici les crus les plus renommés de Fraface :
La Champagne, dont les vins blancs des crus de Sillery, Ay, Mareuil, Hautvillers, Dizy, Épernay^ Cramant, Avize, le Ménil, et quelques autres du département de la Marne, sont recherchés dans tous les pays, tant pour leur mousse pétillante que pour leur goût agréable quand ils ne moussent pas, fournit aussi des vins rouges, non moins précieux, que l'on récolte à Verzy, Verzenay, Hailly, Saint-Basle, Bouzy, Saint-Thierry, Cumières, dans le département de la Marne ; et sur les côtes des Riceys, de Balnot-sur-Laigne, d'Avirey et de Bagneuxla-Fosse, dans le département de l'Aube.
La Bourgogm produit des vins rouges qui se distinguent par Véclat de leur couleur, par leur goût agréable et délicat» beaucoup de finesse, beaucoup de spiritueux et un parfum très-suave. Les principaux crus sont ceux de Romanée-Conti, de Richebourg, de la Tâche, du Clos-Yougeot, de Chambertin, de Nuits ou Clos-Saint-Georges, de Cortou, de Volnay, de Pommard, de Beaune, de Chambole, de Mercurey, de Savigny, de Meursault, dans le département de la Côte-d'Or ; le vin de Pitoy, des Préaux, de la Chaînette et de Migrenne
dans le département de TYoïme ; enfin, le vin de Thorins Hum^ celai de Saône-et-Loire.
Les meilleurs vins blancs de Bourgogne sont ceux de Montrachety de Cbevalier-Montrachet, de Lapeyrière, de la Gontted'Or, des Charmes, et plusieurs autres du territoire de Menrsault, dans le département delaG6te-d*0r ; les vins de Vaa* morillon, des Grisées, de Chablis, dans le département de rYonne ; ceux de Pouilly et de Fuisse, dans le département deSaône-et-Loire. LaBourgogne fournit, en outre, beaucoup de vins ordinaires pour la consommation journalière.
Les vins fins rouges du Bordelais se distinguent par un bouquet très-prononcé, agréable, et une légère àpreté : les plus renommés sont, dans le canton de Médoc, ceux de Chftteau* Laffite, de Château- Latour, de Château-Margaux -, de Château-Haut-Brion, de Saint-JuUen , de PauiUac, de Saint- Estèphe, de Saint-Émilion, de Larose, des Palus, de Talenoe, de Léo ville, de Pessac et de Hérignac.
Parmi les vins blancs, on distingue ceux de Bonmies, de Rions, de Blanquefort, de Grave, de Sauteme, de Barsac, de Preignac et de Langon. Le Bordelais fournit aussi, comme la Bourgogne, beaucoup de vins ordinaires. Dans les Landes, les vins de Hessanges, de Sarliat et des rives de TAdour, dits vins de sable, rivalisent avec ceux de Bordeaux.
Dans le Périgord^ on trouve les vins rouges de la Terrasse, de Pécharmont, de Campréal, de Bergerac; et les vins blancs de Honbazillac, de Saint-Messans et de Sancé.
Le Dauphiné produit les vins rouges de THermitage, de Tain, de Croze, de Mercurol, de Reventin.
Le Lyonnais fournit les vins rouges de MouIin-à-Vent, de Côte-Rôtie et de Sainte-Colombe, et le vin blanc de Condrieu.
Dans le Languedoc^ on récolte une très-grande quantité de vins rouges très-spiritueux et très-corsés \ nous citerons ceux de Tavel, de Lirac, de Saint-Geniés, de Saint-Laurent, deCarnols, de Cornas, de Saint-Georges, de Saint-Christol et de Saint-Joseph. Les vins blancs de celte province sont, pour la pHipart, liquoreux; on recherche particulièrement les vins tiiu^cats (le Frontignan et de Lunel, et les vins mousseux et non moiiss(Hix de Saint-Péray.
Dans le comtat d'Avignon et la principauté d^Orange, on
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distingue les yins ronges de GhAteauneuf et les vins muscats de Beaume.
Ia, Provence fournit les vins roipges de la Gaude, de Saint- Laurent, de Gagnes et.de Saint-Paul.
. Le Béam possède lea excellents vignobles de Jurançon et de Gan (jpii fournissent des vins blancs et des yins rouges égnlement reoberchés.
Le Rwmllon produit des vins rouges d'une couleur trèsfoncée, trèsrcorsés et très-sfMritueux ; ceux que Ton récolte à Gollioure, à Bagnoles, à Cosprons, à Grenache, sont estimés pour leur bon goût et leurs vertus toniques. Parmi les vins blancs, on i^emarque particulièrement ceux de Rivesaltes, de G>sprons, de Saint-André et de Prépouille-de-SaUes.
La C(n%e produit les vins rouges de Sari, très^estimés ; ceux du Cap-Corse.
Enfin,. parmi les autres provinces de la France, plusieurs possèdent des vignobles dont on tire des vins d'excellentes qualités. Ainsi, pour les vins rouges, on trouve Chénas et Fleury dans le Beaiyolais ; le petit coteau de Chanturgues, près Clermont-Ferrand, en Auvergne. Pour les vins blancs» les coteaux d'Angers^ de Sammr^ et deFoMvroy, et quelques vins d'ii/faeeoonnus sous le nom de vin» de paille. . Parmi les vins étrangers, nous citerons :
Espijigne. — Vins de Xérès, de Pakaret, de Sèches, de Valdo>Pennas, de San-Lpcar, de Benicarlo,de Yinaroz, de Tinto on d'Alicante, de Tintilla ou Rqta, de Malaga, de ftaocio, de Mal vasia.
Portugal. — Vins de Porto, de CarcaveUo et de Lamalonga.
Suisse. -— Les vins rouges de Boudry et de Gortaillods, et le vin blanc de Ghiavenna. m .
Italie. TT Les vins de LacrymarCbristi, de Mrivoisie, d*Albano, de Monte-Fiascone, de Monter^Pu)cino,.de Mont^cino, de Riminese, de Santo-Stephano, etc.
Sicile. — Les vins de Marsola, de Gatane et de Girgenti.
Allemagne. —Les vins du Rhin, de la Moselle et de Tokay.
Turquie éT Europe et (HAsie.. —* Le vin de Cotnar en Moldavie, celui de Piatra en Valachie, celai de Tlle de Chypre et ceux des tles de Ghio et de Candie, ainsi que celui de Kersoan, en Syrie.
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jlsie, — On y distingue les vins de Chiraz (Perse), de Sbamaki et de Yesed.
Afrique. — Les vignobles du cap de Bonne-Espérance se font remarquer par les deux clos de Constance.
Jlet de roeéan Atlantique. — Les vins de Madère, de Ténériffe, de Gomère, de Palme, des Açores, sont très-estimés.
Amérique. — Les provinces septentrionales de cette partie du monde sont très-riches en vignobles, et Ton trouve des vignes sauvages dans toutes les forêts des États-Unis et du Canada, depuis les l)ords du Hississipi jusqu'aux rives du lac Érié. Le raisin de Médoc a été introduit à Philadelphie, et Ton en a retiré un vin assez semblable à celui des crus inférieurs du Bordelais.
Dans les contrées du sud, quelques Français sont parvenus à extraire un vin passable du raisin sauvage. La culture de la vigne a réussi à Mexico, et le cru de Passo-del-Norte y a même acquis une sorte de célébrité. Des missionnaires européens ont élevé dans la Californie quelques plants de Madère. Dans FAmérique méridionale, Lima fait un commerce de vins indigènes qui n'est pas sans avantages. Les vins de Luconibat, de Pisco et de la vallée de Sicamba dans la province d'Arequipa sont fort esâmés.
Le Chili possède un grand nombre de vignobles précieux dont les vins rouges, particulièrement ceux de Guyo, sont transportés à Buenos-Ayres par les Cordillères, et sont fort recherchés dans tout le Paraguay.
La composition des vins naturels est très-variable, à en juger parles différences que Ton remarque dans leur goût et dans leur couleur. Les substances que Ton y peut rencontrer sont les suivantes : eau, en plus ou moins grande quantité ; alcool ; matière mucilagineuse extractiforme ; acides acétique, tannique, carbonique ; matière colorante bleue ; matièrecolorante jaune; tucre; œnonthine; bitartrate de potasse; tartrates de chaux y d* alumine et de fer; chlorures de sodium, de potas^ sium, de calcium et de magnésium ; sulfates de potasse et de chaux; huile essentielle, particulière et différente selon le vin.
Il est difiScile de donner des règles générales relativement à la saveur des vins ] définir un vin par sa saveur est une opé-
ration qui rentre plutôt dans les attributious du dégustateur que dans celles du chimiste. Cependant nous croyons devoir donner ici les divisions suivantes, établies d'après cette saveur.
On a formé 5 divisions principales danslesquelles on range les divers goûts qui distinguent les vins français :
!• Ceux de Test ont le goût de pierre à fusil;
2^ Ceux du midi ont le goût de cuit et de moscouade;
S"" Ceux du sud-ouest (Bordeaux) ont un goût d^ encens lorsqu'ils sont fins, et un goût de résine lorsqu on s'adresse aux vins communs ;
4» Ceux du sud-est (Bourgogne) ont un goût dfi rose fanée^ analogue à Vodeur de la jeune tige d'églantier sauvage -,
5» Enfin les vins de Tintérieur, de VOrléanais et de la Touraine qui se distinguent par un goût de framboise et de vio^ iette quant aux rouges, et de fleur de saule quant aux blancs.
On divise encore tous les vins en trois grandes classes, qui sont :
io Les vins généreux et secs^ dans lesquels l'alcool prédomine (Espagne, Italie, Roussillon, etc.).
^ Les vins liquoreux et doux ou vins de liqueur^ dans lesquels une certaine quantité de matière sucrée a résisté à la fermentation (Âlicante, Rota, Halaga, Frontignan, Luuel, etc., etc.); ils sont plus ou moins spiritueux (1).
3» Enfin les vins gazeux ou mousseux^ dans lesquels la fermentation a été suspendue à dessein, et qui contiennent de Tacide carbonique en dissolution (Champagne, Condrieu, Limoux, Nissan). En se dégageant, celui-ci donne naissance à une mousse blanche qui s'élève sur le vin et produit une efiervescence que la viscosité du liquide rend lente à se disâper. Les vins mousseux sont ordinairement blancs.
La densité des vins d'un même cru varie dans des limites assez étroites ; et quoiqu'elle ne soit pas toujours en rapport avec la quantité d'alcool, cependant falcoomètre centésimal
(1) Le vin de liqueur le plus célèbre ei le moins coanu est celui de Tokay, récolté en Hongrie ; il est réservé pour les caves de Tempereur d'Autriche.
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peut servir, non à évaluer directement les proportioDs d*alcool contenues dans les vins, mais à fournir qudques données sur la densité comparative des vins que Ton doit soumettre à r analyse.
Un procédé plus exact pour déterminer ces densités est celui que les physiciens emploient généralement : un flacon à densité étant pesé vide, on le pèse ensuite plein d'eau dis* tillée, et enfin plein de vin; puis Ton détermine le rapport entre les deux poids. Il faut avoir soin d*opérer toujours à la même température.
En opérant ainsi, M. Filhol a trouvé pour les vins du département de la Haute-Garonne la densité 0,998 (maximum) et la densité 0,991 (minimum).
De son c6té, M. Fauré a trouvé pour les vins de la Gironde le chiffire 0,984 (vins rouges) et 0,996 (vins blancs).
Voici quelques-uns des résultats obtenus par Briuon et BrandeSj qui ont fait diverses expériences sur ce sujet :
Vin de Porto commun .... 0,981
— Madère tercial 0,986
— . Madère commun... 0,987
— Madère pur 0,989
— Bourgogne.. . . i . . . . 0,991
Vin de Bordeaux commun . 0,99S
— de Sauteme 0,095
— américain f,007
Gidrecommun 1,084
Hydromel J,090
Les vins naturels renferment une matière colorante bleue et une matière colorante jaune ; la nuance du liquide varie suivant que Tune ou l'autre de ces deux matins prédomine dans le mélange. Certains vins ont une teinte évidemment violette, oud*un rouge violet foncé, comme les vins dits teinturiers (1); d'autres ont une teinte rouge orangée dans laquelle on ne distingue rien de violet ; il y en a de roses, pelure d'oignon. Ces différences sont très-appréciables lorsqu'on se sert, pour les reconnaître, du colorimètre à double lunette de CoUardeau. Mais lorsqu'on veut mesurer l'intensité comparative des couleurs des vins, il est évident que la comparaison de deux vins provenant de localités différentes, ou dont l'un est plus vieux que Fautre, ne peut avoir aucune utilité, puis-
(1) Paris est sans contredit le lieu où se fait la plus grande consommation de ces derniers vins.
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que le vin le plos vieux, par exemple, peut être le moins co- I loré, quoiquUl Tait été primitiTement davantage que celui au-
t quel on le compare.
On peut aussi, pour apprécier Tintensité de la couleur des i vins, faire usage d'une solution titrée de chlorure de chaux,
I que Ton ajoute graduellement dans un volume de vin servant
'r de type et dans un égal volume du vin à essayer, jusqu'à ce
r qu'ils soient décolorés. Mais ce procédé paraît moins exact
que Texamen fait à l'aide du colorimètre. Pour apprécier le quantité relative de matière bleue et de I matière jaune contenue dans le vin, M. Fauré a recommandé
\ l'emploi d'une solution chlorurée à un degré tel, que 1 00 gram-
mes de cette liqueur décolorent exactement 100 grammes de sulfate d'indigo préparé avec 18 grammes d'acide sulfurique à 66o, 2 grammes d'indigo Bengale réduit en poudre fine, et 80 grammes d'eau distillée. La différence de poids donnée par le flacon de liqueur chlorurée, avant et après l'essai fait sur 100 grammes dediaque vin, jusqu'à ce que la couleur bleue ait disparu, indique la quantité de chlorure employée pour détruire cette dernière. En continuant ensuite à verser la solution chlorurée dans le même vin^ jusqu'à ce' qu'ilôt tout à fait décoloré ou qu'il n'ait plus qu'une légère teinte paille, on trouve la proportion de matière jaune et par conséquent les proportions relatives de matières jaune et bleue.
Ce mode d'essai n'est pas, il est vrai, très-rigoureux, puisque le chlore agit aussi sur le tannin ; mais, quand il ne s*agit que d'un examen comparatif de plusieurs vins, il suffit pour indiquer la différence de coloration de chacun d'eux. La quantité d'eau contenue dans les vins ne peut être déterminée directement. On la trouve de la manière suivante : on fait évaporer au bain-marie une quantité connue de vin, de manière à obtenir un extrait de consistance pilulaire, que Ton pèse. Alors, en déduisant du poids total du vin la somme des poids de l'extrait et de l'alcool qu'on a trouvés, on a celui de l'eau.
Les chiffres suivants, trouvés par M. Ftlhol, indiquent la quantité d^eltrait que renferment les vins du département de la Haute-Garonne qu'il a examinés :
500 vifis.
TiM 4k Aoaéflt4e la féeoUe.
vaiaDdn "«
Fronton 184»
▼illemur 1844
Grenade iM4
Mer^ttle 1844
Saint-Paul 1844
LéYÎgnac 1844
Montastruc 1M4
Verfeil 1M4
Vietlle-Touloiue 1844
Porle 1848
Gornebarien 1844
Lardenne 1844
Guiicnaux 1844
Blagnac 1844
LegiieTin 1844
Martres 1848
Carbonne 1844
Saint -Gaudena. 1842
Caraman 1844
Villerrancbe 1844
Avignonel ^. . . 1844
Qnirtitéd'aElnit.
23,42 granunes.
Quoique la recherche de la quantité d'extrait que laissent les difiërents vins dût être répétée sur tous les autres, pour être consignée dans un seul tableau, cependant on peut, dès à présent, admettre qu*un vin naturel laisse, en moyenne, 22 grammes d'extrait.
Le tableau suivant donne les proportions en volumes, d'alcool pur contenu dans 100 parties de vin et de quelques autres boissons :
Wiskey d'Ecosse 49,97
— d'Irlande 49,59
Rbum 49,38
Kau-de-yie 49.12
tîenîèvre 47,47
Vin de Ifarsalla 13,83
— de Lista 23,37
Vin de raisin sec 28,11
— de Madère rouge 10,58
— de Madère blanc 10
— de Porto 10
— deTénériffe 18.10
— de groeeiUes 18,91
— de Madère du Cap 18,87
vma.
Vin de CoDStanca blanc. . . .
— de Potarès
— de Lacryma-Gbristi. . . .
— de Vidonia
•^ de Xérès
— de llalaga de 1666. . . .
— de Lisbonne
^ de Constance ronge . . .
— deCarcavello
— de Bucellas
— de Bagnols
— muscat du Gap
— de Roussillon
— d'IUe de 1 837 (Pyr.-Or.).
Vin de Gollioure de 1888
(Pyrénées-Orientales) ....
Vin de Jobannisberg. .....
Vin de Grenache
— de Rauyuls-sur^mer de 4888 (Pyrén.-Orient.)
Vin d'Alba-Flora
— de Zante ,.
— derErmitageblanc(Drdme)
Vin de Babo 1 887 (Pyr.-Or.).
— de Jurançon blanc (Béam)....
Vin de Céreti887 (Pyr.-Or.)
Malvoisie de Madère
Vin de Malaga
— de Sauteroe blanc (Gironde)
Vin de Saint-Georges (Côte-
tfOr) :
Vin de Chypre
— d*Ar)e8 1887 (Pyrénées- Orientales)
Vin de Trouillas 1837 (Pyrénées-Orientales)
Vin de Perpignan 1837 (Pyrénées-Orientales)
Vfn de Gorneille-de-la-Rivière de 1837 (Pyr.-Orienl.) .
Vin de Tresserre de 1837 (Pyrénées-Orientales)
Vin de Barsac blanc , premier cm (Gironde)
Vin de Maury de 18d7 (Py-
rénées-Orientales)
li,70
Vin de Rivesaltes de 1887
(Pyrénées-Orientales). . .
Vin de Millas de 1887 (Py-
rénées-Orientales)
Vin de Bages de 1887 (Pyr^
nées-Orientales)
Vin de Rodés de 1837 (Py-
rénées-Orientales).
Vin de Baizas de 1887 (Py-
rénées-Orientales)
Vin de Finestret de 1887
(Pyrénées-Orientales)
VindeCbiraz
Vin de Vinça de 1887 (Pyré-
nées-Orientales)
Vin de Torreilles de 1887
(Pyrénées-Orientales). . . .
Vin de Calce de 1887 (Pyré-
nées-Orientales) "
Vin d'Espira-de-la-Gly de
1837(Pyr.-Orienl.)
Vin de Syracuse
— de Tavel, pelure d'oi-
gnon (Haute-Garonne). . .
Vin de Corbère de 1887 (Py-
rénées-Orientales)
Vin de Prades de 1837 (Py-
rénées-Orientales)
Vin de Poudensac blanc,
premier cru (Gironde). . . .
Vin de Jurançon rouge
(Béarn)
Vin de Lunel (Hérault)
— de Saint-Paul de 1837
(Pyrénées-Orientales)
Vin d'Argelès de 1837 (Pyré-
nées-Orientales)
Vin de Bergerac blanc
^ deVillerranchedel887
(Pyrénées-Orientales).. . .
Vin de Palla de 1837 (Pyré-
nées-Orientales)
Vin de Nice
— de Vauvert
— d'Olette de 1837 (Pyré-
néea-Orienules) 18,16
Vin de Glaret (Bordeaux exporté à Londres) 18
Vin de Poudeneac blanc, S* cru (Gironde) 18
Vin de Salces de 1788 (Pyrénées-Orientales) ........ 18
Vin de Narbonne de 1887 (Pyrénées-Orientales) .... 18
Vin des coteaux d'Angers. . 12,90
— de Saint^Uartin de t887 (Pyrénées-Orientales) . . . 12,90
Vin de Champagne non mousseux 12,77
Vin d'Alicante 12,69
Vin de Barsac, deuxième cru (Gironde) 1S,65
Vin de Villandrie de 1841 (Haute-Garonne) 19,68
Vin blanc de Pineau-Girolles(Tonne) 12,64
Vin blanc de Nanchèvre de 1842 (Yonne) 18,M>
Vin de ViUemur (Haute- Garonne) de 1844 19,88
Vin de Grave (Gironde) .... 11,80
— deTinto 11,14
— de Beaune blanc (GOle-. d'Or) 11,10
Vin blanc de Sainte-Groixdu-Mont (Gironde) 11,15
Vin de Bommes blanc (Gironde) 11,16
Vin de Pqudensac blanc, troisième cru (Gironde) . 12,15
Vin de Fronton rouge de 1842 (Haute-Garonne) ... 1 1,08
VinsdeGuisenbeim etd'Audesheim (Rbin) 11
Vin de Frpntignan (Hérault) 1 1 ,80
— de Champagne mousseux 11,77
Vin de Vaumorillon, 1841 (Tonne) ii,66
Vin de Preignac blanc (Gironde) '. '. 11,60
Vin de Gabors, terrain cal-
caire(Ut) i\M
Vin de CbarlouU de 1842 (Yonne) 11,88
Vin de THeimitage ronge (Dréme) 1 1 ,U
Vin de Côte*Rétie (Lyonnais) 11,80
Vin de Pitou de 1887 (Pyré^ nées-Orientales) tl,tO
Vin de Barsac blanc, troisième cru (Gironde) lft,26
Vin de Fronton hlancde 1842 (Haute-Garonne) 11 ,25
Vin . de Martres de 1848 (Haute>Garonne) 11,16
Vin d' A vallon rouge 1884, premier cru (Yonne) .... 11,14
— deMarkobrunn(Rhin). 11,14 Vin de Villandrie de 1844
(Haute-Garonne) 1 1 «lO
Vin de M &con blanc (Saône-
el-Loire) 11
Vin de Volnay (C6te-d'0r) . 1 1 — - de Weinheim (Rhin).. 11
— d*Eisler (Rhin) 11
— rouge de Tonnerre, côte
Pitois 1 840 (Yonne) 11
Via de St^hristol rouge. . . 11 Vin de GastiUon blanc (Gironde) , 11
Vin de Langon blanc (Gironde) 11
Vin de groseilles à maquereau lO.M
Vin de Steinberg (Rhin) . . . 10,87
— Gooseberrytoine (vin de groseilles, eau-de-vie et sucre) 10,70
Vin d'Hattenheim (Rhin). . 10,71
Vin d*Orléans (Loiret) 10,60
^ de Gaillac rouge (Tam-
et-Garonne)* 10,60
Vin de Leguevio de 1844
(Haute-Garonne). 10,66
Vin de Merville de 1844
(Haute-GaronneK 10,6
Vin rouge de St-Martin de
1841 (Gironde) 10,6t
Tin rouge de Cot de 1SS7
(Tam-etrGaronne) 10,80
Tin de Nérac rouge de
184 i (LoUet-GaroQoe).. 10,60 YiD de Merville de 1841
(Haute-Garonne) 10,60
— de Grenade de 1844 {
(Haute-Garonne) 10,87
Yin d'oranges, fait à Londres 10,86
Vin d'Avignonet de 1838
(Haute -Garonne) ' 10,84
ySn rouge de Yautiercelins
1840 (Tonne) 10,83
Yin de Grenade de 1844
(Haute-Garonne) 10,38
Yin de Lévignac de 1844 (Haute-Garonne) 10,88
Yin de Saint-Paul de 1844 (Haute-Garonne) 10,80
Yin rouge de Palus-St-Yincent de 1848 (Gironde). . 10,30
Yin de Blaye rouge de 1841 (Gironde) 10,M
Yin de Pia de 1887 (Pyrénées-Orientales) 10,t7
Yin de la Mission rouge de
1841 (Gironde) 10,lt
Yin de Bordeaux rouge de
1841 (Gironde) 10,10
Yin blanc de Cot de 1840
(Tarn-et-Garonne) 10,1 0
Yin de Montastruc de 1844
(Haute-Garonne) 10,10
Yin de Picardanblanc 10
^ de la côte Pitois de
1839(Tonne) 10
Yin de Cot rouge de 1840
(Tarn-et-Garonne) 10
Yin de Portei de 1848
(Haute-Garonne) 10
Yin de Cornebarieu de 1844
(Haute-Garonne) 10
Yin de Gabors, terrain argileux (Lot) 10
Yin deNaachèvre blanc de
1841 (Yonne) 9,89
Yin de Tronquoy - Lafond
rouge, de 1840 (Gironde). 9,90 Yin de Tronquoy-Lalande
de 1840 (Gironde) 9,90
Yin de Saumur 9,90
— de Liboume rouge de
1841 (Gironde) 9,85
Yin de Larose-Kirwan de
1840 (Gironde)... 9,88
Yin de Pauillac rouge de
1841 (Gironde) 9,79
Yin de Saint-Estèpbe rouge
de 184 1 (Gironde) 9,70
Yin de Castres de 184i (Gironde) 9,70
Yin de Youvray blanc 9,66
— de Goux rouge de 1848 (Tarn-et-Garonne) 9,68
Yin de St-Gaudens de t84i (Haute-Garonne) 9,60
Yiu de Blagnac de 1844 Haute-Garonne) 9,50
Yin de Barsac rouge de 1841 (Gironde) 9,46
Yin de Carbonne de 1844 (Haute-Garonne) 9,47
Yin de Portet de 1844 (Haute-Garonne) 9,46
Yin dePaiUet rouge de 1841 (Gironde) 9,88
Ym de Chftteau-Latour rouge de 1840 (Gironde) 9,83
Yin de Gaillardel blanc de 1840 (Lot-et-Garonne) . . . 9,88
Yin de RéYCille rouge de 1 848 (Tarn-et-Garonne). • 9988
Yin des Bridaines rouge de 1839 (Yonne) 9,18
Yin de Saiot-Médard rouge de 1841 (Gironde) 9,95
Yin blanc de Lussac (Gironde) 9,tS
Yinde Gontenge 9Ji»
— de Saint-Ëmilion rouge de 1841 (Gironde) 9,18
Yin de Yerfèil de 1844
(Hatile-Gan.nn»') 9,1*^ î
Cidre, h* l'ius Si.irilueux... 9,10 Vin de Bii Iherac rouge de
1841 (Tarn-el-Garoune).. 9,10 Vin de Blanquefort rouge
de 1841 (Gironde) 9,10
Vin de Saint Sa^rin rouge
de 1841 (Gironde) 9,10
Vin de LéoTîUe (Gironde). . 9,10
— de Giscoiirs (Gironde). . 9,10
— de Tokay (Hongrie). . . 9,10
— de Génissuc rouge de IMl (Gironde^ 9,05
Vin de la Réole blanc (Gir.). 9
— de Baïas rouge de 1841 (Gironde) 9
Vin de Saint-^Laurent rouge de 1841 (Gironde) 9
Vin de Pessac rouge de 1842 (Gironde) 9
Vin de Pouilly blanc 9
— de Dinrtietm et de Wiesloch (Rbin) de 5 à 9
Vin de Saint-Solpice rouge de 1841 (Gironde) 8,90
Vins vendus en détail à Paris 8,80
Vin deSaint-André-de-Cubzac rouge de 1841 (Gironde) 8,75
Vin de Saint-Maizant rouge de 1841 (Gironde) 8,75
Vin de ChAteau - Margaux rouge de 1840 (Gironde). 8,75
Vin de Lardenne de 1844 (Haute-Garonne) 8,73
Vin de Château - Laffitte rouge de 1840 (Gironde). . 8,70
Vin du Cher 8,70
— de Sologne blanc 8 ,66
— de Saint -Gauden» de
1844 (Haute-Garonne)... %JÊO
Vit) de U Réole rouge de
1841 (Gironde) 8^
Vin de Caraman de 1844
(Haute-Garonne) 8,50
Vin de Revel de 1844 (Haute- Garonne) 8,41
Vin de Sancerre rouge 8,83
— de Cbinon rouge %,%Z
Vin de Mérignac rouge de
1841 (Gironde) 8,95
Aie de BurtOD 8,iO
Vin çlo Saint-Macaire blanc
(Gironde) 8,IS
Vin de Vieille-Toalouse de
1 84 4 (Haute-Garonne) ... 8,14
Vin de sureau 8,08
— de Duchàtel-Sl-Julien rouge de 1838 ^Gironde).. 8
Vin de Saint-Macaire rouge
de 1841 (Gironde) 7,80
Vin de M&con rouge 7,66
— de Villefrancbe de 1844 (Haute-Garonne) 7,60
Vin de lie 7,60
Vin de Blois rouge 7.33
— de Chablis blanc 7,88
— d'Orléans rouge 7
Hydromel 6,73
Poiré.. 6,70
Vin rie Saint-Aignan rouge. 6,66
Aie d'Edimbourg 5,70
Cidre le moins spiritueux. 4 Porter iW Londres (broum
stout) 8, 9 à 4,5
Bière de Strasbourg 3, ô à 4,5
Bière de LiUe (rouge et
blaucbe) 2,9à3
Petite bière de Londres 1,2
Bièiv de Paris (petite et
double).: là2A
M. Fauré est porté à croire, d'après ses expériences faites en 4844, que l'arôme ou bouquet des vitisest produit par une huile essentielle particulière qui ne se forme que sous certaines influences, et dont les éléments variables résident
dans les pellicules du raisin , coonne l'aroaie des fleurs dans leurs pétales.
H. Stickel pense que ce qu'où appelle principalement le bouquet des vins est dû à une huile grasse, devenue libre par la fermentation (Buch., Bep. et repert. chimie, i857, p. 66).
Quelques années avant M. Fauré^ en 1837, M. Zenneck, dans des recherches faites sur Tarome des vins, y trouva aussi une huile odorante dont il admit la préexistence, et à laquelle il attribua la propriété de communiquer au vin son bouquet. M. Zenn^c^ extrayait cet arôme à Taide de la congélation du vin; le liquide spiritueux séparé était distillé avec de Teau^ le résidu de cette distillation, doué d'une odeur aromatique, étant mis en contact par Tétber, laissSit par Tévapbration une huile dont Todeur avait beaucoup de ressemblance avec celle du vin sur lequel on avait opéré ; cette huile était grasse ; elle développait sur le papier non collé, et sur la peau, une tache grasse que la chaleur ne faisait point disparaître.
Quoi qu'il en soit, que Varome du vin préexiste dans les raisins , ou qu'il soit une conséquence de la fermentation, nous devons reconnaître deux espèces de bouquet : l'un provenant de Téther mnantliique de MM. Feiouzeei Liebig^ commun à tous les vins ; et Vautre particulier à chaque espèce, celui de MM. Stickel^ Zenneck et Fauré. Probablement que par la suite on isolera certains principes spéciaux qui caractérisent les diverses espèces de vins, et qui ont jusqu'à présent échappé aux recherches, sans doute à cause de leur petite quantité.
Usages. — Le vin est de toutes les boissons naturelles la plus employée dans notre pays (i). Il sert à la préparation
(t) A Paris, la coDsommation annuelle de vin», tant en ceixies qu'en bouteilles, dépasse i million d'hectolitres.
Pour donner une idée de Timpor tance de la culture de la vigne, et de Tart œnologique en France, qu'il sullise de savoir qu'on n'estime pas 'à moins de 5 millions le nombre des propriétaires ou cultivateurs de vigne; que près de 2 millions d' hectares (1,972,000) y sont plantés en vigne ; qu'il s'y vend, année moyenne, pour plus de 1 milliard de francs de vins de toute espèce; que Timpôt indirect que produit cette boisson s'élève & 200 millions.
Sur les 1,972,000 hectares consacrés en France à la culture de la
des eaax-de-vie et alcools. Ed médecine, il sert à la préparation des yins médicinaux. On emploie, à cet effet, les Tins blancs ou rouges, secs ou sucrés, de bonne qualité. Le vin est un fortifiant.
ÂLTftaATioKS. — Le vin peut contenir des tels de plomb qjoi ne sont dus ni à remploi de la litharge , ni à celui de la céruse ou de Tacétate de plomb, mais I* à ce que des vins ont coulé sur des comptoirs dont la table est formée d'alliage où le plomb est en grande quantité (1) ; S<» à ce que, lors da
Tigne, le Midi en compte 1,503,080. Ils sont répartis, par rang dninportance, dans les trente déparlements suivants : HérauU, Charente- Inférieure, Gironde, Gers, Charente, Dordogne, Lot^t-Garonne, Gard, Var^ LoÇ Aude, Haute^Garonne, Tonne, Tam'-el-Garonné, Loiret^ Pjfrénéei^Orientales, Indre-et-Loire, Saàne-eULoire, Bhàne^ Maine^et^ Loire, Tarn, Vienne, Puy-de-Dôme^ Loire-Inférieure, Fauclute, Aiibt, Côte-d^Or, Loir-et-Cher, Bouchet-du-Khâne, BaMtes-Pyrénéee.
(1) Les débitants de vins qui exercent leur profession dans Tin teneur et à l'extérienr de Paris, ne pouvant, à cause de rimmente quantité qu'ils en détaillent, le tenir renfermé dans des bouteilles, se contenten de le laisser en pièce, et de le monter de la cave dans de grands vases en bois d*une forme particulière, connus sous le nom de hroee. C'est avec ces brocs qu'ils remplissent les mesures servant aux buveurs qui se rendent chei eux, ainsi que les bouteilles et autres vases qui leur sont présentés par tous les consommateurs do dehors.
La rapidité avec laquelle ce service doit souvent s'exécuter et la difficulté que présentent quelquefois les vases pour TintrodacUon du liquida font qu'il s'en répand toujours une certaine quanliié. Or, comme la valeur de cette boisson donne du prix à ses moindres parties, il était naturel que les marchands cherchassent à les recueillir ; pour cela Us ODi donaé à leurs comptoirs une forme particulière, et on a soin de les recouvrir d'une lame de plomb. Par ce moyen, ce qui tombe sur le comptoir est entraîné dans un récipient placé au-dessous. Gomme le plus ordinairement ce récipient n'est autre chose qu'un baquet, on a donné aux mélanges des différents vins qui s'y réunissent le nom de baquetures. L'usage de ce comptoir est généiâl, et l'époque de son adoption par les débitants de vins n'est pas bien connue.
Cependant une ordonnance royale rendue en 1777, sur la proposition d'une commission composée des deux premiers médecins du roi, Lt Allait et de Lattone, de Maequer, médecin de la faculté de médecine de Paris, et de Cadet jeune^ maître en pharmacie, proscrivit l'usage des comptoirs en plomb, se fondant sur ce que l'expérience de tous les Jours a prouvé que les dissolutions de plomb ont sur la santé les plus dangereux effets. On lit dans les considérants de Tordonnance que le vin qui ajourne plus ou moins longtemps sur ces comptoirs de plomb en dissout nécMsairement une partie ; et comme ce vin est recueilli et distri-
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rinçage des bouteilles, des grains de plomb ont pu s'engagerdans le fond de ces dernières (1) ; 5» à ce que le vin, dans quelques maisons, est monté à l'aide d'une pompe dont les tuyaux en plomb restent en contact avec ce liquide.
Les vins altérés par une quantité considérable de préparations saturnines sont sucrés, slyptiques, et peu chargés en
baé aux consommateurs, il en résulte des maladies d^autaniplos fâcheuses, qu'on en ignore presque toujours la véritable cause. On ajoute ensuite qu'il en est de môme de Télain du commerce, qu'on ne peut employer sans danger pour revêtir les comptoirs, à cause des particules arsenioales qu'il contient et de son alliage avec leplomb, etque par cette raison on doit en proscrire l'usage.
L'ordonnance dont sont extraits ces déUils contient deux ariicles : il est dit dans le premier que les comptoirs de marchands de vins recouverts de plomb seront el demeureront supprimés, et qu'on ne pourra substituer réuiin au plomb à peine de confiscation et de 300 livres d'amende ; et on trouve dans le second que les marchands de vins substituer<»it des cuvettes de fer-blanc ou de fer battu aux lames de plomb dont leurs comptoirs sont recouverts.
Une ordonnance du il juin 181» vint encore défendre aux marchands de vins de revêtir leurs comptoirs de plomb ; elle leur prescrivit d'avoir des comptoirs couverts en étain au titre, c'est-à-dire sans alliage de plomb. Cette ordonnance Ait rendue par suite d'accidents qui survinrent chez les débitants de vins qui avaient conservé leurs comptoirs de plomb malgré Tordonnaoce de 1777, Malheureusement cette infraction à la loi subsiste encore chez un grand nombre de marchands de vins. (Parent-Duchatelet.— Annales d'hygiène et de médecine légale, t. vi.) Pour éviter les inconvénients qui peuvent même résulter de Vemploi de r étain du commerce, souvent plombifère ou arsenical, on pourrait faire usage, suivant l'avis du conseil de salubrité, de comptoirs en marbre revêtus d'un mastic bydrofuge, composé d'une dissolution de. cire blanche dans de Tessence de térébenthine, qui n'altère aucunement le ▼in avec lequel il est mis en contact. (^Annales d^hygiène et de médecine légale, t. vi.)
Les vases dont se sert l'administration pour la mesure des liquides, adoptés par la loi, sont encore aujourd'hui composés d'étain et de plomb. On a lieu de s'étonner que de pareils vases ne soient pas proscrits par une autorité qui a su empêcher les marchands de vins de se servir de comptoirs d'étain et de plomb.
(I) Nous avons fait connaître, par plusieurs exemples publiés dans le Journal de chimie médicale, combien est dangereux Tusage du vin qui a séjourné dans des bouteilles rincées avec le plomb et dans lesquelles des grains de ce métal sont restés attachés.
En 1840, un accident épouvantable est encore arrivé dans la maison des jésuites de Dôle. Une douxaine d'élèves, ayant quitté la ville sous
couleur^ ceux, au contraire, qui ne contiennent qu* une petite quantité de plomb ne peuvent produire aucune sensation particulière.
On peut aisément démontrer la présence du plomb dans les vins en y ajoutant une solution d'acide sulfbydrique, qui y produit un précipité noir floconneux de protosuUure de plomb (1). On recueille ce précipité sur un filtre, et, après ravoir lavé et fait sécher, on le brûle avec le filtre dans une capsule de porcelaine ; la cendre qui en provient, traitée par Tacide nitrique faible et bouillant, donne une dissolution incolore qui, évaporée à siccité, laisse un résidu blanc d'une saveur sucrée et astringente : ce résidu, dissous dans de l'eau distillée, fournit un liquide qui précipite en blanc par l'acide sulfurique, la potasse et l'ammoniaque ; Tiodure de potassium y produit un précipité jaune doré; le chromate de potasse, un précipité jaune orangé,et les hydrosulfates un précipité noir ; enfin, une lame de zinc en précipite le plomb à l'état métallique, sous forme de petites lames brillantes.
Un bon procédé pour rechercher le plomb renfermé dans un vin consiste à évaporer à sec une quantité donnée de liquide, à calciner le résidu et à l'incinérer. La cendre est ensuite traitée par l'acide nitrique^ et la solution acide filtrée est évaporée à siccité. Le résidu est alors soumis aux réactifs appropriés à la recherche du plomb.
Le vin contient aussi quelquefois du cuivre. Ce métal provient : l» de ce que les baquetures s'écoulent à travers un tuyau de ce métal; â^de ce que le vin est additionné d'eaude-vie contenant un sel de cuivre en dissolution (2). On sait,
la conduite â*un supérieur, se dirigèrent en promenade vers leur maison de campagne du mont Roland. Là, pour rafraîchir ces jeunes gens, un domestique apporta une bouteille de vin; huit d'entre ceux qui en burent avec le supérieur ne tardèrent pas à être pris d'affreuses coliques ; trois heures aprèf, le supérieur lui-même succombait. Cet empoisonnement a été attribué à la décomposition de quelques plombs restés au fond de la bouteille.
Ne serait-il pas préférable de substituer à l'emploi du plomb celui des grains de fonte qui peuvent sans dang«*r servir au même usage,
(t) On ne doit pas décolorer le vin par le charbon animal. Car nous avons démontré que ce dernier pouvait précipiter une certaine quantité de sels métalliques.
(1) Le tribunal de police correctionnel de S... a condamné, en 1S45, à
en eifet, que Ton rencontre souvent dans l'eau-de-vie du cuivre, qui provient soit de la conservation du liquide al-
13 mois de prison et à 500 francs d*amende le nommé B...» marchand de vins, pour s*ôtre livré à la falsiâcation des irins qu'il livrait au commerce, en se servant de substances nuisibles à la san'.é ; le tribunal a, en outre, ordonné que les 900 pièces de vins, qui avaient été saisies, fussent répandues sur la voie publique.
Voici les conclusions d*un rapport que nous avons' fttit avec MM, Bane et Lassaigne, et d'après lequel le tribunal a prononcé le jugement :
« Il résulte des expériences qui font Tobjet de ce rapport :
10 Que parmi les vins saisis chez le sieur B..., marchand de vins, plusieurs de ceux-ci se rapprochent, par les quantités d^alcool qu'ils fournissent à U distillation, des vins types, numéros I et S, qui nous ont été adressés, comme terme de comparaison ;
29 Que le vin numéro 1 contient cependant 9 centièmes environ de plus d'alcool absolu que les autres, et moins d'extrait et de tartre que les vins types numéros 1, 2, 3 et 4 ;
3" Que cette différence doit foire supposer, dans ce vin, Taddition d*ane certaine quantité d^eau et d*aleool, si toutefois, le vin type, numéro 1, est tel qu'on Ta déclaré, identique avec celui fourni au sieur B.... par iadame F...;
4o Que les vins types, numéros 3 et 4, diffèrent tout à fait des vins trouvés chez le sieur B..., en ce qu'ils contiennent seulement de 8,30 à 3,50 pour cent d'alcool absolu, au lieu de 5/0 k 6,60 que renferment les vins du sieur B... ;
5» Que les liquides trouvés en fermentation dans des cuves placées dans la grange et le cellier du sieur B... sont formés d'eau tenant en solution de 0,70 à i,i6 d'alcool absolu, et des matières extractives et astringentes comme on en rencontre dans le produit de la fermentation d*un grand nombre de fruits au milieu de Teau ;
6* Que les petites eaux-de-vie, désignées sous le numéro 6 dans le procès-verbal contenaient une quantité notable de cuivre en dissolution, et que ce métal s'y trouvait à la dose de 80 centigrammes par litre ;
7o Que les vins saisis, numéros 1, 8, 5, 8, 0, lO, contenaient également du cuivre en quantité iiarfbitement appréciable et reconnaissable à tous ses caractères chimiques;
8» Que les vins types ne contenaient pas de cuivre.
Si Ton raisonne sur les inductions qui ressorlent de ces conclusions, on voit qu'il est présumable que les petites eaux-de-vie, saisies et contenant du cuivre, ont pu servir à rehausser le degré de vinosité des vins saisis cbes B... Cette circonstance, jointe à ce que l'un des échantillons saisis chei B... contient plus d'alcool que le meilleur vin type, semble prouver que le meilleur vin deB... a été réellement additionné d'alcool et d'eau, puisque, d'ailleurs, il contient moins d'extrait.
En conséquence, nous croyons que tous ces liquides, quelle que soit
coolique dans des estagnons de cuivre étamés andenoement, ou attaqués par Tacide acétique qui s'est formé au sein du liquide, soit de la négligence avec laquelle on entretient les Tases distillatoires (1).
Quoi qu*il en soit, si Ton avait à faire Tanalyse d'un vio soupçonné contenir du cuivre, il faudrait en évaporer un volume déterminé, et incinérer le résidu. La cendre, traitée par Tacide nitrique ou Feau régale, fournirait un liquide que Ton filtrerait, que Ton évaporerait, et dans lequel on rechercherait le cuivre par les méthodes ordinaires > Le cyanoferrure de potassium y produirait un précipité brun-marron ; le carbonate de potasse, un précipité bleu pAle; la potasse caustique, un précipité floconneux bleu-ciel; Tammoniaque, un précipité bleu pâle, soluble dans un excès d'alcali, et le colorant en bleu-indigo magnifique ; Facide sulfhydrique et les sulfures alcalins , un précipité noir -, Tarsénite de potasse, un précipité vert-d'berbe. Le cinc et le fer sépareraient du liquide essayé le cuivre à Tétat métallique.
Lorsqu'un vin est dépourvu de qualité, qu'il est dégénéré, ou qu'il a un goût désagréable, on le mêle avec d'autre pour le rendre meilleur; et si l'on veut faire voyager des vins trop faibles ou trop délicats pour supporter le transport, on y ajoute des vins plus corsés qui leur donnent la force dont ils manquent. Cette opération se pratique dans les vignobles comme chez les marchands, mais plus souvent chez ces derniers, soit pour établir des vins d'une qualité convenable à des prix modérés, soit pour satisfaire le goût des consommateurs.
La connaissance parfaite des caractères de sapidité qui appartiennent aux différents vins ne pouvant s'obtenir que par suite d'une longue expérience, il en résulte que les personnes étrangères à la dégustation des vins sont souvent trompées sur cet objet. Il faut un palais très-exercé pour pouvoir dis-
Torigine du cuivre et la minime proportion qu'ils en contiennent, ne peuvent être livrés comme vin naturel à la consommation ; et nous pensons, enHn, qu'il ne serait pas impossible que, dans certains cas, ces liquides donnassent lieu à des accidents, suivant les quantités con- ^omm^es ou les usages qu'on en pourrait faire. » (1) Voy. 1. 1, p. 62.
lîDgaer les différentes espèces de ?ins qui composeot un mélange ; car malheureusement la chimie ne peut fournir aucune donnée précise pour résoudre ce problème (i).
Un Tin qui résulte du mélange de plusieurs autres, auiquels on n'a pas ajouté d^au, ni d'autres tubsiances que du vifk^ ne peut être réputé comme falsifié (2).
Mais si le mélange des vins est quelquefois indtspensaMe, nous devons dire ici que Ton ne doit pas ajouter aux vins, et en général aux autres boissons, des produits destinés à masquer leurs défauts ; car c'est en appliquant en partie œ principe que Ton est arrivé à introduire dans les boissons, i^ de la potasse» pour leur enlever leur acidité; ^ de Tacide tartrique, pour leur en donner^ etc.
Les vinssontsujets àquelquesdéfautset àdesaltérationsspontanées ou maladies qu'il importe de bien connaître: d'abord, pour ne pas confondre un vin altéré avec un vin frelaté; et ensuite, afin de découvrir si un vin qui a été livré à lac^n*sommation n'était pas, dans le principe, altéré, et si l'on n'a pas ch^ché à lui donner un goût agréable ou à lui corriger quelque défaut.
Vins astring&nts. -^ Quelquefois les vins sont trop astrin^ gents, surtout dans les années où les fimits ont avorté en partie, et lorsque l'on cuve longtemps avec la totalité de la rafle. On peut facilement amoindrir ce défaut en collant (S) plusieurs fois le vin avec de la gélatine, qui élimine en partie
(1) Gependanttoat nous porte à croire que la science fera quelques pas dans ce sens; car Ton sait que le bouquet des ^ins n'est pas le même pour tous, et que Ton a trouvé dans les vins de Bordeaux et de la Haute- Garonne un sel végétal, le torfraf« def er, dont la présence n'a jusqu'à présent été indiquée dans aucun vin des autres départements de la France.
(9) Cette opinion se trouve corroborée par le passage suivant extrait d'un rapport de Bttquetf lu dans une des séances de la Société de médecine, en 1776 : « Je regarde comme une correction utile le mélange « d'un vin généreux avec un vin faible, d'un vin trop léger avec un « vin qui a plus de corps et qui nourrit davantage, d'un vin tartareux « avec un vin qui graisse et dont l'altération est très-prochaine ; puis- « que, dans ces cas, l'avantage est égal pour les deux vins mélangés, « qui, pris séparément, seraient tous deux de médiocre qualité, etc. »
(3) Le choix de l'agent clarificateur est d'une très-grande importance. Il y a quelques années, un marchand de vins de Paris, ayant à clarifier
le tannin, ou principe astringent, en formant avec Ini on composé insoluble.
Excès ou défaut de couleur. — Lorsque les vins contiennent nn excès de matière colorante, les collages la diminaent beaucoup. Quand, au contraire, les yins ne sont pas assez colorés, on y ajoute des vins très-foncés en couleur; et même, dans certaines localités, on cultive une yariété de raisin, dite teinturier, contenant de la matière colorante dans tout son tissu, et destinée uniquement à donner de la couleur aux vins trop pâles.
Trouble.^ — lies vins se troublent souvent par une fermentation qui fait monter la levure dans le liquide. Pour corriger cette maladie, il faut se hftter d'échiircîr le liquide au moyen d^un soufrage qui arrête la fermentation, et d'un coWage qui entraine les matières en suspension.
Vins brandés. — Puisque nous venons de parler de soufrage, nous devons dire ici qu'après cette opération le vin prend quelquefois une odeur de soufre, très-désagréable et susceptible môme d'occasionner des maux de tête. M. Bisckoff, pharmacien, qui a étudié cette maladie d*une manière toute spéciale, a reconnu que l'odeur désagréable qu*on remarque dans le vin brandé est produite par un gaz qui paraît être un sulfure de carbone particulier gazeux, et qui se dégage pendant la combustion des mèches soufrées. Pour enlever la mauvaise odeur du vin soufré, il n'y a, suivant H. Bischoffj qu'à adapter au bondon un tube de verre de 0'°,i4 à (y",i6 de longueur sur 0"»,007 à 0»,009 de diamètre, dont l'extrémité inférieure ue se prolonge pas au delà de Tépai^seur des douves, et de le tenir plein de vin pendant quelques semaines ; au bout de ce temps, la mauvaise odeur sera entiè-* rement expulsée.
Acidité. — Un excès d'acide acétique se développe parfois dans les vins, et à tel point même qu'ils ne sont plus potables.
le via contenu dans neuf pièces, de la valeur de 160 à 180 francs chaque, crut pouvoir employer, par éconoAiie, des œufs cassés que Ton ▼end sous les piliers des halle» ; mais ces œuf^, ayant déjà subi un commencement de décomposition, donnèrent au vin clarifié une odeur et une saveur qui ne permirent plus de le vendre : ce fut en vain qu*on chercha à lui enlever Todeur putride qu'il avait contractée.
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Btndiu» « proposé le moyen sirivaiit ponr enlever Tacide au vin deTBOQ aigre, il consiste à appliquer un bon sonflSetà long tiiya» plongeant presque au fond du rase, et à souflSer arec force. L'acide acétique, étant Tolatil, est entraîné par Tair ; et si Ton opère assez longtemps, le yin s*eo débarrasse complètenrait.
On peut aussi améliorer les ?ins aigres en y ajoutant du tartrate neutre de potasse, qui, avec Tacide en excès, Crame de l'acétate et du bitartrate de potasse. Ce dernier sel se sépare spontanément, par le repos, à Tétat cristallin.
L'emploi du carbonate de chaux, pour arriver au même ré* sultat, aurait T inconvénient d'introduire dans le vin un set calcaire qui gâterait le liquide.
Graisse des vins» — Les vins qui manquent de tannin, comme les vins blancs, perdent quelquefois leur fluidité, deviennent visqueux et filants comme du blanc d'œuf. Lorsqu'ils éprouvent cette sorte de fermentation visqueuse, on dit qu'ils sont gras. Cette maladie est due, suivant H. François^ pharmacien à Nantes, à la présence d*une matière azotée, la gloiadine^ que l'on élimine en ajoutant une certaine quantité de tannin (environ 15 grammes pour 230 litres de vin), qui s'y combine et la rend insoluble.
Selon H.'A, Dubois, on peut appliquer, au même usage, des sorbes (lorsqu'elles ont acquis leur maximum de développement et d'astringence avant leur maturité) : à cet effet, on les concasse et on en met environ 500 grammes par barrique de vin de 230 litres.
On se sert aussi quelquefois de noix de galle en poudre (50 grammes par pièce de 230 litres), ou de pépins de raisin piles : toutes ces substances, insolubles ou précipitées, doivent être séparées au moyen d*un collage.
Goût de fût. — Cette saveur désagréable, qui provient de moisissures développées sur les parois des tonneaux, est difficile à enlever. Suivant H. Pomter, pharmacien à Salins, il faut transvaser le vin dans un tonneau bien propre et atténuer le mauvais goût en agitant le vin avec de l'huile d*oIive (I litre d'huile par pièce de 230 litres). L'huile essentielle à laquelle estdnerodewspéciale, caractéristique de lanudadieen question, 86 dissout en partie dans l'huile grasse qui vient surnager.
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> Amertume.-^ En vieillissant, les vins perdent fMtrfoi&loiiItt leur matière sucrée ; on dit alors qu'ils pa$$ent à ramer : cm les améliore en les mélangeant avec d^ vins nouveaux et contenant encore beaucoup de matière sucrée.
Vins tournés ou piqués, — Lorsque dans le vin, surtout en tonneaux, il se forme des champignons blanch&tres nageant à la surface, on dit que les vins sont tournés ou piqués. En arrosant les tonneaux avec de Teau froide, ou môme, suivant H. Bézu^ en introduisant de la glace dans chacun d*eux, on arrête cette altération, qu'on peut, du reste, éviter si l!ona soin de maintenir les fttts pleins et dans des caves aussi fratckes que possible; car ce n'est que par des saisons très^ chaudes que ce champignon se développe.
Vins bleus. — Quelquefois les vins acquièrent une coloration brune ou bleuâtre : dans ce cas ils ont éprouvé une fermentation putride, parsone de laquelle une partie du tartrate de potasse s'est transformée en carbonate, dont la réaction alcaline altère la couleur du vin. On parvient à détruire cet effet en ajoutant au vin une quantité d'acide tartrique suffisante pour rétanlir l'acidité et la nuance normales.
Pousse des vins, — Cette maladie est le résultat d'une fermentation tumultueuse qui se développe dans les tonneaux et donne naissance à une grande quantité d'acide carbonique. Lorsque les tonneaux sont bien bouchés, la pression du gaz peut aller jusqu'à faire rompre les cercles et défoncer les tonneaux. On peut éviter cet accident en soutirant le vin dans des tonneaux soufrés, y ajoutant un peu d'eau-de vie, puis opérant un collage.
Inertie des vins, — Il arrive souvent aux vins que l'on destine à devenir mousseux de ne pas fermenter; on parvient à déterminer un mouvement de fermentation en élevant la température du lieu où ils se trouvent, ou en les remontant de la cave pour les placer dans un cellier exposé au midi.
Altérations des vins en voyage. — Les vins ne résistent pas tous également aux mouvements et aux variations de température que les voyages peuvent leur faire éprouver. Us sont alors afiTectés de la plupart des maladies qui viennent d'être décrites, surtout lorsqu'ils sont légers. Afin de prévenir cm
altératioas, od ajoute ordioairement 2 à 5 centiànies d'eaih de-vie aux vins destinés à rexportation.
Altérations provenant des bouchons. *- Les vins s'altèrent moins lorsqu'ils sont en bouteilles 3 mais ils peuvent encore contracter un mauvais goût dû au bouchon, soit que celui-ci ait subi quelque altération, soit que, par suite de rhumidité de la cave, il s'y développedesmoisissures qui communiquent au vin une odeur désagréable. Pour éviter cet inoonvénient, on enduit L'extrémité de la bouteille d'un mastic résineux; ou
bien Ton recouvre le bouchon avec des capsules en étaftn^<fui le préservent encore mieux.
Altérations provenant des bois employés à la construction des barriques,--^ Les bois avec le3quels on fabrique leftbarriquea exercent une certaine influence sur les vins; et cette inlIueAce varie selon l'essence, l'origine et les principes particuliers à chaque espèce de bois.
L'observation a signalé depuis longtemps cet inconvénient à la qualité des vins, et l'usage a fait préférer Tessence de cbéoe aux essences de ch&taignier et de sapin.
M. Faw^ qui a beaucoup étudié l'action des bois de chéae sur les vins, divise les merrains (fragments de bois de ohéiie coupés, refendus et disposés pour la fabrication des barn<ques) en quatre séries principales.
La première comprend les bois du -nord : Dantzig, Lubeck»: Riga, Hemel et Stettin ; la deuxième^ les bois d'Amérique : New-York, Philadelphie, Baltimore, Boston, Nouvelle-Orléans; la troisième, les bois de Bosnie et tous les bois de mernaî» venantparl'A.driatique;enfin,laqii|trième comprend lefll>oi» dits de pays^ où re trouvent réunis ceux de la Dordogne» éb l'Angoumois et du Bayonnais.
Les matières que H. Fauré a reconnues dans chacun de>oes bois sont les suivantes : cérme^ quercine^ guerci/rm <malièBe colorante jaune), tannin, acide gallique, matière extracUoe et amère^ mucilage, albumine, ligneux, carbonate de càsnuc^ €»d*^ fate de chaux, alumine^ oxyde de fer et silice.
De tous ces principes constitutifs des b(»isde merrain, il-M< est qui sont d'une innoeuité parfaite, soit par leur faible pron portion, s(Ht par leur insolubilité dans les liquides spiritueui; il en est d'autres, au contraire, qui, par leur quantité, leuri
couleur, leur odeur, leur saveur et leur solubilité, peuvent exercer une influence sur ces liquides : de ce nombre sont It quercine, le tannin, les matières extractÎTc, mudlagîneuse et colorante, enfin Tacide gallique. En étudiant Taction des fivers boissurdîfférentSYin8,H. Faicr^ areccMUiuque les bois doivent être rangés dans Tordre suivant : Amérique, sans action apparente; Danizig, Stettin, donnant une saveur agréable; Lubeck, Riga, Hemel, modifiant sensiblement la couleur et communiquant une légère ftpreté ; Angouléme, Bofdogne, Bayonne, Bosnie, altérant également la couleur et le goût.
Du reste, selon Tauteur, Faction des principes solubles des bois sur les liquides spiritueux est plus appréciable sur les vins blancs que sur les vins rouges, et beaucoup plus aussi sur les vins légers et délicats que sur les vins colorés et corsés.
Production végétale élémentaire développée dans le vin de Bordeaux, — En 1848, M. Guibourt a fait connaître la formation d'une matière particulière dans du vin de Bordeaux, formation dont les causes sont tout à fait inconnues, mais qui, d*après ce chimiste, ne saurait être imputée à une falsification du vin.
Cette substance, qu'il a eu occasion d'examiner dans diffi&rents échantillons de vin, apparaît sous U forme de corps ov<rifdes, moitié gros conmie des baies de berberis, et ayant beaucoup de ressemblance avec elles : ils sont amincis en pointe aux deux extrémités, et quelquefois mamelonnés, comme un citron, à Tune dalles; enfin, ils sont liés entre eux par un prolongement partant de leurs extrémités, et qui parait être la continuation de l'épiderme du corps ovofde. De cette manière, ces corps ovofdes forment des chapelets. Les grains ovoïdes sont rougos et transparents, avec indice d'un tissu fibreux. Il n'y a aucune apparence de semence à l'intérieur; quelques grains présentent au centré une agglomération de matière plus compacte, opaque et noirâtre, fis (rffrent une certaine résistance à Técrasement, et paraissent formés d'une masse glutineuse assez consistante. Cette masse, écrasée, délayée dans de l'eau et examinée au microscope, présente une apparence un peu fibreuse, et paratt composée d'une in*
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fiailé de peliles fibres courtes^ soudies, à surbce inégalet agglutioées ensemble. On aperçoit en outre un certain nombre de globales ronds, formés d*une enveloppe transparente et de granules intérieurs qui ne paraissent pas différer de la substance de la masse.
Les parties opaques du centre de quelques-uns des corps ovoïdes n'offrent pas une autre composition; seulement la matière parait irès-condensée, et comme formée en membranes, maisTorganisation en est semblable, c'est-à-dire fibrogélatineuse, ainsi que celle des globules disséminés.
Enfin, Tenveloppe môme du corps ovoïde, ou son épiderme, est uniquement formée de la même matière fibro-gélatineuse, très-condensée, sans aucun indice de cellules ou de fibres organisées.
FALsiPicàTiOMS. — Parmi les substances alimentaires, le vin est peut-être celle qui, malgré les répressions sévères de la police (I), a éprouvé et éprouve encore le plus de folsifications. Au reste, les fiilsifications du vin sont très-anciennes (S) et se pratiquaient déjà au temps des Romains.
(1) Liquides saisU chei les débitants de vins et répandus sur la voie publique en exécution de jugements :
9EPD18 LE MOIS DB lAMVlBR 1834 jusqu'au 31 DÉCBMBBB 1841.
fin 1834 105 bectol. 44 litres.
SS
(t) Une ancienne ordonnance du prévôt de Paris, du 90 septembre 1871, portait que « pour empêcher les mixtions et les autrep abus c que les taverniers commettent dans le débit de leurs vins, il est per- « mis à toutes personnes qui prendront du vin obez smi, soit pour « boire sur le lieu, soit pour emporter, de deasendre à la cave et « aller Jusqu'au tonneau pour le voir tirer en leur pfésence; et ftit
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On Msifiê le yin en y ajoutant de Yeau, du cidre ou du poirés de V alcool^ du «ti^«, de la tnélaste; des oct^fM tartrigue^ acé^ tique, tannique; de \é craie, àupiâ^re, de Vo/tm, A^ndfaiede fér ; du carbonate de potasse^ de «ou^/tf ; des matières coioranieM étrangères (i), des amandes amères ou des feuUle$ de iaurier^ cerise pour fournir un goût de noisette ; on fait aussi du TÎn avecdes /i>s (S).
On débite souvent des vins fabriqués de iouêes pièces; et Von vend quelquefois dans le commerce, sous le nom de vin, un liquide qui ne renferme pas une goutte de vin, et formésimple» ment en faisant fermenter dans une certaine quantité d Mtc, des baies de genièirre^ des semences de coriandre et du pain de seigle sortant du four et coupé par morceaui. Après la fermentation on tire à clair ; et si la liqueur n*esi pas suffisamment colorée, on y ajoute une infusion de betterasoes rouges. ' On a vendu comme vin un liquide fabriqué avec de Veau, du vinaigre, du «m du Midi et du bois de campée (S).
« défense au tavernier de Tempécher, à peine de quatre livres parisis « d'amende pour chaque contravention, dont le dénonciateur aura le « quart, j»
(1) En Portugal, on a été forcé d*ordonner de couper les phytolacca avant la floraison, pour qu'ils ne puissent produire de fruits et pour que Ton ne pût employer ces fruits dans la coloration des vins, ceux-ci, lorsqu'ils sont ainsi colorés, pouvant acquérir une action purgative.
(2) Le pressurage des lies provenant des vin^ collés au moyen de substances animales produit un vin qui ne peut être livré à la consommation sans inconvénient. En effet, comme nous l'avons foit observer, ce vin, contenant des matières animales, fei mente, acquiert souvent un goût putride u^- sensible que les dégustateurs- savent Men reconnatire. L'alcool obtenu de la distillation de ces vins a un goût et une odeur désagréables qui les caractérisent souvent.
(8) En 1S44, les sieurs B... marchand de vins; T... et L..., musiciens et couttierh en vins, prévenus d'avoir vendu, sous le nom de vin, cette détestable liqueur, furent condamnés par la 7« chamft>re : B... à S mois de prison, T... à 1 mois, L... à 15 jours de la même peine, et tous trois solidairement en 120 flr. de restitution et 900 tt. de dommages-intérêts envers le sieur Ler..., plaignant. On a comparé reffiat de ce breuvage sur le palais à celui que produirait une salade de betteraves dans laquelle on ne mettrait que du vinaigre.
En 1S47, le siear R... actionnait defMt le Oribmia) de eemmeree une compagnie pour le payement d*Hn procédé par lui vendu, moyennant ane rente mensuelle de 600 fr. pendant IS ans, et à Paide duquel
On vend aussi des quantités considérables de vins blancs moosseui, fabriqués dans divers pays, sous le nom de cham'' pÊ§n6. C'est une ooncurrenoe iUégak contre le vin de Gham-
il faisait d*une pièce de Tin deux pièces de ce liquide, sans en augmenter le prix et sans en altérer la qualité. Ce procédé étant une véritable cbimère, le tribunal résista aux prétentions du sieur R
Le 12 mare iS32, la police, dont les soupçons avaient été éveillés par des platntea asees nombreusea, fit ubh descente dans les magasins du sieur Cb..., commanditaire de la Société A... et B..., formée pour Te^ploitation du comiberce des vins en gros. Elle constata la présence dans ces magasins de 7) fûts, dont l'examen prouva que le liquide qi/ils renfermaient n'était qu'une mixtion d'eau, diacide tartrique, de soufre, de poiaase, d'essence de framboise et aussi d'une certaine dose de vin, le tmii mélangé, dans des proportions que nous n'indiquerons pas, afin de ne pas nous rendre complice en divulguant un aussi déplorable secret de fabrication.
Traduits à raison de ce fait devant le tribunal correctionnel de la Seine, les siem^ A...,'B...et Gh... avaient été condamnés, par appllcap tion de Part. 423 du Code pénal, savoir : A..., comme le principal agent de la fabrication, à 5 mois d'emprisonnement et &0 fr. d'amende; B... à 4 mois, et Gh... à S mois de la même peine ; et les deux derniers à 50 francs d'amende et à la confiscation des marchandises saisies.
Sur l'appel inteijeté par les trois prévenus, M* Wollis chercha à éta* bhrque les premiers juges, en faisant application de l'art. 4211 du Code pénal, avaient mal interprété les termes de cet article, qui est, de sa nature, limitatif et ne saurait être étendu à toutes espèces de marchandises. Le législateur n*a entendu placer sous le titre général d'escroquerie et punir de p^ine correctionnelle que celui qui aurait trompé sur la nature des marchandises qu*il vendait : celui qui aurait vendu, par exemple, une pierre fausse pour une pierre fine ; mais non celui qui aura débité une marchandise sur la qualité de laquelle tout acheteur peut s'éclairer, et qui sera plus ou moins bonne, plus ou moins agréable, selon le goût de chacun. Ce que vendaient les sieurs 6... et consorts était bien du vin, altéré peut-être par des substances étrangères; mais cette simple altération ne saurait être considérée que comme une contravention du genre de celle définie par le g 6 de l'art. 475 : ce sont donc les dispositions de ce paragraphe qui sont seules applicables. La cour, sur les conclusions conformes de M. Tavocat général Godon, rendit l'arrêt suivant :
« Gon>idérant que les mots toutes marchandiseg, employés dans l'art. 423 du Code pénal, indiquent sufiQsamment qu'on doit entendre sans exception tout ce qui peut faire l'objet d'un commerce, et qu^ainsi les vins doivent être nécessairement compris dans ces expressions;
« Considérant qu'en prononçant, par Fait. 4)3 du Code pénal, des peines contre quiconque aura trompé l'acheteur sur la nature de toutes marchandises, le législateur a voulu protéger la bonne foi de l'acheteur
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pagne ?ériuble ; c'ett une fraude, parce qu*on trompe Tadieteur sur la nature de la marchandise. Ces liqfuides devraient 4tre appelés façvn de Chan^Migne : ils seraient alors adielés pour ce qu'ils valent.
Quoi qu*il en soit, radministration a raison de sévir sévèrement contre ces fabrications artificielles de boissons, qui oe peuvent en général que devenir la cause d^acddents graves ; et il serait à désirer que la France suivit Texemple donné par la Russie (I).
6t réprimer l'atteinte portée à ce qui doit fitire la base esaeotielle du commerce;
« Considérant que ei le g 6 de Part. 475 du Gode pénal a rangé parau les contruven lions die police la vente et le débit des boisaons ùdsiftées, on ne peut en induire que le commerçant en Tins qui aurait trompé Vachetaur sur la nature du vin qu'il lui aurait vendu ne peut être paatible des peines portées par Tart. 4tl et ne doit être poursuivi que oonformément a Part. 475 ;
« Qu*en effet les dispositions de ce dernier article n'ont eu pour bat que de donner à la police un moyen de surveillance et de répression pour une contravention dont la constatation pouiTait échapper k Tacheteur : adoptant au surplus les motib des premiers juges, con&rme. »
En 1S4S, le tribunal criminel de Magdebourg condamna le marchand de vins H... à une amende de 200 thalers (800 fr.), à la privation du droit de porter la cocarde nationale, et à servir jusqu'à J*ége de 60 ans dans la deuxième classe de Tannée, pour avoir fourni, au lieu de vins de Bordeaux et de Champagne, des vins fabriqués et mis dans des bouteille étiquetées : Médoc, Cbâteau-Hargaux, Laffite, Larose, AI mousseux, Madère, etc.
(1) En 184S, rempereur de Russie a supprimé les fabriques de vins factices.
Depuis une dousaine d'années il s'était établi en Russie de nombreuses ftibriques de vins étrangers, surtout de vins de France, qui jouissent de la plus grande faveur dans ce pays ; et souvent il est arrivé que la quantité de vins français factices produits par ces établissements a même dépassé celle des vins récoltés en France.
Dans le principe, cette fabrication se faisait avec des vins très-inférieurs du midi de la Russie ; mais plus tard on avait fini par y substituer d'autres substances plus ou moins nuisibles à la saoïé. ÏJt gouvernement, afin de réprimer ce dangereux abus, s'était d'abord vu obligé de le punir de fortes amendes et d'un emprisonnement plus ou moins long.
Mais ces pénalités, bien qu^elles aient été appliquées souvent et rigoureusement, n'ayant pas atteint leur but, le gouvernement a fini par supprimer définitifement l'industrie de la fabrication des vius. Un
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Le vin était aatrefiHS sopbîstiqiié avec da la Mkarge pour corriger son acidité. Quelques p^sonoes mettent en doute oe genre de falaifioaticn, en se fondant sur oe qae les préparations solnbles de plomb et notamment Taoétate sont décomposés immédiatement par le vin, Toxyde de plomb précipitant la matière colorante de ce liquide. Ce fait est exact, car on décolore complètement le vin de cette manière ; mais cependant le vin qui contient du ptomb peut ne pas perdre sa couleur d'une manière bien sensible, et renfermer assez de substance toxique pour empoisonner.
Dès le treizième siècle, la découverte des arts chimiques avait fait ajouter au vin, pour le falsifier, du plomb (1), du fer et de Falun.
Le$ ordonnances anci^nes en rapportent des exemples (2) ; on y lit, entre autres, que quelques vignerons du bourg d'Argenteuil avaient mêlé dûms leurs vins de la litliarge pour leur donner une couleur plus vive, plus de feu, et pour en diminuer la verdeur ; que plusieurs personnes qui burent de ces
ukase iaterdit formellement la création de tout établissement de ce génie, sous peine d'une amende de tOO à 600 rouble» efiidctife (SOO à 2,900 fr.}. Les fabriques de Tin qui, contrairement à cette ordonnance seraient éiabliesà Tavenir, seraient détruites, c*e8t*à«dire que les bâtiments où eOes eûsteraient seraient rasés, et que les instruments et ustensiles servant à leur eiploitatioa seraient brûlés ou anéantis d'une autre manière.
U est de l'intérêt commun du gouvemement français et du gooTemement russe de mettre un terme à cette fabrication frauduleuse; aussi le cabinet de Saint-Pétersbourg en a-t-il référé au département des affaires étrangères, et en iSâO le ministre de Tagricultuie et du commerce a adressé & la chambre coasnltaiiTe des arts et manufactures de Châlonssur-Marne une demande d^avis relative à la eonirtfaçtm ée$ wm de Chaimpagfit ei» fliMtttf, et aux mesures à prendre pour y mettre un terme.
(1) D'après Mcttler, l'inventeur de cette altération, est Martin le Baroroif, ecclésiastique dans la forêt Noire. Déjà en iSSS, à Esslingen, un empoisonnement de vin au mofen du plomb fut puni de mort, et un siècle après» on lit dans un ouvrage imprimé à Altona le passage suivant : Pour conserver au vin ta taveur^ il faut y mettre trois à quatre livres de plom^. (Extrait de la Police judiciaire pharmaco-cbimique, de Berner.)
(S) D'autres travaux nous donnent encore la certitude de l'emploi qu'on a fait depuis longtemps de la.lîUiarge et des sels de plomb pour
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Tins s'en trouvèrent fort mal ; et que, d'après une experltae dressée par le doyen de la Faculté de médeicîiie de Paris, les coupabtes furent condamnés à 30 livres^ d'amende envers le roi. Cette ralsificaliondangereuse^qui était bïeû plus fréquente autrefois, est fort heureusement peu pratiquée aujourd'hui ; et nous ne nous en occuperious pas si les tribunaux français n'avaient eu, à des époques récentes, Toccasion d'appliquer des peines sévères à des individus qui s'en étaient reodus coupables. Un fait de cette nature s'est même présenté il y a quelques années à Compiègne : là» plusieurs soldats du camp étant tombés malades, on rechercha quelle était la cause de leur maladie, et l'on reconnut que cette cause devait être attribuée à l'usage d'un vin vert adouci par une préparation saturnine , l'acétate de plomb. Le vign^on, qui avait pris chez un pharmacien Tacélate de plomb qu'il avût introduit dans le vin, fut traduit devant les tribunaux, el condamné.
La situation dans laquelle se trouve le commerce de vins
adoucir les vins et leur donner une douceur agréable. Nous citeront :
1* Le travail de Wolni sur ta MnficatSon du vin par la Utbarge, publié en i77S à Altenbui-g ;
t* L'avis publié par Klafroth aur un vin soupçonné 4H>ntenir de la Utharge. Mémoires de Pyl, 3« colleeiton, page 944;
So L*ou vrage de Lêonharài : Diu, innorwiti albomm meUMiei eania^H swpwtorum emrmrepetitm nova (Wariemberg) ;
4" Les faits annoncés par Zeller^ qui, lors d*uoe coli<fue violente observée dans un canton dTAliemagne, en rechercha la cause et constata qu'elle était due au plomb avec lequel on avait adouci des vin trop verts ;
5* Ceux dus à mtoit, qui rapporte que des moines furent malades pour avoir bu du vin quils avaient adouci avec de la litbarge, sans en prévoiries conséquences;
S« En 47S7, Fùurcroy lut à l'Académie des sciences un Mémoire sur la nature du vin liihargyré ou altéré par le plomb, et sur quelques Boyens nouveaux d'y reconnatue la présence de ce métal ;
7o En iSOO, IMneckê publia, dans les AnnaUs éf thimi^., un travail dans lequel il eet démontré que du vin qu'il avait ffcit prendre dans un cabaret contenait un sel de plomb ;
S* On trouve aussi la liibarge recommandée comme moyen d^adondr le vin, dans ^ouvrage de Grthan, publié en 1 77S, et intitulé imArtûf making ttn'nes prwii flruUs flawen and hmrbt, aU tkê natiw growih of fhnaUBHUUmimiowtvnd mtHi^ertal cooh. s
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néeessite }oarnen6ment(4) des expertises judiciaires, dans teaqiieUêB le obimiste comme le dégustateur doîyent jouer un grand rôle. 11 est donc de la plus grande importance
(1) D'après les renseigneihents communiqués par Tautorité, en llBIS, k uiM comitiifislon de la chaintre des Députés, les agents Chartres de la surv«'illaDce du comnierce des vins à Paru estiment les falsiftMiiODS qUi s'y fonl annuellement. à 160,000 hectolitres. — Les droits perçus par le trésor et par Toi tni se mon'ent à 30 fr. 85 c. par hectolitre. •— Le tot^ de la perte serait donc de 3356,000 fr., dont deui cinquièmes pour le trésor, et les trois antres pour la ville.
liais il est fecile de pvouvsr, dit le rapport de M. lagtanffé à k chambre des Dépuft^s, que cette évaluation est bien au-dessous de la vérité. En 1809, où les droits sur le vin étaient de 20 fr. 10 c. par hectolitre, la consommation de chaque habitant a été de 165 litres; en 1840, de 94 litres; en 1841, de 106 litres. Il est évident que l'aisance a plutét aufrAient^ que dininué, et que le défleit apparent a été comblé par la fraude. Il ne s*agirait donc plus dfun cbiflre de 160,000 bectolitm, mais bien» suivant plusieurs autorités recomniHadables, de 4 à 500,00(rbec* tolities; enfin, les calculs les plus modérés estiment la falsiSciition dans Paris à 300,000 hectolitres, c'est-à dire au tiers de la quantité des vins introituitt.
Uoenoté-adressée, en 1942, au conseil momcipal de Paris, par la commission syndicale du commerce éea vins, signale un fait digne de remarque: ç*est que la caisse municipale éprouve depuis treize ans sur ses recettes pour Tarticle des vins un déficit de 20 à 30 p. 100. En récapitulant le déficit éprouvé pendant les 13 dernières années sur la perception du vin introduit dans Paris, d*aprè8 rappréciation de la consom- Biaiion à 130 litres seulement p»r habitant, il s'ensuivrait que la ville de Paris aurait perdu 20,0}lyl04 fr.,.etie trésor 15,2»4,L15 fr. Ces reoseignnments étaient donnés pour démontrer Tmtéiét que l'État et la ville doivent avoir à la répression de la fraude.
Oui, sans doute, ce double but existe; mais il en est un autre d'un ordre supérieur, qui nous préoccupe bien plus vivement : c'est Fintérêt de la santé publique, et particulièrement des classes pauvres. La fttlsiflcation a acquis un«i sorte de |.ei t'ectionnemeni qui la rend d'autik04 plus redoutable. Il y a non-seulement & se tenir en garde contre les substances nuisibles qui portent une atteinte immédiate à la santé, comme les maiièi'es du régne minéral, mais encore contre celles qui eiercent une action plus len|e, mais non moins funeste. En effet, les boissons fiibriquées avec des esprits de mauvaise qualité, avec du vinaigre, aver-das résidus de toutes espèces en fermentation, u'occaaionneni pas toqjours un mal instantané; mais leur usage habituel ruine la santé du peuple et fait naître la plupart de ces maladies inflammatoires, si communes cbea la classe ouvrière, et qui encombrent chaque année les hOpitaux de Paria.
TB
d'être filé sur la série des opérations qa*S conTienl d'entie* prendre kMnqu'on est appelé à Sûre rezamen d^un vin aoapecté*
Josqo^à présent, la dégustation seule a pn faire reconnaître la falsification du vin par Veau ou le mouillage du vin. Mais, malgré toute ThaiMleté des personnes qui ont depuis longtemps exercé leur palais à ce genre de recherches, on peut bien penser qn*un procédé d'analyse ainsi basé sur les indications fournies par les organes des sens n'est pas toujours d'une exactitude rigoureuse ; et cela avec d'autant plus de raison, que les vins ne sont jamais d'une force égale, et que, suivant Tannée^ ils sont plus ou moins faibles.
MM. Girardin et Preisser avaient annoncé, eu 1844, qu^ils étaient arrivés à reconnaître les vins additionnés d'eau, eo les soumettant à un essai chimique. Il est à regretter que ces chimistes n'aient pas publié leur procédé.
Voici les données invoquées par M. Bauehardai pour déceler cette fraude :
l"" Comparaison du résidu solide laissé par i 00 grammes de vin normal avec celui que fournissent 100 granmies de vin suspect (un vin normal assez dépouillé, pour être potaMe, laisse en moyenne, suivant l'auteur, 22<>/o de résidu sec) ;
^ Décoloration, parle chlore, d'un échantillon de vin normal et d'un échantillon de vin soupçoimë ;
d« Addition, dans le vin normal et dans le vin frelaté, d'oxalate d'ammoniaque, et évaluation de l'oxalate calcaire précipité.
On constate aussi la quantité d'alcool contenue dans le vin, la proportion de crème de tartre, oeUe de carbonates alcalins, de sels solubles et insolubles que renferment les cendres de ce vin suspecté.
Les vins naturels potables conservés sans addition pendant deux ans au moins sont dépouillés, par les dépôts et les soutirages successifs, de la plus grande partie de leurs sels calcaires. Us doivent donc fournir un précipité très-faible d*oxalate d'ammoniaque. Dans Paris, les vins allongés, au contraire, en donnent un assez copieux, parce qu'ils le sont ordinairement avec de Teau de puits par le marchand, qui aime à faire clandestinement ces additions, et qui
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d^éTelRef les soupçons en faisant entrer chez loi des masses d^eau de Seine.
L'addition du eidre et da poiré dans le Tin se pratique quelquefois. Elle peut être facilement reconnue : I* par la dégustation ; 2* par Todeur particulière et prononcée d'éther acétique que possède l'alcool obtenu en distillant ce vin frelaté ; 7^ les vins additionnés atec ces produits fournissent de plus grandes quantités d'eitraits ; 4* ceux-ci ne se comportent pas avec Valoool comme le font les extraits obtenus des Tins non mêlés : en eifet, ils offrent la plus grande difiBculté à se laisser diviser dans ce liquide ; 5* Textrait obtenu des vins mélangés de cidre ou de poiré> chauffé au babi d'huile à une température fixe de 300 à UQo^ laisse développer un avome particulier reconnaissable.
Plusieurs procédés ont été employés pour arriver à connaître la quantité réelle d'alcool que contiennent les vins :
4« Œnomètre Tabarié. — Le premier instrument qui ait été proposé pour reconnaître la richesse alcoolique des vins est un aréomètre, dont les degrés très-étendus ont été divisés chacun en dix parties, et auquel on a appliqué le nom de pèse-vin ou csnomètre centésimal (de oTvoç, vin, et (att^, mesure). Afin d'éluder la difficulté qu'offre, pour l'exactitude de Fessai, la présence des matières, autres que l'alcool, en dissolution dans le vin, M. le docteur Tabarié^ de Montpellier, commençait par déterminer la densité du vin à essayer ; puis il en prenait un volume connu, qu'il faisait bouillir jusqu'à ce que tout l'alcool en fût chassé, et il ajoutait de Teau au résidu de façon à reproduire le volume primitif. Il déterminait alors la densité de ce mélange, qui devait représenter celte qu'aurait eue le vin s'il n'eût point contenu d'alcool. La différence existant entre la densité de ce nouveau liquide et celle du vin lui-même indiquait !a richesse alcoolique de ce dernier. Des tables en devaient faire connaître le chiffre ; mais il ne paratt pas que l'auteur ait terminé son travail. Un inconvénient de ce procédé provenait de ce que certains vins trèsriehes en alcool, et très chargés rie matières extractives, offirent plus de densité que d'autres vins pauvres en alcool, mais aussi très-pen chargés de matières extractives, et vice versa.
99 Alambic Deucroizitles. — L'9\Bmh\càtDescroîzilles vint
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après rcKueioètr^. Perfioetionné par GçgrLuêiQe^ CBWÊtkjêa est peut-être encore, de tous les procédés, le plus eiacfc. 11 consiste à distiller Irois parties du via, à recueillir le tiers du produit, et à. prendre le titre de œ dernier à Taidede l'alcoomètre, à la température dé + i&>. En divisant ce litre par 3, on a celui du vin.
Si le vin est trèsnriche et contient, par exemple, de.i4 à 16 pour 100 d'alcool, la vinasse, ou résidu de la distillation» n*estpas épuisée en distillant le tiers; il faut alors pouasw Topération jusqu'à ce que la moitié du liquide soit pasaée, et alors on ne divise que par 2 le degré obtenu.
d"" Éàullioscope Conaty. — En 1825, M. F. Grœning, de Copenhague, avait déjà proposé l'emploi du tbermofnètre pour mesurer la richesse alcoolique des Uquidesi. Maî^ il n'avait coostruit aucun appareil particulier, «t e^est cette lacune que H. Conaiy a remplie en imaginant son éMlio^ scope. Le procédé est fondé sur le. point d'ébullition des liquides alcooliques et s'applique à tous les liquides de cette nature. Le point d'ébullition de l'eau est à + 100«o, soiis la pnession barométrique de 0>",76 ; celui de l'alcool pur sous la même pression est à + 78^. Cela posé, il en résulte que des mélanges en proportions variées d'alcool et d*eau entienc en ébollition à des degrés difiérents, compris entre 78 et iOO ; que ce degré est d'autant plus rapproché de iOO que le liquide contient plus d'eau, et qu'il est au contraire d'autant plusrapproche de 78 qu*il renferme plus d'alcool. Une table indiquant les points d'ébullition des divers mélanges alcooliques peut dès lors fournir l'indication cherchée (Voy. 1. 1, p. Met 57, et planches à la fin de ce vol.).
• 4* Éàullioseope Vidal.— M. l'abbé Bnmard- Vidal a fait connaître, il y a déjà plusieurs années, c'est-à-dire bien avant M. Conaty, uu petit bouilleur nommé ébullioscope à cadran^ fondé sur le même principe(Voy. 1. 1, p. 56). Cet appareil a reçu ultérieurement des modifications qui le rapprochent beaucoup de Tébullioscope de M. Coiui/y (Voy. planchée à la fin de ce voL).
5<» Dilalomètre alcoométrique, — M. Silberma/m a proposé une méthode d'essai des vins qui repose sur la propriété que présente Ta'cool d'être trois fois plus dilatable que l'eau, pour une égale augmentation de température entre 0^ et 78^. D'«-
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près cela, 9 ne s'agit donc, pour connaître lu richesse alcoolique d'un mélange, que de connaître exactement la quan» tîlé dont, il se dilate pour une élivaiion de température connue. En conséquence, prenant pour température originelle 25^, parce qu en tout temps il est facile de préparer' un bain d eau à cette température. M- Siibermpnn y plonge «ne sorte de thermomètre Ayant la forme d'une, pipette, et rempli soii d'eau^ soit d'alcool, jusqu'à un Irait marqué sur la tige. Chauffant ensuite par immersion dans un autre bain, jusqu'à ô(^, il marque d'un trait le point où s'élèv» l'eau^ et ensuite le point le plus élevé qu'atteint l'alcool ; essayant de même tous les mélanges par centièmes depuis i jusqu'à 99, finlervalle compris entre la dilatation de l'eau et celle de Falcool se trouve divisé en 100 parties.
Pour essayer un vin ou liquide alcoolique avec cet appareil^ on remplit la pipette, dont on élève la température à 25o; on extrait fair ou le gas à l'aide d'un petit piston, et l'on en fait écouler une partie en pressant par une vis un petit obturateur jusqu'à ce que le niveau soit descendu au trait marqué 0^. fl sui6t alors de plonger l'appareil dans un deuxième baiii ebauffé à 50*% pour voir le niveau s'élever dans la tige jus* qu'au trait indiquant par un chiffre le nombrede centièmes d'alcool pur contenu dans le liquide essayé.
Un petit thermomètre à mercure, fixé sur la même règle de cuivre, près de la pipette, facilite l'observation du degré.
Les substances salines Otu sucrées contenues dans les vfaiS' ne changent la dilatabilité ni de Teau, ni de Talcool ; on n'a. aucune correolion à faire, et quelques minutes suffisent pour un essai.
Le vinageesi une opération qui consiste à ajouter de l'alcool au vin. Une loi affranchit de tous droits leseaux-de-vie versées sur les vins, pourvu que la quantité employée n'excède pas la proportion de cinq litres d'alcool pur par hectolitre de vin, et que les vins soumis à cette opération ne contiennent pas plus de vingt-un centièmes d'alcool pur. Ce mélange est facilité en vue de donner aux vins faibles la force et les qualités qui leur manquent pour pouvoir se conserver et pour supporter les transports. Hais ce n'est là qu'une source d'abus, et le vinage est le point de départ de toutes les falsifia
5Î8 vnis«
cations; car si Falcool appeHe reau, Feau appelle le bitartrate de potasse.
Le vtnage est devenu aujourd'hui le moyen de falsifia le plus généralement usité et le plus profitable à ceux qui remploient (4 ). Il suffit, en effet, de faire venir du Midi des vins qui sont très-hauts en couleur, qui ont déjà été vinés aux lieax de provenance; on les vine encore plusieurs fois, soit hors barrière, soit à Fentrepôt, avec des eaux-de-vie de qualité inftrieure et souvent pernicieuse; et lorsqu'ils oontienneni quarante et quelquefois jusqu'à soixante pour coït d'alcool, on les fait entrer dans Paris, où ils n'acquittent que les droits ordinaires exigés pour le vin.
Cette grande vinosité sert à masquer de copieuses additions d'eau mélangée de vinaigre, de telle sorte que d'un hectolitre de vin la fraude en fait deax, trois et même quatre, qui n'ont payé pour les droits d'entrée que comme un hectolitre de vin et qui n'ont rien payé pour l'excédant d'eau-devie frauduleusement ajoutée, et le phis souvent fraudée ellemême, dont le droit s'élève à 85 fr. par hectolitre d'alcool pur (3).
Ce genre de falsification est d'autant phis dangereux qu'il est le plus difficile à atteindre. Quoiqu'on le dislingue d'abord assez facilement au goût, lorsqu'il a été récemment employé^ cependant au bout d'un certain temps, et souvent même pendant l'intervalle qui s'écoule entre la saisie et le jugement, l'alcool et l'eau se sont tellement incorporés avec le vin, qu'il devient impossible de les reconoattre.
Le fait seul des falsifications et les nombreuses condamnations auxquelles elles ont donné lieu font ressortir les abus du
(1) Le commerce des tîds en détail, dant les grandes villes, esiaiK jourd*hui basé, sans exception, sur les mélanges que permet le vinage.
(3) On doit rappeler à ce sujet le passage suivant tiré du discours remarquable prononcé par Gûy^lMstae, le 91 Juta 1S44, à la chambre des Pairs : « Un hectolitre de vin et un hectolitre d'alcool rendus dans « Paris auront acquitté en droiu : le premier SO fr. S5 c, le second Si fr. « &0 c. Or, avec un hectolitre d*alcool on pourra en produire 10 de vin « à 10 centimes, qui auraient pu rendre a Toctroi 903 fr. 50 c. Il restera « oonséquemment à la flraude, dans le cas le plus délkvorable, une « prime de 191 fr. pour 10 hectolitres de vin« a
vinage ; car, dans Tétat actuel de la légblation, radmioistratioD ne possède pas de moyens pratiques de vérification ; et bien que ses employés ne tolèrent pas que Ton vine en leur présence au delà des limites de la loi, il est difScile de s'assurer si le vin que Ton va soumettre à cette opération ne Ta pas déjà subie plusieurs fois. La môme impuissance se manifeste aux barrières, où on laisse entrer des vins surchargés d'alcool, faute de pouvoir constater les excédauts.
De plus, il faut observer ici que, si le vin fortement alcoolisé et ramené à un degré naturel au moyen d'eau n'est point positivement insalubre, il n'agit pas cependant sur l'organisme comme le vin naturel : ainsi, il ne désaltère pas, donne de la sécheresse au palais et au gosier, et détermine plus promptement l'ivresse.
Voilà lé vinage et ses conséquences : falsification des vins sous le couvert de la loi, à l'aide des éléments les plus dangereux ; entrée, sans payement des droits, d'alcools de toute nature dans Paris; substitution au vin naturel de cette boisson mortelle (i) pour moitié dans la consommation générale, et particulièrement dans celle des classes peu fortunées.
Un auteur qui a voulu garder l'anonyme a indiqué le procédé suivant pour arriver à distinguer l'alcool naturel au Vm de celui qu'on y ajoute souvent après le mouillage, dans le but de le réchauffer. Ce moyen d'investigation n'est réellement utile que dans le cas où l'on ne peut disposer de vin du même cru, pour point de comparaison, en les soumettant l'un après Tautre aux procédés alcoométriques que nous avons décrits.
Ce moyen est basé sur le fait bien établi, que l'alcool ajouté au vin après que celui-ci a subi la fermentation complète dans le tonneau ne s'y trouve qu'en état de mélange plus ou moins parfait. Cet alcool surajouté s'évaporant avant TébulU*
(1) Les vins naturellement faibles ou mouillés que l'on rehausse par leur mélange avec de falcool de grains, ce qui est le cas le plus ordinaire, produisent une ivresse eitrêmement bruyante et malsaine. Dans ce cas, Talcool ajouté ne se combine Jamais aui autres éléments constitutifs du vin, comme dans l'acte de la fermentation : en sorte que cette mixture, introduite dans l'estomac, s*y désagrège; la partie aqueuse étant promptement absorbée, ralcool, devenu libre et anhydre, agit sur Téconomie comme le ferait de Palcool rectiOé, c'est-à-dire comne un poisoii (Docteur Ckampouillon).
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tk>n du yin n'entre pas dans sa composition essentieUe.
L'appareil convenable pour cette épreuve se compose d'une petite capsule ordinaire, au-dessus de laquelle on suspend, pres(]ue au niveau de la surface du liquide, une très>petite lampe, de la capacité et de la forme d'un gros dé à coudre, portant deux ou trois t)ecs garnis chacun d'un brin de coton filé, et qui plongent dans de l'huile épurée. Le tout étant ainsi disposé, on chauffe le vin après avoir allumé la petite lampe : les vapeurs de Talcool non combiné s'enflamment bientôt après par la rencontre des mèches, et forment un cercle de lumière rougefttre qui répand l'odeur de l'esprit de \\n.
Le même phénomène ne se produit que quelques instants plus tard par l'évaporation de l'alcool qui fait parlîe essentielle du vin, et alors que celui-ci est arrivé à l'état d'ébiiUition entière. Cependant, dans cette dernière circonstance, il con* vient de monter la petite lampe à quelques centimètres de plus au-dessus du liquide : c'est pour éviter que les vapeurs aqueuses, mêlées avec celles de l'alcool, venant à éteindre les petites mèches, ne donnent lieu à tirer de cette épreuve une fausse conséquence.
D'après les assertions de l'auteur anonyme, on trouve rarement des vins de liqueur qui| soumis à Texpérience cî-dessds, ne donnent la preuve d'un mélange d'eau-de-vie ou d'alcool.
Pour reconnaître la présence du sucre ordinaire ou du glucose que Ton ajoute quelquefois au vin, le meilleur moyen serait l'emploi du procédé saccharimétrique de M. Peiigot (V. art. Sucres). Seulement, lorsqu'on opère sur des liquides trop colorés pour permettre d'apprécier facilement les changements de coloration du tournesol, il faut procéder à leur décoloration préalable au moyen du charbon anim;il.
Tous les vins renferment une certaine quantité d'acide libre, soit acétique, soit œnanthique et tartrique, suiraiit M. J. Lid>ig\o\x malique, suivant M. Fauré, Quel que soit l'acide ou le mélange d'acide qui acidifie le vin, rien n'est plus facile que de se rendre compte du degré d*acidité de ce liquide comparativement avec celui d'un autre vin pris pour type; il suffit, en effet, de saturer un volume égal déterminé de l'un et de l'autre par une dissolution titrée de potasse ou de soude, joa»
qi]*à ce que le papier ou la teinture de tournesol rouge se trouYe ramené au bleu.
Le vin peut, par sa fermentation, produire une certaine proportion de vinaigre ou acide acétique faible. Aussi cette circonstance est-elle devenue la source de nouvelles fraudes, qui ont fait naître la question suivante :
Peut-on distinguer, d*une manière rigoureuse et constante, si des vins ont été acidifiés par la seule influence atmosphérique, ou bien par Taddition de vinaigre déjà produit?
MH. Bobierre^ Moride et Prevel ont cherché à résoudre cette question, et le résultat de leurs observations les a amenés à constater les distinctions suivantes :
Par leur décomposition spontanée, les vins peuvent être classés en 5 catégories parfaitement trancîhées :
!• Les vins pou$9és, qui possèdent toujours un mauvais goût, se recouvrent de byssus, et sont troubles et filants;
2° Les vins piqués^ chez lesquels le goût et Todeur acétiques commencent à se manifester;
3» Les vins sautéSy qui ont une saveur de vinaigre parfaitement franche, et qui se trouvent, par suite, identiquement semblables à ceux dans lesquels on aurait introduit du vinaigre antérieurement fabriqué.
Il est à remarquer, d* ailleurs, que cette dernière catégorie de vins est fort distincte : car il est constant que les vins poussés n'arrivent jamais à Facidification franche; ils ne donnent ni un vinaigre fort, ni un vinaigre de bon goût) le contact de Tait* les rend noirs et épais.
Quant aux v\i\% piqués ^ leur état ne constitue que Tune des phases par lesquelles a dû naturellement passer un vin sauté. Ces chimistes ont reconnu que la proportion d'alcool est sensiblement et inversement proportionnelle à la quantité de vinaigre, lorsqu'on opère avec des vins naturellement acidifiés. Ils ont vu égalem< nt que ces mêmes vins fournissent en acide acétique un chifl^re d'acidification plus élevé que le mélange opéré artificiellement.
Dans les circonstances ordinaires, il est possible de reconnaître, par la simple dégustation, un vin naturellement acidifié ou artificiellement mélangé avec du vinaigre; mais lorsqu'il s'agit d'un vin sauté, l'acidification se produit d'une
manière tellement franche et tellement pareille à racidificatkMi artificielle, qu'il est difficile au dégustateur et au chimiste de se prononcer d'une manière rigoureuse.
La présence de Tacide tartrique libre dans les vins est un fait exceptionnel ; aussi n'y existe-t-il que quand il a été ajouté (I). H. Lcmaigne a constaté qu'en ajoutant au vin additionné d'acide tartrique deux fois son volume d'une solution de chlorure de potassium saturée à la température de + 15"^, et en agitant pendant quelque temps le mélange à l'aide d'une baguette de verre qu'on frotte vivement contre les parois du vase de verre où la réaction doit se produire, le vin laisse précipiter, dans l'espace de 8 à 10 minutes, une poudre blanche cristalline de bitartrate de potasse qu'on peut séparer par décantation.
Eu agissant de la même manière avec du vin naturel non additionné d'acide tartrique, le vin ne fournit aucun précipité, du moins dans le même laps de temps. Car la même solution de chlorure de potassium peut aussi précipiter, au bout de plusieurs heures^ le bitartrate de potasse dissous naturellement dans le vin.
Pour s'assurer que le précipité obtenu dans le premier cas est bien formé par du bitartrate de potasse, on le dissout à chaud, dans la moindre quantité possible d'eau disUllée; puis on le précipite par Teau de chaux. Le précipité formé de tartrate de chaux se redissout par l'addition d'une petite quantité de solution aqueuse de chlorhydrate d'ammoniaque. Or, le tartrate calcaire est le seul sel qui, dans des circonstances semblables, puisse être redissous par le chloriiydrate d'ammoniaque.
Ce procédé permet de constater la présence de 1/600 d'acide tartrique ajouté au vin.
(1) Cependant M. LiAig assure qu'un grand nombre d'espaces de vins du Rhin contiennent de Tac-de tartrique libre, surtout lorsqu'ils sont conservés depuis longtemps en tonneau ; et il propose même de détruire leur .acidité en ajourant du tartrate de potasse neuti^, qui forme avec l'acide tartrique libre de la crème de tartre, et en masque ainsi 0,S. Suivant le célèbre chimiste de Giessen, les vins qu*un léger excès diacide a privés de lears qualités reprennent alors leur hou ^oû'.
Le tannin du raisin, qui réside dans les pépins, la grappe et les pellicules, se retrouve dans les vins en plus ou moins grande quantité. Il est styptique, d'une ftpretépeu prononcée; il colore en noir les sels de fer, forme avec la gélatine et Ta)bumine des précipités volumineux, se dissout dans Falcool faible, et a une si grande affinité pour la matière colorante du vin, qu'on serait tenté de le croire de même nature ; car cette affinité n'est pas la même pour les principes colorants des autres fruits. La présence du tannin dans le vin est cer* tainement très-utile, non-seulement comme principe conservateur et tonifiant, mais encore comme élément propre à la clarification du vin, en le dépouillant de Texcès de tartre, de matière colorante, de mucilage, etc., qu'il contient. Un vrn entièrement dépourvu de tannin est beaucoup plus susceptible d'altération que celui qui en est pourvu, il peut facilement contracter la maladie connue sous le nom de graissej ou passade au gras.
Voilà pourquoi l'on ajoute souvent du tannin au vin lorsque ce liquide n'en renferme pas assez (i ). Aussi est-il important de pouvoir connaître la proportion de ce principe qui existe dans le vin.
Pour arriver à ce but, M. Fauré a conseillé l'emploi d'une solution de gélatine préparée dans des proportions telles, que 400 grammes de cette solution puissent précipiter exactement 4 gramme de tannin pur dissous dans 100 grammes d'eau distillée. On opère sur 400 grammes de chaque vin, et Ton apprécie la quantité de solution de gélatine employée pour la précipitation complète du tannin, par la difi'érence de poids que présente le flacon renfermant cette solution avant et après l'expérience.
La recherche de la quantité d'acide carbonique libre que renferment les vins de Champagne ou le dosage de la mousse, est de la plus haute impoilance pour les fabricants de vin mousseux, qui ne doivent pas perdre de vue, ainsi que nous
(1) Souvent même cette addition se fait d^une manière déplorable. G*e8t ainsi qu'en 1847 un fabricant de vin d*Épernay acheta an sieur B***, soutf le nom de tannin blanc disMlé, une solution d'alun renfermant SO grammes de ce sel par litre.
nous en sommes assuré, que le même vin arrivant dans le même pays, à des saisons différentes, s'y comporte différemment sous le rapport de la mousse , et partant sous celui de la casse*
Voici comment on détermine la quantité d'acide carbonique renfermée dans les vins.
Après avoir choisi une bouteille sur le tas que Ton se propose d* analyser, on la fait communiquer au moyen d*un siphon à robinet avec un grand flacon vide disposé de telle sorte que ce flacon puisse être rempli d*eau à la fin de Texpérience pour pouvoir en déplacer tout Tair. Ce flacon est suivi par un tul)e renfermant du chlorure de calcium, et destinée dessécher le gaz carbonique. Eln&n, ce tube dessiccateur est lui-même suivi d*un appareil à cinq boules, de LiAig^ rempli à la manière ordinaire d une solution de potasse caustique pesée très -exactement, et servant à absorber et à fixer le gaz carbonique du vin essayé. Toutes les pièces de Tappareil doivent être unies entre elles à Taide de tubes en caoutchouc, pour lui donner plus d'élasticité. Cela fait, on ouvre le robinet du siphon qui plonge dans la bouteille, et Ton place celle-ci dans un bain d'eau froide, dont on élève graduellement la température jusqu'à Fébullition. Lorsqu^il ne se dégage plus de gaz, on fait arriver de l'eau dans le flacon qui communique directement avec la bouteille en expérience, et Ton en déplace ainsi très-lentement le gaz, qui va lui-même barboter à travers la solution de potasse et y laisser Tacide carbonique qu'il contient. On démonte alors l'appareil, et on pèse l'appareil à boules, ^augmentation de poids indique la proportion d'acide carbonique que renfermait le volume de vin soumis à cet essai.
Souvent le vin^est rendu gazeux artificiellement, et le gaz carbonique ne s'y trouve en dissolution que par suite de sa compression dans le liquide. On remarque généralement qu'un pareil vin abandonne son gaz presque aussitôt qu'il est mis en contact avec Tair; tandis que le vin qui est gazeux par suite de la fermentation, placé dans les mêmes circonstances, continue pendant longtemps à travailler^ c*est-à-dire à laisser dégager des bulles de gaz, ce que Ton rend plus sensible par Fagitaticm.
La démonstratioD d*uQ€ petite quantité d'acide sulfurique ajoutée aux vins rouges ne peut être faite à Taide des sels de baryte, puisque tous les vins contiennent une plus ou moins grande quantité de sulfate à base de potasse et de chaux. Pour y arriver, M. Lassaigne dessèche à une douce chaleur deux fragments de papier, Tun taché de vin pur; Tautre, de vin additionné d'une petite quantité d'acide sulfurique : le premier papier n'est point altéré ; le second roussit avant que le papier blanc se colore, et devient cassant, friable, par un léger froissement entre les doigts.
Le vin pur non additionné laisse, par Févaporation spontanée, une tache bleu-violacé ; tandis que le vin auquel on a ajouté 2 à 5 millièmes d'acide sulfurique donne, par la dessiccation, Ube tache rose-hortensia (1).
On ajoute quelquefois de Talun aux vins, dans le but, l*' de rehausser leur couleur ; ^ de leur donner une saveur âpre particulière, que l'on estime dans quelques espèces. Or, cette saveur, qui est sans danger lorsqu'elle est due à une cause naturelle, est très-nuisible lorsqu'elle est ainsi obtenue par des moyens factices.
Pour reconnaître cette falsification, on peut avoir recours à l'un ou à l'autre des procédés suivants :
1*" Lorsqu'on ajoute, suivant H. Béraud, une petite quantité d'eau de chaux à un vin naturel, le mélange, abandonné quarante huit heures à lui-même, donne des cristaux de tartrate de chaux : l'addition de l'alun s'opposant entièrement à cette cristallisation. Si elle ne se forme pas, on peut en conclure que le vin contient de l'alun ^ surtout si l'on unit à celte donnée celles qui résultent de la saveur, de la réaction avec le chlorure de baryum, etc.
^ Le procédé suivant mérite cependant la préférence : lorsque le vin fournit, par le nitrate de baryte ou le chlorure de baryum,'un précipité instantané, et notablement abondant, insoluble dans l'acide nitrique et dans l'acide chlorliydrique,
(1) Le papier blanc le plas convenable pour cet essat^est le papier lissé ordinaire, dans la pâte duquel existe de Tamidon ou de la fécule. Il est très-répandu atyourd'bui dans le commerce ; il se colore en bleu foncé lorsqu'on le mouille avec de Teau iodée.
on peat considérer comme probable la présence de l'alun, et Ton doit procéder à la recherche de Talumine, ce que M. Lassaigne conseille de faire de la manière suivante :
On précipite par Tacétate de plomb neutre la matière colorante, plus le tartrate, les sulfates, les chlorures, le phosphate, dont les bases se trouvent ainsi transformées en acétates. On filtre et on soumet le liquide à Faction d*un courant de gaz acide sulfhydrique, pour éliminer Texcès de plomb ajouté. On chauffe ensuite pour chasser le gaz excédant, on filtre et on ajoute de Tammoniaque, qui précipite Talumine.
L'addition de sulfate de fer au vin, faite dans le même but que celle de Talun, se constate avec facilité; car, indépendamment du précipité blanc instantané que fournit le vin avec te chlorure de baryum ou le nitrate de baryte, on peut aisément reconnaître que le liquide jouit des propriétés des sels de fer.
Lies vins aigris, dont Tacidité a été saturée en partie paries carbonates de potasse, de soude ou de chaux, contiennent une certaine quantité d'acétates de ces bases.
On reconnaît le vin dont on a saturé Tacide par du carbonate calcaire, à ce qu'il donne constamment un précipité d*oxalate de chaux, lorsqu'on y yerse un excès d'oxalate d'ammoniaque. A la vérité, le vin naturel, contenant aussi une petite quantité de tartrale de chaux, donne également lieu à un précipité; mais dans ce dernier cas le dépôt est à peine sensible, tandis que dans le premier il est très-abondaut.
On peut 'aussi, pour reconnaître la même fraude, faire usage d'un moyen qui est employé également pour constater si Vacidité du vin a été neutralisée par le carbonate de potasse ou de soude.
On décolore le vin par le charbon animal purifié ; on filtre et l'on évapore k siccité. On verse sur le résidu deux ou trois fois son volume d'alcool à 75"^, qui dissout les acétates de potasse, de soude ou de chaux, et qui les sépare des sels naturellement contenus dans les vins.
L'alcool évaporé laisse pour résidu l'acétate qui existait. On en reconnaît alors facilement l'espèce ; car i"" si la chaux a été employée à la saturation, l'oxalate d'ammoniaque donne un précipité blanc avec la solution formée par ce résidu et l'eau distillée.
2<^ Si le carbonate de potasse a été employé , le même résidu cristallise en lamelles blanches très-légères, d'une saveur très-piquante, déliquescentes, solubles dansTeau et ralcool. Ce résidu, dissous dans Teau distillée, donne un précipité blanc avec Tacide tartrique, et un précipité jaune- serin avec le bicblorure de platine.
30 Enfin, si Ton a fait usage de carbonate de soude, Tacétate obtenu peut cristalliser en prismes rhomboîdaux transparents, d'une saveur amère et piquante, efBorescents, moins solubles dans Teau et Falcool que Tacétate de potasse. Sa dissolution aqueuse n'exerce aucune action sur les réactifs précités, et founiit, au contraire, un précipité blanc avec une dissolution concentrée d^antimoniate de potasse.
On connaît plusieurs procédés pour distinguer la matière colorante naturelle des vins, des matières colorantes qu'on peut y ajouter (i) ; nous allons indiquer les données qui paraissent les plus positives pour la solution de cette question.
Des expériences que nous avons faites, en 18^, sur les vins des départements de la C6te-d'0r, de la Haute-Marne, de THérault, de la Gironde, des Vosges, de la Meurthe, de la Meuse et de la Seine, il résulte : i"* que la potasse en solution peut être employée comme réactif pour faire connaître la couheur des vins naturels, qu'elle fait virer du rouge au vert-bouteille ou au vert brunâtre (2); ^ que le changement de coloration produit par ce réactif est différent lorsque les vins sont
(1) Dans une partie de la Champagne, on prépare avec les baies (Thièble, de sureau, de troène, d'airelle, de phytolacca decandra, avec les mûies et les prunelles, une liqueur fermentée désignée sous le nom de vin de Fûmei,vxn de teinte^ destinée à augmenter la couleur des vins.
Cette addition est une véritable fraude ; elle doit être punie comme lelle devant les tribunaux.
(t) D'après nos recherches, la potasse donne avec les vins colorés artiflciellement les précipités suivants :
Couleur du précipité.
Vin coloré par les baies d'hièble violàtre.
— les mûres violàtre.
— le bois d'Inde rouge violacé.
— lebois de Feinambouc. rouge.
— les betteraves rouge.
— le tournesol en drapeaux violet clair.
— les baies de (roône violet bleu.
— le phytolacca jaune.
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plus anciens; 3» qu*il n*y a pas de prédpîtation de la matière colorante par Taddition de cet alcali, et que celle-ci reste en solution ; 4» que la solution d*acétate de plomb indiquée par Vogel ne peut être employée comme réactif pour reconoaitre si un vin est coloré artificiellement : ce sel étant susceptible de donner, avec ces liquides colorés naturellement, des précipités de couleurs variées; 5» qu'il en est de même de Teau de cfaÂux, du chlorure d'étainavec addition d'ammoniaque, et du soufracétate de plomb; 6"* que Tammoniaque peut être employée à faire reconnaître les vins naturels, les changements de couleur qu'elle détermine dans ces liquides ne variant pas d'une manière bien sensible ; 7"* qu'il en est de même de la solution d'alun à laquelle on ajoute une certaine quantité de potasse en solution.
D'après H. Nées cTEsenbecky la méthode la plus sûre pour essayer la couleur des vins consiste à faire deux solutions. Tune d'une partie d'alun dans onze parties d'eiiu distillée, Tautre d'une partie de carbonate de potasse dans huit parties d'eau distillée. On ajoute au vin un volume égal au sien de la solution d'alun ; puis on y verse peu à peu la solution de carbonate de potasse, en ayant la précaution de ne pas décomposer la totalité de l'alun. L'alumine, en se précipitant, s'unit à la matière colorante du vin, et fournit, avec celui qui est naturel, une laque d'un gris sale virant plus ou moins au rouge (couleur de lie) ; un excès d'alcali redissout une portion du précipité et le rend gris cendré. Dans les vins nouveaux, le précipité formé dans les circonstances relatées ci-dessus se distingue par la couleur verte que lui communique un excès de potasse.
D après le même auteur, le vin rouge additionné d'un principe colorant étranger présente, avec la potasse, les colorations suivantes :
Vin coloré par le coquelicot : précipité gris-brunfttre passant au noir par un excès d'alcali.
Vin coloré par les baies de troène : précipité violet-brunfttre.
Vin coloré parles baies de myrtille : précipité gris-bleufttre«
Vin coloré par les baies de sureau : précipité violet.
Vin coloré par le bois de Brésil : précipité gris-violacé.
Vin coloré par le bois d'Inde : précipité rose.
En résumé, tous les vins qui, traités par les solutions d'alun et de carbonate de potasse, donnent des précipités bleus^ violets ou roses^ doivent être soupçonnés de coloration artificielle avec une matière colorante, étrangère à celle du vin. M. Nées d'Esenbeck a constaté que la matière colorante des baies du Phytolacea decandra est la seule qui se comporte avec ces réactifs connue la matière colorante des vins, et qu*il est très-difficile alors de la découvrir dans ceux-ci.
M. Filhol, pharmacien à Toulouse, a publié le moyen suivant pour reconnaître si la matière colorante des vins est naturelle ou non :
Si Ton yerse dans une petite quantité de vin naturel quelconque assez d'ammoniaque pour que Todeur s'en fasse légèrement sentir après le mélange, qu'on y ajoute alors quelques gouttes d'une solution concentrée de sulfhydrate d'ammoniaque, et qu'on jette le tout sur un filtre, le liquide qui passe présente une couleur verte sans mélange de bleu ni de rouge. Si le vin renfermait une matière colorante étrangère, le liquide filtré présenterait une nuance de bleu, de rouge ou de violet, bien caractérisée.
Cette méthode ne peut faire reconnaître la nature de la matière colorante employée. Les vins naturels essayés par H. Filhol avaient été colorés par lui à dessein avec le suc de mûres ; avec les baies d'bièble, de sureau, de troène; avec la teinture de tournesol; avec les infusions de campéche, de bois de Brésil et de fleurs de coquelicot.
M. Jacob ^ pharmacien à Tonnerre, a indiqué un moyen d'essai pour rechercher si les vins ont été colorés par le bois d'Inde, le bois de Fernambouc, les pétales de coquelicot ; les baies d'hièble, de sureau, de troène \ la teinture de tournesol.
Voici comment on opère : dans 2 gr. de vin à essayer, on verse 2 gr. d'une dissolution formée par iO gr. de sulfate d'alumine et 100 gr. d'eau distillée; puis on ajoute k ce mélange 12 à 16 gouttes d'un solutum alcalin préparé avec 8 gr. de carbonate d'ammoniaque et 100 gr. d'eau distillée. On obtient alora, comme par le procédé de M. Nee$ d'Esenhecky un abondant précipité d'alumine, sous forme de laque
diversement colorée, suivant la nature de la substance colorante qui se trouve dans le viu soumis à Fessai ;
Avec le vin naturel, on obtient un précipité grisâtre peu coloré ;
Avec le vin naturel et le bois d'Inde» un précipité d^un beau violet foncé ;
Avec le vin naturel et le bois de Fernambouc, un précipité d'un rose carmin plus ou moins foncé;
Avec le vin naturel et les pétales de coquelicot, un précipité d'un gris d'ardoise plus ou moins foncé ;
Avec le vin naturel et les baies d'hièble, un précipité violet clair ;
Avec le vin naturel et les baies de sureau, un précipité gris bleuâtre;
Avec le vin naturel et les baies de troène, un précipité vert clair 5
Avec le vin naturel et le tournesol, un précipité rose car* miné.
Comme plusieurs de ces précipités seressemblent tellement, ' qu'il serait assez difficile de se prononcer sur leur nature, H. Jacob a proposé remploi simultané d'un autre réactif, le sous-acétate de plomb, qui donne les réactions suivantes :
Vin naturel : précipité gris-bleuâtre.
Vin naturel et bois d'Inde : précipité bleu peu foncé.
Vin naturel et bois de Fernambouc : précipité rouge-vineux.
Vin naturel et pétales de coquelicot : précipité gris sale.
Vin naturel et suc récent d'hièble : précipité gris-bleuâtre dû à la matière colorante naturelle du vin ; liquide surnageant d'une belle couleur violette.
Vin naturel et suc fermenté d'hièble : précipité d'un beau vert diapré.
Vin naturel et baies de sureau : précipité vert sale peu prononcé.
Vin naturel et baies de troëne ; précipité vert sale peu prononcé.
Vin naturel et tournesol : précipité gris-bleuâtre.
De cette manière, il est très-facile de reconnaître si la précipitation violette obtenue dans un vin par le sulfate d'alumine
et le carbonate d'ammoniaque est due à la présence des baies d'hièble et du bois d'Inde; car, dans le premier cas, on obtient par le sous-acétate de plomb un magnifique précipité vert» ou un précipité gris-bleufttre avec coloration violette du liquide surnageant, selon que le suc d'bièble a été employé récent ou fermenté; tandis que dans le second cas, on obtient constamment un précipité bleu peu foncé. Les mêmes réactifs permettent de distinguer le tournesol et le bois de Fernambouc, dans lesquels le sulfate d'alumine et le carbonate d'ammoniaque font nattre un précipité rose, mais qui se comportent différemment sous Tinfluence du sous-acétale de plomb, puisque avec le tournesol il y a formation d*un précipité grisbleuàire, et avec le bois de Fernambouc un précipité rougevineux.
Suivant M. Fauré, la gélatine serait Tagent le plus propre à reconnaître la coloration factice des vins rouges* L'affinité qui existe entre la matière colorante du vin et le tannin est si intime, qu'on ne peut précipiter l'un sans l'autre k l'aide de la gélatine, qui est sans action sur les sucs des fruits ou des décoctions employés par les fraudeurs, comme les sucs de fruits de sureau, d'bièble, de mûrier, de phytolacca; les décoctions de bois de campécbe, de Fernambouc, de fleurs de coquelicot, etc. Dans ces sucs tannifiés, traités par une solution de gélatine, il ne se précipite que la matière astringente ajoutée, accompagnée d'une faible quantité de matière colorante.
Lorsqu'on veut se livrer à la recherche des sels contenus dans un vin, la méthode analytique qu'il convient d'employer doit être basée sur la nature des différents composés salins qui existent simultanément dans ce liquide. Aussi est-il difficile d'assigner des règles précises pour exécuter un pareil travail.
Les sels fixes organiques et inorganiques que renferment ordinairement les vins sont : le bitartrate de potasse ; les chlorures de potassium, de sodium, de magnésium et de calcium; le tartrate de chaux; le sulfate de potasse ; le sulfate de chaux; le phosphate de chaux ; le phosphate de magnésie ; le tartrate d'alumine ; le tartrate de fer.
La quantité de bitartrate de potasse est évaluée en traitant par l'alcool k 40*" l'extrait obtenu par Vévaporatioû d'un vo-
lame connu de vin, recueillunt la partie insoluble de cet extrait, la lavant à plusieurs reprises à Talcool et la desséchant. Ce produit, qui représente le tartre brut ou impur, est pesé après dessiccation complète, et carbonisé ensuite dans une capsule de platine. On traite alors le charbon obtenu par t'eau cbaude, qui dissout le carbonate de potasse provenant de la décomposition du tartre (i). La solution alcaline est ensuite saturée exactement par une liqueur acide titrée; la quantité de cette dernière que Ton a employée permet de calculer la proportion de carbonate et, par suite, de bitartrate de potasse. En faisant usage d'une liqueur alcalimétrîque composée de 900 p. d'eau distillée et 100 p. d'acide suifurique à I,8é9 de densité, il faut ^'°',75 de cette liqueur acide pour saturer toute la potasse qui existe dans 1 gr. de bitartrate de potasse pur, décomposé par la chaleur.
H. E. Cotiereau a récemment proposé d'évaluer la quantité de tartre renrermée dans les vins, en faisant bouilKr un volume donné de vin (rouge ou blanc) avec un excès d'alumine, ou de peroxyde de fer, ou d'oxyde d'antimoine, ou de sesquioxyde de chrome; on filtre, et on recherche dans la liqueur la proportion de l'un de ces oxydes qui a passé en dissolution.
iOO grammes de crème de tartre cristallisée contiennent 70,14 gr. d'acide tartrique anhydre, et peuvent dissoudre 37,29 gr. d'alumine ou 42,51 gr. de peroxyde de fer, oa 81 ,3i gr. d'oxyded'antimoine, ou 40,63 gr. de sesquioxyde de chrome, etc. En supposant, par exemple, que l'on agisse avec du peroxyde de fer, on peut arriver très-promptemèn ta oonnattre la proportion de crème de tartre qui se trouvait dans la liqueur primitive, en employant pour le dosage du fer le procédé ferrométrique de H. Margueriûe, procédéqui consiste à faire repasser le métal au minimum par l'ébulUtion de la liqueur avec un excès <le sulfite de soude et d'adde dilorhydrique, et à y verser, après, une dissolution titrée de permanganate de potasse, jusqu'à ce que la liqueur prenne une couleur rose permanente.
Lorsque le vin renferme de Tacide acétique, il faut avoir
(1) 100 p. de bitartrate de poUise pur cristallisé fournissent S6 p. de carbonate de potasse pur.
soin de le foire bouîHir préalablement, afin d*en chasser cet acide, qui, comme on le sait, pourrait dissoudre pour sa part une certaine quantité d'oxyde métallique.
Dans tous les cas, il est bon de ne se servir autant que possible que d'oxyde métallique hydraté, parce que, dans cet état, il se trouve plus facilement attaqué par la crème de tartre. Il est inutile de dire que si le vin renferme deTalumine et du texy il faut doser préalablement la proportion de ces corps, afin d*en faire ultérieurement la différence, ou avoir recours à Toxyde d'antimoioe.
Pour la recherche des antres sels, les méthodes varient avec les espèces de vins que Ton examine*, à ce sujet, nous pensons qu'on pourra consulter avec fruit les travaux de M. Fauré (Analyse chim. et comparée des vins de la Gironde, — Bordeaux, 1844) et de M. FUhol sur les vins du département de la Haute-Garonne (Joum. de chim. méd, — 5* série, t. 2, p. 260-M7).
Les fleurs de violette (viola odorat a^ — Yiolariées) sont d'un beau bleu uniforme, à corolle irrégulière. Suivant M. BoiUlay^ elles contiennent un principe immédiat, amer, la viùline.
On les emploie en infusion contre les rhumes.
Dans le commerce de la droguerie» ces fleurs sont presque toujours mélangées avec les fleurs de pensée (viola tricolor) ; mais la fraude est facile à reconnaître, en ce que les fleurs de pensée sont jaunes, bleues et blanches, tandis que celles de la violette sont d*un bleu violacé uniforme.
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Ce métal est d*un blanc bleufttre ; sa structure est lamelleuse et cristalline lorsqu'il est coulé en plaques épaisses ; il
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est malléable et trte-ductile, surtout entre 100 et 150*^; mais à + 260<^ il devient cassant et peut être réduit en poudre par la percussion ; sa densité, lorsqu^il a été fondu, est de 6«862 ; et, quand il a été forgé, elle est de 7»215. Le zinc entre en fusion à + 360°% et au rouge blanc il entre en ébullition et distille dans les vases clos ; chauffé au contact de Tair, il brûle avec une flamme blanche éblouissante en produisant un oxyde sous forme de flocons blancs, légers. Les acides sulfurique et chlorbydrique étendus dissolvent le zinc à froid avec dégagement d hydrogène.
Les zincs que Ton trouve dans le commerce sont ceux à'iêerlohn^ de Chine^ de Silésie^ de la Vieille-MmUagne (Belgique), de France*
Les quatre premières sortes renferment les quantités suivantes de fer et de plomb :
Fer
Plomb
p'ifISLOB?!.
»l CHtnB. DB flLKSlB.
TiiiLU-nnicii
OfiWiO
Le zinc dlserlohn est de médiocre qualité; celui de Silésie est dur et difficile à laminer, il contient presque toujours du cadmium ; celui de la Vieille*Montagne est également très-difficile à laminer. Le zinc de Gliine est inférieur à tous les zincs de TEurope.
Usages. — Le zinc est employé pour couvrir les bfttimenta, faire des gouttières, doubler des navires ; pour confectionna des vases à Tusage domestique, tels que seaux, baignoires» réservoirs, etc. (4), et, depuis quelque temps, des objets d'art divers, des statues, etc. Il est employé pour couvrir le
(i) On doit éviter d'employer le liiie pour la préparation ou la conservation des subsunces alimentaires, parce qu'il est tmp fiMilemeM
fer, et préserver ce dernier métal de Toiydation ; ce que r<m désigne improprement sous le nom de fer galvanisé. Il sert k préparer Toxyde ou blanc de zinc pour la peinture. AlUé
atUquable par les addea et que œs diasolutions ont la vertu émétique. •
Le tableau suivant donne les résultats que 11. Schauefèle a obtenus. en déterminant comparativenient la quantité d*oxyde de zinc contenue dans un certain nombre de substances alimentaires, après quinze Jours de contact avec des vases de doc et des vases de fer galvanisé :
RETIRÉ
DV ITAIB BN m
ao,75
Traces.
Traces.
Rien.
Tous ces précipités d*oxyde de zinc renfermaient du fer ; mais ceux produits par les UquidsB qui avaieM séjourné dans des vases de fer galvanisé étaient bien plus ferrugineux que les autres.
Ces résullata semblent indiquer que dans le fer galvanisé, plus attaquable que la nno» raetlon s*exeree aussi bien sur le fer que sur le zinc.
Bien que, d'après les expériences de H. SdMUêfèUt Thuile d'olives ne se aoit paa ebaigée d'oxyde de^fino; nous rappellerons néanmoins qu'il résulte-, au cootrairs» des reeberohes de Bf. L. F. Audtmard, de Béciers, sur le même sujet, que l'huile d'olives mise en contact avec le onc ae cbargaà froid (Pune quantité assez conaidérable de ce métal, en formant avec lui des oléatea et margarates insolubles, il est vrai, mais pouvan* être fleicilement décomposés et transformés en sels solu'bles par lea acides eonlenus soit dans restomac, soit dans les aliments pour la préparation desquels l'huile est employée.
Noua savons en outte que, en fsaa, un Jugement rendu par la coor royale de Toulouse fit connaître que Ton avait employé des pompes et dtti tuyaux en aine pour tirer et eonduire les eaux minérales (salinegueuses) d'Encausse (Hauta*GanmM); maiê que ces ^aux avalent taBe*-
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au cuivre, il constitue le laiton ou cuivre jaune; allié au mercure et à rétain, il forme un amalgame dont on frotte quûquefois les coussins des machines électriques. A Pétat de division, il sert à la préparation de pièces d'artifice ; employé avec le cuivre rouge, il forme un des éléments de la pile voltaîque.
Dans les laboratoires, on remploie pour la préparatkm ûu gaz hydrogène ; réduit en petits lingots ou en lames minces, il sert à précipiter plusieurs métaux (cuivre, plomb, étalOy cadmium, antimoine, argent, etc., etc.) de leurs disaoiylions salines.
Enfin, le zinc est la base de plusieurs préparations (oxyde, ciilorure, sulfate, acétate) usitées en médecine.
L'usage éa zinc se répand tous les jours davantage, et sa consommation a beaucoup augmenté depuis quelques années.
Altérations. — Le zinc du commerce n'est jamais pur, il contient du fer^ Au plomb ^ du cuivre^ du manganèse (ih de Yétain^ de Yantimoine^ du cadmiumy du soufrey des traces de charbon et de Yarsenic (2).
Pour reconnaître la présence de ces métaux étrangers, ou dissout une'quantité donnée de zinc dans de Tacide nitrique pur. Le fer, le cuivre, le plomb, la cadmium, le soufre et rarsenic se trouvant ainsi dîasous ea m^me temps que le zinc.
mem réagi sur le métal, qu'aa bout de six «as, les ponpes et lee tuyaux étaient hors de aerrioe.
Êafio, noua avona mentionné {Jowrn. de Chim, méâ., ISSS, p. 26S) un cas d'empoisonnement ocflasioané par du vin qui avait aéjourné pendant quelques beurea dans un vase de zinc.
(1) La présence du manganèse a été cooatatée, un 1847, par M. il. Utroeque. Ce chimiste attribue en. giande partie au ter et au manganèse ^a couleur ocracée que prend Toxyde de line lonqu'on le prépare au moyen des procédéa ordinaires.
.Cas métaux étrangers «e retrouveait dans las léaidos noirâtres qu<> laissent ifS zinca du.€omnierce« lors de leur tiailemcnl parles acides sulfuriqiie. chiorhydrique ou acétique.
Ce résidii n<jir a été robjet des recherches de plusieurs chimistes ; les résuU i iH quMsont obtenus porientà croire qn» ea oompositionrvarie avec celle du métal qui lui a donné naissance. D'après M. Fofel, celte matière noire ne }iei;<iit que du plomb et du4>«i vre ; d'autre» la eonsidèfent comme un carbure de %inc ; M. BouUm-LaMlmrdièrè^ il. àévHl, y ont trouvé des tcaces U*élain et de fer ] II. Malm^mi^ Ta trouvé feimé d« sulfure &•
L'étain seul, sMl s'en trouve dans le métal analysé, se dépose à rétat d'acide stannique. Cet acide, recueilli sur uu filtï'e.
plomb ou de sous sulfkte mêlé de plomb métallique et quelquefois aussi de sulfure dr- cuivre.
(2) Les quantités d'arsenic trouvées par H. Sehaïuefèle dans divers lincs du commet oa soûI lee suivantes :
ARSENIC OBTENU de i kil<^. de sioc de :
France.
Silésie.
VieUle-Montagne.
Corftli
SUIVANT LA MÉTHODE
»u m. TiLLAni.
SUIVANT LA MBTH0D9
Diaprés les expériences de M. TiHain, 1 milligr« d*acide arsénieuz ou 0 gr. 00075 d^arsenic peut fournir à Pappareil de Marsh 2S6 taches arsenicales de 2 millimètres de diamètre.
La méthode de M. Jaeqtielam consiste à doser l'arsenic à Téfat dé sulfure. Le gaz hydrogène dégagé par le 2iuo traverse une dispoluiion de chlorure d*or, ce sel est réduit si i*hydrogjène est arsénié. Il se pj;o* duit en môme temps de Tacide chlorhydrique et du clilorure d'arsenic qui se décompose sous Tinfluence de l'eau, en donnant lieu à de Tacide arsenieux qui reste en dissolution avec Texcès de chlorure d'or non décomposé. Lorsqus le dég'igemeiit est terminé, on achève, au moy«ti de Tacide sulfureux, la réduction de tout l'or renfermé dans le ohlorucei on flltre, et on fait passer dans la liqueur filtrée un courant de gm acide sulfhydriqua lavé, qui détermine la formation d'un précipité dtsulfure d'arsenic.
11 résulte de ces recherches de M. Schawfèle :
l« Que le zinc de France, le plus arseaioal de tous, doit être exclu pour certains usagps;
2- Que, sous le rapport de la petite quantité d'arsenic, les zincs de Silésie et de la Vieille-Montagne sont susceptibles d'un usage'plirs général ;
8° Quelle zinc originaire de la mine do Gorfali, plus riche en métaux étrangers et plus rapidement soluble dans IVau acidulée que l^s autres^ zmcs.est le plus pur, sous le rapport de rar.-euic ; il pourrai:, donc sarv^ dans les recherches médtco-légales, sans purification préalable ; il ne lai»»
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lavé et chauffé aa rouge, donne le poids de Tétain pur, sachanC, par le calcul et la connaissance des équivalents chimiques, la quantité d'étain qui correspond à 100 d'acide stanniqiie.
Si le zinc renferme de Tantimoine, Tacide stannique sera mêlé d'acide antimonieux ; la séparation de ces deux corps a lieu en opérant leur dissolution dans Facide chlorhydrique pur et chauffant pendant longtemps après y avoir plongé une lame d'étain pur ; Tantimoine se précipite alors sous forme de poudre noire ; il est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé. On dose Tétain par différence.
Dans une partie de la dissolution on verse un excès de chlorure de baryum qui précipite à Tétat de sulfate de haryte insoluble Tacide sulfurique formé aux dépens du soufre que le âne renfermait. Le précipité recueilli sur un filtre est lavé, séché et pesé.
Lorsque le zinc renferme beaucoup de soufre et de ploaib, Facide sulfurique produit par le traitement nitrique, donne du sulfate de plomb que l'on retrouve alors en mélange avec Tacide stannique.
Dans une seconde partie de la liqueur, on verse un excès d*amrooniaque qui ne précipite que le fer et le plomb à Tétat d'oxydes, et laisse en dissolution le zinc, le cuivre, Je cadmium et Tarsenic.
Le précipité d'oxyde de fer et de plomb est dissous dans Tacide nitrique pur et étendu; puis on précipite le p^imb par le sulfate de potasse ou de soude ; le précipité de sulfate de plomb est lavé, séché et pesé : son poids permet d ^ connaître celui du plomb. Le fer resté en dissolution est prôripité par l'ammoniaque. On verse un excès diacide chloihy(fri(|ue dans la dissolution ammoniacale de zinc, de cuivre, df cadmium et d'arsenic, et on fait passer un courant d'Iivdrfiî^ène sulfuré qui précipite Tarsenic, le cuivre, le cadmium 1 1 qui laisse en dissolution le zinc, facile à séparer au moyeu du suifhydrate d'ammoniaque ; on lave le précipité de sulfure de
serait rien à désirer si A ceue abcence d'arsenic il joignait les piopriétés pliysiques des autres siocs du commerce. II a, en effet, un dérbut que ae prèiement pas les autres variétés, il renferme une certaine quantité ^ frr qui le rend irH-cassant et impropre au laminage.
2inc, qui est ensuite redissous dans l*acide chtorhydrique et précipité à chaud par le carbonate de soude ; le précipité de carbonate de zinc est calciné et pesé ; du poids de Poxyde de zinc on déduit facilement celui du zinc.
Quant aux sulfures de cuivre, de cadmium et d'arsenic précipités par Tacide sulfbydrique, on les redissout daps Facide nitrique; la dissolution est additionnée d'un excès de carbonate d'ammoniaque qui ne dissout que le cuivre et Farsenic ; le carbonate de cadmium est recueilli, lavé et calciné ; le poids du résidu d*oxyde fait connaître celui du métal ; le cuivre est séparé de la dissolution au moyen de la potasse caustique, qui le précipite à l'état d*hydrate de bioxyde; celuici est lavé, calciné et pesé^ de là on arrive au poids du métal.
On peut alors rechercher Tarsenic dans les liqueurs sépa* rées du cuivre ; mais il est préférable d'agir sur le zinc métallique lui-même, et de le dissoudre dans de l'acide sulfurique affaibli, en ayant la précaution de faire passer le gaz hydrogène qui en résulte dans une dissolution de nitrate d'argent qui fixe l'arsenic à Tétat d'arséniate ; ou bien on emploie soit la méthode de H. Jaequelain^ indiquée ci-dessus , soit un appareil de Harsh, qui sert à obtenir Tanneau et les taches arsenicales. Par ce dernier moyen on peut, en outre, constater la présence de Tantimoine en soumettant les taches aux réactions qui permettent de distinguer si elles proviennent de Tantimoine ou de rarsenic.
Pour avoir du zinc plus pur que celui du commerce, on le (listille ordinairement dans une cornue de grèslutée, chauffée dans un fourneau à réverbère; le col de la cornue plonge dans un vase plein d'eau. Mais, quelles que soient les précautions employées, la distillation entraîne toujours une certaine quantité de substances étrangères.
Plusieurs procédés de purification ont été proposés iVL.de Smedt chauffe au rouge du carbonate de zinc bien pur, obtenu avec le métal débarrassé des matières étrangères par les moyens indiqués ci-dessus ; puis il réduit l'oxyde chauffé au rouge par un courant d'hydrogène pur et sec.
M. Schauefele a proposé de dissoudre le zinc dans Facide chlorhydrique, de le précipiter par un excès de sulthydrate
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d*ammoDiaquei de dissoudre ce précipité dans de Tacide ni* trique pur, de décomposer ensuite le nitrate de zinc formé par le carbonate de soude. On obtient le zinc par la distillation d^un mélange de carbonate et de charbon.
Ce procédé est très-exact; mais il est comme celui de M. de Smedt, trop long et trop coûteux.
M. Meillet a indiqué la méthode suivante pour purifier le zinc qui doit servir dans les expertises chimico-légales. On réduit le zinc en grenailles très-fines, qu'on fait dessécher et qu'on dispose par lits dans un creuset de Hesse avec un quart de son poids de nitrate de potasse, dont on met un exc^ au fond et à la partie supérieure du creuset. On assujettit le coavercle, on cbauife, et une vive déflagration a lieu avec un grand dégagement de lumière. On retire le creuset du feu» on écarte les scories, et on coule le zinc dans une lingotière. Ce procédé est simple et économique.
Nous pensons qu'il sera utile de terimner cet ouvrage en transcrivant ici la loi qui fut votée par l'Assemblée législative en mars 1851, sur la proposition de BIM. Mortimer-Temaux et Riches repré^ntants du peuple, loi dont nous ne cessions de réclamer Turgence depuis plus de douze ans dans phtt^iears pétilions que nouaaviott» présentées avi chambpte, et« en decnier Ueu^ k .FAsseiBblée constiloante. Voici le texte de cette M :
TENDANT A LA RÉPRESSION PLUS EFFICACE DE CERTAINES FRAUDES BANS LA VENTE D£S MARCHANDISES.
(Des 10, 19 et 27 mars 1851. )
L'A^seiipblée ^alio^ie a adopté la loi dont la teneur suit :
Art. 1"**. Seront punis des peines porlées par l'art. 425. du Gode pénal, .......
1^ Ceux qui fal>siûeronl des subslancçs ou denrées, alimeuiaires ou raédicamenteuses destinées à élre vendues ;
2o Ceux qui vendronl ou metlront en vente des substances ou denrées alimentaires ou médicameoleuses qu'ils sauront être falsiiiëes ou corrompues ;
3*^ Ceux qui auront trompé ou tenté de tromper, sur la quantité des choses livréos, les personnes auxquelles ils vendent ou achètent, soit par l'usage de faux poids ou de fausses mesures, ou d*instruments inexacts servant au pesaj^e ou mesurage, soit par des manœuvres ou procédés tendant à fausser Topêration du pesage ou neanrage, on k tfogmiefiter'fraudulecrseMeDt le pofds du le volume de la marehaodise, même avant cette opération ; soit, enfin, par des indications fhiiuduleoseë tendant b faire croire à un pesage ou me-> surage antérieur et exact.
Abt. 2. Si, dans les cas préTUs par Part. 4S5 du Gode pénal ou par Part. !•' de la présente loi, il s'agit d'une marchandise contenant des mixtions nuisibles à la santé, Tamende sera de S$0 à 900 fr., à moins que le i/4 des restitutions et dommages -intérêts n'excède cette dernière somme ; Temprisonnement sera de 3 mois à 2 ans.
Le présent article sera applicable même au cas où la Calsificatîon nuisible serait connue de l'acheteur ou consommaleur.
Aet. 5. Seront punis d'une amende de 16 k 25 fr. et d'un emprisonni*ment de 6 à 10 jours, ou de Tuue de ces deux peines seuleroent, suivant les circonstances, ceux qui, sans motifs légitimes, auront dans leurs magasins, boutiques, ateliers ou maisons de commerce, ou dans les balles, foires ou marchés, soit des poids ou mesures faux, ou autres appareils inexaeU servant au pesage ou au mesurage, soit des substances alimentaires ou médlcameateuftes qu'ils sauront être falsiûées ou corrompues.
Si la substance falsifiée est nuisible k la santé, l'amende pourra être portée h SO fr., et Temprisonnemenl à 15 jours.
AaT. é. Lorsque le prévenu, convaincu de contravention k la présente loi ou k l'art. 4f0 du Gode pénal, aura, dans les 5 années qui ont précédé le délit, été condamné pour infraction k la présente loi ou k l'arL 425, la peine pourra être élevée jusqu'au double du mazi inum ; l'amende prononcée par l'art. 423 et par les art. i et 2 de la présente loi pourra même ôire portée jusqu'à iOOO fr., si la moitié des restitutions et dommages-inié.èts n'excède pas celte somme*, le tout sans préjudice de l'application, s'il y a lieu, des art. S7 et 58 do Code pénal.
AaT. 5. Les objets dont la vente, usage ou possession constitue le délit, seront confisqués, conformément k Tart. 423 et aux art. 477 et 481 du Gode pénal.
S*ils sont propres k un usage alimentaire ou médical, le tribunal pourra les mettre k la disposition de l'administration pour être attribués aux établissements de bienfaisance.
S^iU sont impropres k cet objet ou nuisibles, les objets seront détruits ou répandus, aux frais du condamné. Le tribunal pourra or« donner que la destruction ou effusion aura lieu devant l'établissement ou domicile du condamné.
Art. 6. Le tribunal pourra ordonner Taffiche du jugement dans les lieux qu'il désignera, et son insertion intégrale ou par exlrail dans tous les journaux qu'il désignera» le tout aux frais du condamné.
Art. 7. L'art. 465 du Gode pénal sera applicable aux délits prévus par la présente loi.
Art. 8. Les 2/3 du produit des amendes sont attribués aux communes dans lesquelles les délits auront été constatés.
Art. 9. Sont abrogés les art. 475, n<» 14, et 479, n9 5, du Code pénal.
Délibéré en séance publique, à Paris, les 10, 19 et 27 mars 1851,
Le président et les secrétaires,
Signé : DcPiN, AiiiiAUi>(de TAriége), LiCàZE, GniPOT. Pedpin, Bérard, et Heecreren .
PROPRIÉTÉS CARACTÉRISTIQUES
CT RÊACTirS DES SELS.
Sels 4e potai— «
1« Saveur salée, amère ou piquante, incolore quand leur acide n'est pas coloré ;
3* Avec le chlorure de platine concentré, précipité jaune de chlorure double de platine et de potassium, peu soluble dans l'eau, insoluble dans ralcool ;
3® Avec le sulfate d^alumine concentré, alun qui se dépose bientôt en cristaux ;
4^ Avec Tacide perchlorique on le perchlorate de soude, précipité blanc et subit de perchlorate de potasse ;
5<^ Avec l'acide tartrique, précipité blanc, grenu, cristallin de bitartrate de potasse, qui ne tarde pas à se former, surtout dans les solutions concentrées et en agitant fortement ;
6<> Avec l'acide Quosilicique, précipité gélatineux de fluosilicate de potasse ;
T" Avec noix de galle, cyanoferrure de potassium, sulfure de potassium, potasse, soude, ammoniaque, caustiques ou carbonates, point de précipité.
Sels ûe ■onte.
Incolores, saveur salée et amère ; ils ne précipitent par aucun réactif, excepté par l'an timon iate de potasse, qui produit dans les solutions des sels de soude, neutres ou alcalines, un précipité blanc, cristallin d'antimoniate de soude, dont la for-
PROPRIÉTÉS CARACniR. £T EÉACTWS DES SELS. âiSft:
roation est accélérée par ragitation et la concentration des liqueurs.
fcls àè Imryte.
lo Saveur Acve^ ftmère, piqtiiinte •;
St9 Avec acide sulfurique et sulfates solubles/préisipHéblMCj insoluble dans les adëes et dans les alctalis ;
30 jVvec aœmoniitqué, poînt'dé préeipité;
4<^ Avec carbonate de potasae, de «oude, d^ammoniaque;* précicipité blanc et floeoaneiix de carbonate de baryte;
50 Avec noix de Galle, cyafiofe(rrqred0 potasMum, sulfure de potaaaiini, point de pi^ipité*;
6*» Avec acide oxalique, oxalate d'ammoniaque, précipité bbmo, aoihiiUe danalefraGider, si* 1^ solutioa» sont stiiBsamment concentrées ;
•7<^AveG le aoeèinote neutre d^ammoniaque, précipité de succinate de baryte. *
8» GhauiEiaaiwç raleool aqueux, Ie9:del8 solvUes de baryte ooinmunii)iiéât<è sa ftimme une tàJÊbie Jaunâire, peu caractéristique.
.ikb de str«B4lape*
1® Saveur acre et piquante ; , •
2» Avec acide sulfurique et sulfates solubles, précipité blanc si le sel de strontiane n'est pas étendu d'eau ] dans le cas contraire, le précipité ne se forme qu'après un certain temps ;
S^ Avec an^mooiftquft, point de précipité ;
A"" Avec carbonates de potasse,' dé soudé ou d*ammoniaquei précipité blanc, floeonneiix, decarbohate de strontiane; ' 5oAvee.protost]4fure de potassium, sulfhydrate d'ammo*> niaque, noix de galle, cyanoferrure de potassium, point de* pf éelpité»
6<> Les sels solubles de strontiane, chaufiés avec l'alcool aqueux^ communiquent à sa flamme, lorsqu'on remue le mélange, une couleur rouge purpurin.
$56 profriAtés cabagtéristiqubs
i^ Saveur Acre, piquante et amère ;
2» Avec acide sulfurique, sulfates solubles, précipité de sulfate blanc lorsque les dissolutions calcaires sont soffisam* qieolconceuirées;
30 Avec acide oxalique, oxalate de potasse, de soude, d^amnioniaque, précipité blanc d'oxalat» de chaux, qui se manifeste même dans les dissolutions très-étendues; il est soluble dans les acides nitrique et cblorbydrique ;
. ^ Avec aaunoniaque, point de précipité ;
50 Avec potasse, sonde, précipité blanc de cbaoz bj«-^ dratée;
0° Avec carbonates de potasse, de soude, d'aounNÙaqne, précipité blanc de carbonate de cbaux ;
7*" Avec dissolution de savon, flocons blancs d'oléate et margarate de chaux ;
. 9^ Avec adde sulChydrique, sulfures de potassium, de so* dium, cyanoferrure de potasûum, noix de Galle, pas de pré» cipité.
9^ Chauflés avec Falcool aqueux, les sels solubles de chaux communiquent à sa flamme une teinte jaune rougeâtre qu*il ne faut pas confondre avec celle que donnent les sels de strontiane.
i<> Saveur amère;
i"* Avec bicarbonate de potasse ou de soude, point de jwécipité à froid, précipité à dbuiud ;
Zi^ Avec carbonate de potasse ou de soude, surtout à chaud> précipité blanc de carbonate de magnésie, soluble dans un sel ammoniacal ;
40 Avec potasse, soude, baryte caustiques, précipité blanc d'hydrate de magiiésie, insoluble dans un excès d'alcali, soluble dans un sel ammoniacal ;
^ Avec ammoniaque, décomposition de la moitié du seL sMl est neutre, précipité blanc d*bydrate de magnésie, et for* mation d*un sel ammoniaco-^nuignésien soluble; point de précipité si le sel est acide ;
ET R^CTIFS DES SBIS. 557
&» A?ec phosphate d'ammoniaque, précipité bhnc de phoaphate ammoniaco*magnésien ;
V Avec oxaiate d'ammoniaque, précipité blanc d'oxalate de magnésie; les sels ammoniacaux empéchenl sa forma* tion;
go Avec seb ammoniacaux de même adde^ sels doubles ammonîaco-magnésiens, indécomposables par l'ammoniaque, et toujours moins solubles que ne le sont, terme moyen, les deux sels qui les constituent ;
9*" Avec sulfures de potassium^ de sodium, noix de galle, cyanoferrure de potassium, point de précipité.
\0o Quand on humecte de la magnésie, ou Tun de ses sels, avec une solution de nitrate de cobalt, et qu'on chauffa longtemps et fortement le mélange au chalumeau sur un charbon, il prend une couleur rose clair pftle, qui se manifeste surtout après le refroidissen^ent, mais qui n'est jamais fort intense.
i« Saveur acide, douce&tre , aatringeate ; ils rougissenl le tournesol;
^ Avec la potasse et la soude, précipité blanc d'hydrate d'alumine, soluble dans un excès d'alcali;
Z"" Avec ammoniaque, précipité blanc d'hydrate, insoluble dans un excès d'alcali;
4« Avec sulfate de potasse et sulfate d'ammoniaque en dissolutions concentrées, cristaux d'ahin qui se forment promptement si la dissolution du sel alumineux est elle-même concentrée ;
50 Avec protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité blanc d'hydrate d'alumine, et dégagement de gaz sulfhydrique ;
6<» Avec nitrate de cobalt, belle couleur bleue d^axur (1) au chalumeau, pourvu que les sels alumineux ne contiennent aucun des oxydes des quatre dernières sections.
i"" Couleur blanche, quelquefois rosée, ce qui provient de ce que le sel contient un peu de sesquloxyde on biozyde;
(1) Cette couleur n'est bien sensible qu^après le refroidissement, et faratt ? iolette à la flamme des bonai^s-
558 PROPRIÉTÉS CARACTÉRtSTIQUES
i9 Saveur métalliqaè, amère et douceâtre ;
5** Avec la potasse et la soude, précipité blancMtre d*oxyde hydraté, devenant, à Tair ou par Faction du chlore, jaunâtre, rouge, brun-noir foncé ;
4*" Avec carbonate alcalin, précipité blanc, ne changeant point à l'air ou prenant à peîne une teinte améthyste ;
5<> Avec ammoniaque, précipité de la moitié de Toxyde des sels neutres à Tétat d'hydrate, et formation d*un sel double soluble; point de précipité dans les sels acides;
6* Avec acide sulfhydrrque, rien ; à moins que Tacide du sel de manganèse ne toit très-faible ;
7° Avec protosulfure ou sulfhyclrate alcalin, sulfure hydraté légèrement rose, passant au brun foncé à l'air, insoluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque et les alcalis, facilement soluble dans les acides nitrique et chlorhydrique :
8^ Avec cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc; il serait plus ou moins bl^ si le sel de manganèse contenait du fer, ce qui arrive très-souvent ;
9^ Avec infusion de noix de galle, rien ;
iO^ Avec les oxalates alcalins, précipité blanc, grenu;
ii^ Avoc tartrates et succinates alcalins, rien.
1^ Un sel de manganèse fondu au chalumeau avec le borax ou le sel de phosphore (phosphate de soude et d'ammoniaque) donne un verre transparent d'un violet améthyste^ et avec le nitrate de potasse une masse vendâtre ;
15* Avec métaux, point de réduction.
Sels de protoxyde de fer.
!• Couleur vert-émeraude ;
â"* Saveur douceâtre d'abord et astringente ;
50 Avec le cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc verdâtre, qui devient bleu par le contact de Tair ou du chlore ;
•4'» Avec le cyanure rouge de potassium et de fer, précipité de bieti de Prusse ;
5" Avec la noix do galle, point de précipité; mais par l'addition dun peu de chlore, précipité noir de gallateet tannate de peroxyde;
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6<^ Avec acide sulfhydriqtie, point de précipité; pfécîpité noir partiel lorsque les solutions de sels sont neutres et à acides faibles ;
T Avec sulfure de potassium ou de sodium, etc., on suifhydrate d'ammoniaque, précipité noir floconneux de'prbto* sulfure hydraté;
' S"" Avec potasse, soude, précipité d*hydrate de protoxyde d*un blanc sale, qui, par le contact de Tair, ^e convertit trè^promplement en hydrate vert et sesquioxyde protôxydé, puis en hydrate jaune rougeàtre de sesquioxyde pur ;
9^ Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité blanc verdâtre rougissant à Tair ;
iO» Avec ammoniaque, mêmes phénomènes que ci-dessus, seulement Tammoniaque retient un peu de protoxyde en dissolution;
1 1 ^ Avec un peu de chlore, sels de sesquioxyde de fer protoxyde, qui précipitent en vert par les alcalis;
130 Avec excès de chlore, sels de peroxyde qui précipitent en jaune rougeàtre par les alcalis ;
iS'' Avec acide nitrique, et autres" acides qui cèdent facilement leur oxygène, même phénomène qu'avec le chlore, à la température ordinaire, et, au besoin^ à Taide d'une légère chaleur;
140 Avec dissolution d'or, précipité d'or métallique ;
IB** Avec sels de palladium, précipité de palladiûn^ ; le sel de fer se peroxyde ;
iS" Par leur exposition à l'air, un sons-sel jaune de peroxyde ;
170 Avec succinate d'ammoniaque ou de soude neutre, point de précipité ;
Sels de sesqalozyde de fer*
lo Couleur jaune rougefttre foncée s'ils sont neutres; claire s'ils sont acides ;
2« Saveur âpre, très-astringente;
3* Avec cyanure jaune de potassium et de fèr, précipité de bleu de Prusse ;
' 4^ Avec noix de galle, précipité noir bleuâtre de gallate et tannate de peroxyde ;
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5* Avec salfure de potassium, de sodium, ou suUliydrate d'ammoniaque en excès, précipité noir de sulfure de fer ;
^ Avec acide suifhydrique , dépôt de soufre, formation d*eau, et de sel de proloxyde;
^o Avec sulfocyaoure de potassium, point de précipité, oooleur rouge de sang ;
8* Avec potasse, soude, ammoniaque, précipité d'hydrate jaune rougeàtre de sesquioxyde, sous-sel insoluble et jaune, si la base n'est point en excès ; quelquefois même décomposition incomplète.
90 Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité jaune rougeàtre ;
iO<» Avec succinate d'ammoniaque ou de soude neutre, précipité rouge de succinate de peroxyde.
Les sels de fer donnent au chalumeau, avec le borax et le sel de phosphore, un verre rouge foncé, qui, chauffé à la flamme intérieure, prend une teinte vert bouteiUef^r suite du passageà l'état de protoxyde.
MU é» sImc.
I<» Couleur blanche ;
3« Saveur styptique métallique très-désagréable et persistante;
5^ Avec potas$e,soude, ammoniaque, précipité blancd'oxyde hydraté, soluble dans un excès d'alcali ^
40 Avec carbonate de potasse on de soude , précipité blanc de carlM)nate de zinc, insoluble dans un excès de carbonate alcalin ; ce précipité chauffé au ronge avec du nitrate de cobalt prend une coloration verte (vert de Rinmann) ;
5^ Avec carbonate d'ammoniaque, précipité blanc, soluble dans un excès de réaelif ,
6^ Avec cyanure jaune de potassium et de fer, prédpité blanc de cyanure de zinc et de fer ;
1^ Avec cyanure rouge, précipité jaune orangé ;
V Avec monosulfure de potassium ou sodium, précipité blanc de sulfure de zinc hydraté ;
0* Avec hydrogène sulfuré, idem si le sel est neutre; point de précipité si le sel est suffisamment acide ^
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l<^ Avee noix de galle, rien ;
il» Avec lame dé fer ou d'autre tnétal, pas de rédactioD'.
Mb de eadmlam.
l*' Incolores, inodores ; rougissent le tournesol ; saveur stypti(pie, Uis-prononcée et désagréable ;
p Avacpot|i«^ou8oude,précipitébIancd'hydrated'oxyde, insoluble dans un excès de réactif ;
50 Aveçaounoiûaque, précipité blanc, soluble dans un excès du précipitant ; , .
4** Aveic le carbonate de potasse ou* d'aBunoniaque, précipité blanc, insoluble dans un excès de réaotif ;
50 Avee le cyanure jaune, précipité blanc ;
O"" Avec le cyanure rouge, précipité jaune orange ;
V AVi^.raeide.aaUhydrîque^l les sulfures sohibleS) pvécipité jaune vif de sulfure de cadmium ;
8** Avec une lame de zinCi prémpité de cadmium en feuilles dendritiques.
Sels de protoj^yde d'^teiii. .
l"" Couleur blanche ou jaun&tre \
^ Saveur astringente métallique, très-désagréat^le \
5^ Avec chlorure d'or, précipité pourpre, après^ addition à froid diacide nitrique ;
A^ Avec bichlorure de mercure , précipité blanc de protochlorure mercuri^l, qui deyient gris à l'instant, et n'est plus queduffiercui^;., .
5" Avecjsel^de se.^uiaxyfl|s ^e % etde bioxydedecuîvre, sels de protoxyde de fer et de cuivre \
&* ^vec.acidç nûtf>]yb(iliqijfe,.fiçjy[jie tungstique, oxydes^.bleus de mpljfbdène et dq tungslj^pci V . . . ^ ., .'
7<> Avec potasse, soude, hydrate blanc, soluble dan^., f^n excès d'alcali ^
8"* Avec ammoniaque, pt&ilpltê f^lanc, insoluble dans un excès de réactif ; • 9* AVec cyànbref Jaunef 'dt! pblàs'dum et rfe fei', précip té
blanc 'j
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10^ Avec sulfure ou sulfhydr^te alcalin, précipité Jbnincbocolat de protosulfure hydraté ; i\^ Avec une lame de zinc, précipité lamelleux métallique.
Sel» 4e colmlt.
l« Couleur rose plus ou moins foncée, S'ils sont dissous ou ciristallisés ; lîlas ou bleu^yiolet, s'ils sont anhydres ; saveur ftcre et styptique ;
^ Avec potasse, soude, précipité d'hydrate Meu-violet qui verdit au contact de Tair ;
9(> kvm aMOMmaque, point de précipité, si la liqueur est suflBsamment acide, et fonnation d'un sel double qui colore la liqueur en acajou ; précipité bien-lilas si la ïqueur est neutre ;
i^ Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité rooge pâle de carbonate de cobalt ;
5<» Avec phosphate de soude, prédpité bleu-violet de phosphate;
6<» Avec arséniate de soude ou de potasse, précipité rose (fleurs de pécher) d'arséniate ;
70 Avec acide sulfhydrique, précipité noir de protosuUîire si ta liqueur est neutre; point de précipité si elle est sufiBsamment acide ;
8^ Avec protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir de protosulfure ;
9* AVèc cyanure jaune de potassium et de fer, précipité vert salé de cyanure de cobalt ferrugineut ;
l(y^ Avec infusion de noix de galle, précipité jaunâtre ;
11^ AvM l'un des métaux des quatre dernières sections, point de précipité.
i%* Un^sel'de cobalt chauflé, au chalumeau, avec lé borax ou le sel de phosphore, donne un vert limpide du plus beau bleu.
MéU de mIekeL
|o Couleur yert émeraude ou vert pâle ; saveur sucrée» tringente, puis acre ;
2^ Avec la potasse caustique, précipité vert pomme, insoluble dans un excès ;
5^ Avec le carbonate de potasse, précipité blanc-Verdàtre ;
4°^vec rammpuiaque, précipité facilement redissou^ par un excès du précipitant, donnant une liqueur bleue, due ^ la naissance d'un sel double de nickel et d'ammoniaque ; •
5« Avec le cyanure jaune, précipité vert pftie ;
&" Avec Tacide sulfhydrique, rien ; . r ~
7» Avec le sulfbydrate d'ammoniaque, précipité noir de sulfure ;
8» Avec infusion de noix de Galle, précipité blanchâtre ;
9° Un sel de nickel donne au chalumeau, avec le borax et le sel de phosphore, un vert limpide, patine foncée tirant sur le rouge brun qui, par le refroidissement, s*écl|tircit et devient presque incolore. Une addition de nitrate ou de carbonate de potasse fait passer cette couleur au bleu ou pourpre foncé.
- ' " Sels de proioxyile de ehrene*
io Couleur éméraude ;
2» Saveur douceâtre astringente $
3* Avec potasse, soude, précipité d'hydrate d'oxyde grisverdâfre, soluble dans un excès d'alcali , '
40 Avec ammoniaque , précipité d'hydrate d'oxyde gris- Tcrdâtre, à peine soluble dans un excès d'alcali ;
50 Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité de carbonate vert-grisâtre, insoluble dans un excès de carbonate;
60 Avec cyanure jaune de potassium e|t de.fer, pràqipit^ vert de cyanUiÇ^ f)^ c^rdme ferrugineux ;
1"* Avec protosulfure ou sulfbydrate alcalin, précipité d'hydrate d'pxyfjifs gris-yerdâtre et dégageœfiyat,^^ ga^ sujifbydrique; ,, ; , 8? Av.QCji)oi]^l^ galle, précipité brun.; ^
90 Avec acide sulfhydrique, point de prépipité^
IQo Les .t^U de chrome chauffés au chalumeau avec 1(9 borax ou le sel de phosphore , donnent des perles coloiréei en vert émenmde. .
5d4 PROPRIÉTÉS CARAGTÉRISTIQUBS
Sel* de protoxyde d'anttmolHe.
10 Couleur nulle ou légèrement jaunâtre ; saveur ftcre trèstaible ;
80 Avec acide sulfhydrique, précipité orangé de protosulfure d'antimoine hydraté ;
3^ Avec protosulfure ou sulfhydrate alcalin, idem ;
4^ Avec potasse , soude, ammoniaque, précipité blanc d'hydrate de protoxyde, soluble dans un excès de potasse ou de soude, insoluble dans un excès d*ammoniaque ;
io Avec cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc d'hydrate de protoxyde ;
6"* Avec lames de zinc, de fer, d'étain, antimoine métallique, en poudre noire, qui, lorsqu^on le dessèche, prend souvent feu ;
1° En versant un sel d'antimoine dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc, on peut recueillir un anneau et des* taches d'antimoine métallique ; en mettant cet anneau en contact avec du gaz acide sulfhydrique sec, on le changera en sulfure plus ou moins jaune-rougeâtre, qui, au contact du gaz acide chlorhydiique sec, se convertira en chlorure 1resvolatil ; ce dernier, recueilli dans de l'eau, sera décelé par Tacide sulfhydrique ou un sulfure alcalin.
SélB de bUmvtli.
l"" Couleur nulle, quand Tacide est incolore ;
9» Saveur ftcre, métallique ;
30 La dissolution étendue d^eau donne un précipité de sous'Sel blanc ;
40 Avec potasse, soude, ammonifaque, précipité blanc d'oxyde hydraté, insoluble dans un excès du précipitant;
S"" Avec acide saHhydrique, protdstilfure , et sulfhyârate alcalin, précipité noir de sulfure ;
O" Avec cyphuré jaune de potassium 'et de fer, précipité blanc de cyanure ferrugineux ;
70 Avec iodure de potassium, précipité brun-marron;
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1 8^ kreù lames de fer, de sine , d'étain , précipité de sou«sl ramené à Tétat mélallique par un plus long contact ; -9^ Avac iofiisionde noix de gaUe, précipité jaune^orangé.
io Couleur blanche quaiid Vacide n'est paa coloré^ souvent jaune quand le» sels renferment un excès de base ;
^ Saveur sucrée, puis astringente ;
50 Avec polasse , soude, prédpité blanc d'oxyde de plomb hydiaté, soloUe dans un grand excès d'alcali ;
4*" Avec ammoniaqae, précipité blanc d'bydrate, insoluble dans un exoès ;
50 Avec carbonate de polasae, d^ soude, d'ammoniaque, précipité blanc de carbonate de plomb ;
60 Avec acide sulfurique ou sulfate soluble, précipité blanc de sulfate de plomb ;
7** Avec acide chlorhydrique ou chlorure dissous, précipité blanc de chlorure de plomb, pourvu que les liqueurs ne soient pas très-étendues ;
8^ Avec acide sulfhydrique , monosulfure ou suUhydrate alcalin, précipité noir de sulfure de plomb ;
90 Avec chromate de potasse, précipité jaune de chromate de plomb, soluble dans la potasse caustique ;
iO"* Avec iodure de potassium , précipité d'iodure, d*un très-bemi jaune ;
iio Avec cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure de plomb ferrugineux ;
là"" Avec infusion de noix de Galle, précipité blanc ;
43' Avec lames de fer, de zinc, d'étain , précipité de plomb métallique.
Sels de Moxyde de ealTre.
4*> Couleur bleue ;
3p Saveur âpre, métallique, très-désagréable ; 50 Avec potasse, soude, précipité bleu de bioxyde hydraté, iUj^luble daas un excès d*alcali ; 40 Avec ammoniaque, précipité blanc bleuâtre de sous-sel,
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très-soluble dans un excès d'aloali, Kqueur très-limpide et d'un beau bleu céleste -,
Oo Avec carbonate de potasse on de soude, précipité bleaverdàtre, de carbonate de bioxyde de cuivre ;
Q^ Avec cyanure jaune de potassium et de fer, précipité brun-marron de cyanure de cuivre ferrugineux ;
7* Avec arsénite de potasse, précipité vert d^berbe ;
8' Avec arséniate de potasse, précipité bleufttre;
9^ Avec acide sulfhydrique, protosnlture on snlfhydrate aibàtttt, précipité brun-noir de bisutfitim de ooiivre ;
iOo Avec lames de fer, de zinc, réduetMn Idb métal : la lame métallique prend bientôt Vaspect du (nifvre ;
Ho Avec lame de cuivre, sel de protoxyde deeuîvre;
42» Avec infusion de noix de gMts, préripité grîs.
' Méim de protoxy#e Ae.uieretfre;
. i<> Couleur blànohe<; jaijmey lorsique je sel est basique ;
Sfi Saveur ftore, métallique,! très-désagréable ;
30 Avec potasse, soude, ammoniaque, précipité noir, in-* soluble dans un excès du précipitant ;
40 Avec carbonise de potasse ou de soude, précipité blu^k» chftlre^ noircissant par rébuUition ;
50 Avec carbonate d'ammoniaque, précipité d'un brunnoir }
60 Avec acide chlorhydrique ou chlorure alealîn, précipité blanc de protodilorure ;
70 Avec acide sulfurique ou sulfate alcalin, précipité blanc de sulfate de protoxyde, qui ne jaunit peint par Teau ;
80 Avec protochlorure d'étain , précipité gris de mercure très-divisé. Il se dépose en même temps du bioxyde d'étain, à moins que le protochlorure d'étain ne soit chargé d'une quantité d'acide chlorhydrique, àufîisànte pour le dissoudre ;
90 Avec acide sulfhydrique, sulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir ;
iQo Avec chromate de potasse, précipité rouge de chromate de protoxyde ;
Ho Avec iodure de potassiuln , précipité jabiievérdàtre de prôtoîôdure;
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iâo ÀTec CTanure jaane de potassium et de fer, précipité blanc gélatineux ;
i3o Atcc lame de cuivre, précipité de mercure coulant sur la lame ;
0el« de biozyde de ■tereare.
i^ àareur ftcre, métalliqiie très-prononcée; couleur jaune» lorsque le sel est basique ;
S» Avec potasse, soudé y précipité jaune de bioxyde hydï*até;
S^ Avec ammoniaque, précipité blanc de bioxyde, combiné ' à rammoniaque ;
40 Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité jaune- ' rdugeâtre, de carbonate de bioxyde ;
5<> Avec carbonate d^ammoniaque, précipité blanc ;
ti^ Avec protocblorure d'étain en excès, précipité de mercure métallique accompagné de bioxyde d*étain, quand le réactif n^ est pas chargé d'acide chlorhydrique libre ;
1^ Avec acide sulfhydrîque ou sulfure alcalin , précipité blanc qui devient, par une légère additiob de réactif, jaune , orange ou brun-rouge , si le réactif' est employé en petite quantité ; noir, dans le cas contraire ;
8<> Avec chromate de potasse, précipité jaune-rouge de cbromate de bioxyde ;
9^ Avec iodure de potassium, précipité rouge vif de bi-r" iodure ;
iO» Avec cyanure jaune, précipité blanc de cyanure de mercure ferrugineux ;
Ho Avec lame de cuivre, précipité de mercure.
i^oUn sel de protoxydeou de bioxyde de mercure frotté sur une lame de cuivre décapé, la blanchit, et lui donne, par le frottement^ Téclat métallique ; la chaleur fait disparaître cette tache, le mercure se volatilise.
13<> Chauffé au chalumeau dans un tube de verre ayec. la moitié de son poids de chaux vive en poudre ou de , soude effleurie, il donne des globules de mercure métallique. .
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Sel* é'mrgtmt,
io Saveur ftcre^ métallique, très-désagréable ;
^0 Avec potasse ou soude, précipité brun clair ou olive d'oxyde hydraté ;
3<» Avec ammoniaque, point de précipité ;
40 Avec carbonate de potasse ou de soude, précipité blanc de carbonate d'argent ;
5° Avec acide chlorhydrique ou chlorure dissous , précipité blanc floconneux de chlorure, soluble dans Tammoniaque, insoluble dans les acides, à moins qu'ils ne soient concentrés. Ce précipité passe au violet, puis au noir par l'action de la lumière ^
6^ Avec le chlore , précipité de chlorure, dégagement de gaz oxygène ou formation de chlorate ; . 70 Avec acide sulfhydrique ou sulfure alcalin , précipité upir de sulfure ^
S^ Avec chromate de potasse, précipité rouge-pourpre de cbromate d'argent ;
^ Avec phosphate de soude, précipité jaune-serin -,
lOo Avec arsénite, idem ;
ilo Avec arséniate, précipité brun-rouge d'arséniate d'argent^
i^^ Avec cyanure jaune, précipité blanc de cyanure d'argent;
i5<> Avec les métaux de la quatrième section et surtout nvec une lame de cuivre, précipité d'argent métallique, en poudre cristalline.
i^ Couleur jaune ; rougissent le tournesol ;
2o L'or est précipité par tous les métaux des cinq premières sections et par l'acide sulfureux ;
30 La dissolution de sulfate de protoxyde de fer, produit du sulfate de sesquioxyde, du chlorure de fer et un précipité d'or, en poudre brune, très-ténue ; < 40 Avec le protochlorure d'étain, même résulutt;
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^ Avec UD mélange de proto et de bîoUiNniie d'étain , précipité pourpre de ctssius, soloble dans raouoonîaqiief in* solubie dans Tacide dhlorhydriqBe ;
6^ Avee f aoide aiiUhydncyiie, le snlfliydrate d!aHiai6niaqiiei précipité de aolfarenoir ;
70 Avec la polasae, précipité jaune*roogefttre d^oxyde .d*cr,insoluble dans un excès de réactif si les solutions sont cen« centrées ; point de précipité dans les solutions acides ;
8<> Avec ammoniaque, précipité jaune-rougeàtre d'or fulminant (ammoniure d'or).
Sels de platine.
1^ Couleur brun-rougeàtre ; rougissent le tournesol ;
^ Avec une dissolution de chlorure de potassium, précipité jaune de chlorure double de platine et de potassium, solubie dans beaucoup d'eau ;
50 Avec sel d'ammoniac, précipité jaune de chlorure de platine ammoniacal, solubie dans beaucoup d'eau ;
40 Avec un sel de soude, sels doubles solubles ;
50 Avec potasse ou soude cmjstique , décomposition trèsincomplète, formation de sels doubles solubles.
6^ Avec acide sulfhydrique et sulfbydrate d'ammoniaque, précipité brun-noir&tre de bisulfure -,
70 Avec zinc, fer, cuivre, etc., réduction du métal ;
8<> Avec cylindre de phosphore, réduction du platine ;
9<> Avec protochlorure d'étain , couleur brun-rouge trèsintense ; précipité jaune, si les liqueurs sont neutres ;
iC Avec sels de protoxyde de fer, mêlés à un sel mercuriel, précipité de platine uni au mercure.
0el« AatmonlaeMix .
i* Saveur salée et très-piquante; incolores ; les sels neutres ne changent pas la couleur du tournesol ;
^\ Avec le chlorure de platine, précipité jaune-serin de chlorure de platine ammoniacal ;
3* Avec acide tartrique, précipité de bitartrate d'ammoniaque ;
PROPRIÉTÉS CARACTÉRISTIQUES^ ETC
4fi Un sel ainmoDiacal chauffé avec une aokitioii de^Mlafise oode soude» ou broyé avec de k chaux hydratée , laisse dégager du gaz ammoniac , reeonaaissable à son odeur piqueute, à son action sor les papiers réaotits humidies, et à la formation d'un nuage blanc lorsqu^on exposetinebeguelte de Terre, imprégnée diacide chlorfaydrique, nitrique, et mieux d'aoide acétique.
BOITES A REACTIFS
POOn lES PltARMAGlfiNS.
Afin de pouToir examiner lés médicaments ou les produits chlmiqiiea-qiii.lMur.sonl Ihrés pai: .1q cpminerce^pu Icursqu'ils sont chargéf ;'edHMne tnembres dujuvy, de proicéd^r à U visite des pharmacies , magasins 'de drogueries, d'épioelioé, etc/y les pharmaciens devraient toujours «vdr dlins teiît* ofBeine une botte à réactifs ii) renferraimt douze à. qûinâe flacons dans lesquels sonl les sôkrtions nécessaiip (fidw^it otomumiA* que^ nUfért de êôdium^ cyanure jcame^ chlorure de baryum, potaste^ èau içdêe^ adde stdfûrique^ acide nitrique ^ acide cUorhydriqyk^cûside acétique^ dxalàie d'ainmonicique, nitrate d'argefU^ffim mM^îmh .^(^éCr .eca^ Pfi(m^)'y ^^
pelltea eapMiies dnpAroeUiae^ trois tube», fermés àirune deleurs exthhmHés, un verre à expérience , deux petito' battons/ une éproutettè' graduée, un pèse-sel/nne lampe i Méoôl, une' paire de piioices, quatre baguettes dé verre, des papiers de tournesol et decurciun)^, une feuille. dé ^lica^jmne lame de fer décapé, un petit erenset de .porcelaine. . >
Il serait nécessaire aussi que les pharmaciens eussent en leur possession Y appareil de Marsh , des aréomètres normaux et les divers appareils gradués qui sont chaque jour utilisés dans les analyses chimiques (2).
(DM. Gkaird, pharmacien-drocruiste, rue des Lombards, tS, a Cait établir de ces boites à réactifs au prix de 40 Ir., la boite toute garnie.
(S) Les pharmaciens pourront s'adresser pour se procurer ces divers instruments, à M. Dinocourt, 47, rue Saint-Louis, au Marais.
BOITES A RÉACTIFS POUR LES PHARMACIENS
Tableau indiquant la quantité de substance cherchée qui est contenue dans un gramme de substance trouvée.
SubsUoee trooTée. .Sabstaoee cbarehée.
(i gr.). (Quaotilé correfpondaDte.)
Acide antimonieux ^$^0 antlmoiDe.
— BtaoDique 0,79 élain.
Bioxyde de cuivre 0,80 cuivre,
Oxyde de bismuth 0,00 bismuth.
Oxyde de iIdc ' 0.80 zinc.
Sesqiiioxyde de fer 0,70 fer.
Proioxyde de nickel 0,70 nickel.
Oxyde de cadmium 0,87 cadmium.
Carbonate de linc 0,52 xinc.
— de zinc 0,6& oxyde de zinc.
Chlorure d'ammonium et de platine. . 0,44 platine.
Chlorure d'argent 0,75 argent.
Cyanure d'argent 0,50 aeidecyanhyâtkiiiaanliydfè
càrbonatedeplomb.^.. ....<...: 0,iO ««Id* «admiqne.
Oxalatedediaw.. 0^8 chaux.
PbjQspliata de baryte. . , • 0,60 phosphate de soude sec.
I 0,74 oxyde de plomb.
Salfaie>de phmbj » .• . • •%*• • i o 69 plomb.
Chlorhydrate d^ammonlaqoe 2i«8 chlemre d'argent.
^, . , ( l.»2 chlorure d'argeoc .
Chlorure de potassium j ^^^^ ^^^^ de potaase.
Stéarate de chaux 0,90 acide stéarique.
Sulfate d'ammoniaque 1 ,76 sulfate de'baryte.
Sulfate de chaux 0,73 carbonate ^ chahx.
Sulfhte de baryte 0,65 salftite de inotoixjpda de far.
Sulfate de baryte 1,30 sulfate de plomb.
Sulfate de baryte 0,34 acide sulfurique.
Sulfate de magnésie 0,70 carbonate de magnésie.
Phosphate de magnésie 0.54 sulfate de magnésie.
Phosphate de magnésie. ; '.. 0,37 magnésie.
Sulfate de magnésie 0,84 magoésie.
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
lo •olMrtailcèft mitm^^ntmtwemf
Abeinlhe (liqueur). *^y. Alcools.
Beurre «
Bière
Biscuits »
Baoboos. .,
Café
Gafé-chicQfée
Cassonade «
Charcuterie
Chlorure de sod ium. —-l.Sel connomn.
Chocolat
Cidre
Coafitures
Coriucboos *
Lail
Miel
Oignons brûlés. ... ;
Pain..-
Pâtisserie /j^..'.-
Pelit-lail, — V» !;«•>.
TOUK 1.
Ptg«.
Créme..-TVc Laî«. .
Eau de fleurs d'oraoger. . . • Eaux-rde-.^ie, —Y. Alcools,
Farine de blé.
— . damais
Farine de seigle
Fécule. de pommes de terre.
Figues •...
Fromage.
Genièf re. — V. Alcools.
HaricolSL trempés « .
Huile d*olives •
Huîtres . verles^
Kirsdiwasser. *- V* Alcools.
TOHB U.
Pois (petits)...:.; 191
Poivre.:..;....: 192
Sagou. .;..;.;;.;... 259
Salep.....;. ...:;.. 260
Sel commun; :.;..::.: 299
Sirop de groseilles. ....... 334
TABLE
Sirop d'orgeat 359
Sucres ••• 371
Tapioka «8
Thé «3
Truffes 457
Yinaigres. 469
Vins 499
«o •nlMrtaiic^» contniereliilett
TOME I
Âcide acétique.— V. Vinai-
gret.
Acide arsénieux
— borique
— chlorhydrique
— citrique
— nitrique.... •
— > oxalique
— sulfurique
-^ tarlrique
Aloools ••«•
Alun. . . .
Amandes....
Amidon .-.
Ammoniaque
Antimoine »
Argent
Asphalte #
A xonge
Azur *
Baryte ;••%••;.-.<.••..
Bismuth. » • • .
Blanc de baleine ...4
— de fard
Bleu d'azur. — V. Azur.
— de Prusse
Borax
Bouchons •»
Bougies stéariques
Bourdaine. .*•••*. ^
Br6me .!....
Cacao
Cachemire. — V« ÉtoffeM,
i3 i8 ISO in
Calamine
Carbonate d*ammoniaque. . .
— de potasse. — V.
Potasses.
— (bi) de potasse. • . .
— de soude. — V.
* Soudes.
— (bi) de soude
Carmin
Génise
Chanvfe. ^V. Étoffes.
Charbon animal
-^ de bois
— de terre
Chaux
Chlorate de potasse ....«.• « Chlorhydrate d'ammoniaque.
' — V. Selainmoniae. i Ghromate deplomb. .•«•••« — ^. . dépotasse.......
Cinabre... *..k....
Cire
Cochenille
Colle forte
Colle de. poisson
Corne de cerf .*..
Cosmétiques
Coton. — V. Étoffes.
Crème de tartre
Cyanure de fer et de.potasr
sium..
Dorure
Bau de Cologne ••••••
Eau distillée* • • • • * »^ « • • • • ,
TABLB.
Eau de jaTelle...
Écaille.... ...•
Ëméril. ...%«.«..••
Enceos.
Êpooges
Espril de sel. — Y. Acide
chlùrhydrique.
Esprit de tJo. — Y. Aleoolê.
Essences
""* CI aiBiB. ..•• ••••«'«••
— d'aspic • • .
— de bergamote
— deog^put
— . de camomille
— decannelie.
— de.citronsi
^ de fleurs d'oranger . .
— de genièTre.«
— degirofle....*
— de kuande
— de romarin
— de roses...
— de sassafras
ÉUin
Fleursde souf re.^Y.5oti/fV.
Fourrages • .
Fulminate 4e merfure. .....
Laine. — Y. Éto/feg.
LeTure de bière • .
Lin. — Y. Étoffes.
Lin d*lslande«..^.. ..«...•
Lilharge. ................
Luzerne (graine de). . .......
Magistère de bismuth. ^ Y.
Blanc de fard.
Mercure
Minium
Muscade
Napbte..
p»gtt.
tJi i280
Pagef,
Garance • 386
Gomme adragante 396
— aiabique^ . iT 398
— gulle ^. ...... ,401
Graisses animales 407
Graisse de porc. — Y. Axohge.
Guano 408
Houille. .— Y. ChaHnm de
terre.
Huiles essentielles. — • W^Ee-
sencee^
Huile& fixes 415
Huile de cheneTÎs 426
— de jcolza». 427
Huile denaphle.***¥.JYapMe.
— denavetle .r.... 431
'—de palme 442
^ de Titriol. ^ Y. AOde ' suifurique,
Hypochlorites. 445
Ichtbyocolle» -* Y^ Colle de
poUêon,
Indigo 451
Iode 458
Jaune -de cbrôme. -^ Y. Chro"
mate de plomb.
V. Sel d^oseiUe
Oxyde 4e caleium. — V.
Oxyde {^er) de mangaoèse. . 135
— (bi) de mercure 141
— d'or i43
Oxydes de plomb. — V. £4-
tharge. Minium.
Oxyde de zinc... 143
Painsà cacbeler 170
Papiers 170
Phosphâiede.éhaux des os.*- V. Os. calcinés.
Phosphate de soude» 181
Phosphore 183
PlAlre 187
Plomb.. 189
Potasses 196
Poudre aux mouches 21 6
Py rophospbatc de posasse . . . 220 Recoupettes. — V. San.
Résines. «.. 239
Résine copal ...... V 239
Rooou 251
Saindoux. -.- Y. Axonge.
Salpêtre. — Y. Nitrate dépotasse.
Sang-dragon — 266
Savons 281
Sel ammoniac... 298
Sel de nitre . -^ Y. iVUrole îltf potassê.
Sel d'oseille 311
Sel de soude. -^ V. Soudes.
Sel Yolaiil de corne de cerf. — Y. Carbonate tP ammoniaque.
Son 341
Soudes 347
Soufre î 352
Strychnine 561
Suifs. ^ Y. Graisses animales.
Sulfate d^alumine et de potasse. — Y. j4iun.
Sulfatede baryte 386
— de chaux. — \. Plâtre.
— . de cuivre 388
— . de fer 394
— . de zino 417
Sulfure, d'anlimoioe 419
Sulfure, d'autimoine hydraté.
— Y. Kermès mènerai.
Sttlf ures d^arseuic 4ti
Sulfures de mercure. — Y.
Éthiops minéral, cinabre.
Tabac 4ÎT
TàrtraU (bi)j
de potasse. > Y. Crème de tartre.
Tartre I
Térébenthines 441
Tourteaux 455
Trèfle (graine de) .' . . . 456
Vauille. 465
YermilloD. — V. Cinabre.
Yesce^..-. 465
Zinc../ •.-. 545
3? ftaHwtance* médlcàmeiiteimies.
TOME I
Absinthe (plante). ... . ,
Acétate d.'amraoniaque^. ..^^ Acétates de cuivre
1 Acétate de morphine^ 6
2) AcéUla&de.plombi . *t .-. ... 7 4Î Acétate 4e potas6e«%« 9
TABLK.
Pages.
Acélale lie soude 11
Ache f2
Acide beozoïque 1*^
Acide cyanhydrique. • 27
— phospborique 35
— succioique 37
— fiulfurique alcoolisé.. 46
— UoDique 47
Aconit 54
Acorevrai 52
Agaric 52
Aloès 60
Ambre gris ... 77
— jaune. — V. Succin.
Ambroisine 77
Anelh Si
Angélique 8i
AnisYert 82
Antimonrates de potasse 85
Aristoloche 90
Arnica montana 9i
Arrêle-bœuf 94
Arrow-root 92
Asa fœtida 93
Asaruni 94
Baume de copahu 98
— de la Mecque 102
— de muscade i04
— du Pérou 105
— deTolu 106
— tranquille.... 107
Bdellium 108
Belladone 109
BeQJoin 110
Benoîte 111
Beurre de cacao 113
Bois néphrétique 125
Bouillon blanc 135
Bromure de potassium 1 41
Busserolle 142
Cachou 144
Gadmie 147
Pages.
Cilamus aromaticns 1 fif»
Calomel. — V. Chlorure (proto} de mercure.
Camomille romaine 156
Camphre 157
Cannelle 159
Cantharides 161
Cnpillaires 162
Carbonate de magnésie 1 64
Cascarille 167
Casse 168
Cassia 169
Castoréum 170
Céral 171
Cerfeuil 172
Chlorhydrate de morphine. . 187
Chloroforme 187
Chlorure d'antimoine ^ 190
— de baryum 190
— de calcium 192
— (proto) de mercure 192
— (bi) de mercure.. 193
— d'or 195
— d^or et de sodium. 196
— de Zinc 196
Ciguë 205
Citrate de potasse 213
Civette 214
Codéine 220
Colombo. 223
Crème de tartre soluble 228
Créosote 229
Cubèbe 230
Cyanure de mercure 232
Cyanure de potassium 232
DaucusdeCrète 234
Digitale pourprée 334
Douce-amère 236
Dracocéphale nioldavique . . . 230
Eau d'amandes amères 237
— de cannelle 237
— de rabel. — V. Acide
TABLE
Pages.
sulfurique idcoolUé.
Eaux distillées 239
Eau de laurier-cerise 245
Eaux minérales 247
Eau de roses 249
— deSedIiU 249
— deSeItz 2S0
Êcorce d'aoguslure -, 253
— de racine de grenadier. 255
— deWinlep 256
Êlectuaires 257
filkébore blanc 259
— noir 259
Émélique 260
Bmplàlres 26i
Êther acétique 287
— nitreux 287
— sulfurique 288
Étbiops maniai.— Y. Oxydes
de fer,
Ëlhiops minéral 289
ExtraiU 300
Extrait decasse 302
— de genièvre 302
— de quassia 303
— de quinquina (sec) . . 303
— de ratanhia 304
— de réglisse 304
— de rhubarbe 305
P^ine de lin 338
— de moutarde 344
— d'orge 346
Per (limaille de) 373
Feuilles de noyer.
Fève pichurim
Fleurs de benjoin.— V.ytfckfe benzoigue.
Foie d'antimoine
Fougère mâle
Galanga
Galbanum <
Gayac (bois de)
Gayac. — V. Résine de gayac»
Gentiane
Ginseng
Girofle
Gomme kino
Guimauye
Huile d^amandes douces
— de belladone
— de cigué
— de foie de morue
— de laurier
— d'œufs
— de ricin
Uydroials. — V. £aux distillées.
lodures de mercure
— de potassium
Ipécacuanha
Iris de Florence
Jalap (racine)
Jalap. — V. Résine de jalap,
Kaînça
Kermès
Kino. — V. Gomme kino*
Pa^ea
TOME II
Labdanum
Laetatedefer
Laudanum
Limaille de fer. — V. Fer,
Lycopode
Magistère de souf^^ — V.
Soufre.
Magnésie blanche. — V. Carbonate de magnésie.
Magnésie calcinée . . . . .
Manne
Mastic. — V. Résine mastic.
Mécboacan
Melliie de
roses rondes.
TABLK.
Page».
Hercuredoax. — V. CMofure
(proto) de mercure.
Morphine 69
Musc 70
Myrrhe 76
Nerprun 80
Nilraie d'argent 81
Oliban. — Y. Encens.
Onguent citrin 142
Onguents mercuriels i 15
Onguent populéum 114
Opium ii5
Opopanax 128
Oxyde d'antimoine 133
Oxydesde fer. 134
Oxyde de magnésium. — V.
Magnésie.
Pastilles d'ipécacuanha 179
Pâte de guimauve 179
Pâle de jujubes 180
Pierre infernale. — \. Nitrate
d'argent.
Pierres d'écre visse • 186
Pilules bleues 187
Poisd'iris . 192
Polygala de Virginie 196
Pommades mercurielles. —
V. Onguents mercuriels
Poudres médicinales 21 7
Précipiléblanc 218
Quassia 220
Quinoîdioe 221
Quinquina 222
Raisin d'ours.— V.^tt^^ero/^.
Ratanhia 234
Réglisse (racine de) 235
— (suc de) 237
Résineélémi 240
— de gayac 241
— dejalap . 243
— mastic 246
Rhubarbe 247
Fagef.
Sabine 233
Safran 254
Sagapénum 258
Salicine 262
Salsepareille 263
Sangsues 267
Sapin (bourgeons de) 278
Santonine 279
Saponaire 280
Sassafras 281
Scammonée 291
Sciile maritime 295
Seigle ergoié 296
Sel de saturne.«-V. acétates
de plomb.
Sel de seignette. — V. Tartrate dépotasse et de soude
Semences froides 311
Semen-conlra 311
Séué 313
Serpentaire de Virginie 321
Sirops 322
Sirop de capillaire 327
— de gomme 327
— de gomme adragante. 334
— de guimauve 337
•-> d'ipécacuanha 338
— de limons et d'oranges. 339
— de violettes 340
Spigélie 359
Squine 360
Styrax 364
Sublimé corrosif. — V. Chlorure (bi) de mercure.
Suc d'acacia 365
— de citrons ou de limons. 366
— d'herbes 36S
— . d'hypociste 368
— de réglisse. — Y. Réglisse
(suc de).
Succin. . • 369
Sucre de lait 386
TABLE
Pages.
Salfate de magnésie 396
— de morphine 399
— dépotasse 400
— de quinine 402
Sulfure de potassium 423
Sulfure de sodium crislallisé 425
— de soude sec 426
Sureau 426
Tablettes d*acide citrique. . . 434
— de gomme arabique 435
— de guimauve 436
— d^ipécacuanba. — V.
Postules dHpé'
cacuanha,
Tacamaque 434
Tamarin 337
Tannin 438
Tarlrate de potasse 439
— de potasse et d'an-
timoine. — V.
Éméiique.
Tarlrate de potasse et de
soude •
Tartro-borate de potasse. —
Y. Crème de tartre soiuble.
Terre foliée minérale. —
LÉGENDE. - PLANCHE I
Artielef eomtponduits.
Fig. 1,2,3,4,5,6 Lait.
Fig. 7 LiEVURB DK BIÈEB.
Fig. 8,9, 10, 11 Lycopode.
Fig. 1 . — Vue microscopique des globules du lait
Fig. 2. — Crémomètre.
Fig. 3. — Galactomètre, de IIH. Chevallier et 0. Henry. (V. description, p. ^.)
Fig. 4. — Lactodensimètre^ de M. Quevenne, (V. description, p. 21 .)
Fig. 5 et 6. — Lactoscope^ de M. Dmmé (Coupe et plan).(V. description, p. 18.)
Fig. 7. — Levure de bière, Tue au microscope.
Fig. 8. — Vue microscopique des grains de pollen.
Fig. 9. — Vue microscopique des granules de lycopode.
Fig. 10. — Microscopes de Stanhope^ A et B.
Fig. 11. — Microscope de H. Gandin.
kk, Chapeau ou porte-lentille.
l, Lentille globulaire ou bi-conveie.
BB, Boisseau en gutta perka«
ce, Lames de veiTe ou porte-objet.
LÉGENDE. - PLANCHE IL
Articles correspoodants.
Fig. 12, 13 Noir de raffinerie.
Fig. 14, 15 Noix DE GALLE.
Fig. 16 OXYDB DE MANGANÈSE.
Fig. 12. — Appareil dessiccateur^ de MM. Moride et Bobierre, pour Canalyse des engrais.
A, Tube renflé destiné à contenir la substance à dessécher; il est plongé dans un bain d*eau ou d*huile.
B, Tube à chlorure de calcium.
C, Flacon renfermant un décim. cube de solution normale sulHirique.
D, Flacon d*appel.
Fig. 13. — Appareil de MM. Moride et Bohierre^ pour le dosage du carbonate de chaux.
X, Ballon à fond plat et minCe, dans lequel on place la substance dont on veut doser le carbonate de chaux.
T, Tube très-effilé à sa partie inférieure et bouché à sa partie supérieure avec un peiit morceau de cire c; il reçoit une certaine quantité «racide nitrique pur.
T*, Tube rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par un tampon >le coton card^
Fig. 14. — Appareil à déplacement^ de Robiquet.
A, Allonge en cristal, bouchée ù Témeri. G, Carafe.
Fig. 15. — Appareil à déplacement^ modifié par M. Fayen. Fig. 16. — Appareil pour r essai des oxydes de manganèse du commerce^ d'après le procédé de Gay-Lussac.
T. II
solution à essayer; on en détermine la température à Taide du Uk rmo* mètre E qui y est plongé.
B, Éprouvette à pied, marquée d'un trait mn indiquant le niveau k atteindre pour avoir un volume de 300 centim. cubes.
N, Natromètre.
Fîg. 25. — Potcmimètre de M. 0. Henry,
AB, Tube de verre de O'",60 de longueur environ et de 0^,004 de diamètre, contenant la dissolution titrée de perchloratejle soude; il est tixé par deux crochets au long d'une planche graduée en 100 parties.
A, Entonnoir de verre.
r, Robinet en cuivre.
LÉGENDE. - PLANCHE III
Artielet eorreapondanU.
Fig. 17 Paik.
Fig. 18, 20, 21, 11, 23. . Potasses. Fig. 19 Oxyde de manganèse, potasses.
[ Fig. 17. — A, B, C, Champignons du pain.
Fig. 18. — Alcalimètre, de Gay-Lusèoc,
Fig. 19. — Appareil de MM. Frésénius et Will^ pour fessai des manganèses et pour le dosage de facide carbonique des potasses et autres carbonates,
a. Ballon contenant 75 gr. d'eau, et l'oxyde de manganèse (ir--,97), 011 le carbonate à doser.
B. Ballon contenant 60 gr. d*eau et rempli à moitié d'acide sulturique concentré.
a, Tube droit plongeant dans le liquide de A; l'orifice est bouché par un petit tampon h de cire n'oUe.
c, Tube à double courbure.
d, Tube droit qui se termine à peu de distance du bouchon.
Fig. 20. — Procédé de H. Anthan , pour reconnaître tes potasses falsifiées par la soude.
A. Tube-éprouvette ou tube-mesure.
Fig. 21 et 22. — Natromètre de M. Pesier,
A, Flacon à large col, de la capacité de 600 gr. environ, contenant la T. II.
Fiœ.l7.
Fig. 19 . n
Fig.18.
Kg. 20.
Fier. ai .
lo
Fig.îS.
MO
LÉGENDE. - PLANCHES IV ft Y.
Articles oorrespoodanti.
Fîg. 24 à 36 Lait, sirops, sdgrbs.
Fig. 37 Vinaigres.
Fig. 38, 39 Vins.
Fig. U. — Saecharimètre de M. Soleil (Élévation). Dans llntervalle A se place le tube renfermant le liquide sucré que l'on veut soumettre à l'observation.
Fig. 25. — Saecharimètre muni de toutes ses pièces.
Fig. 26. — Section longitudinale de cet instrument dans le sens de son axe.
a, AnalysetÊT composé d*un prisme biréfringent, vu en élévation et en coupe, fig. SS.
h. Bouton dont Taxe est armé d^un pignon qui fait glisser en sens inverse récbelle graduée et le vernier v du compensateur c, dans les coulisses e'c\
d, Prisme biréfringent, nommé polarisateur, vu séparément en élévation et en coupe borizontale, fig. 27.
«, Plaque à double quarts.
/", Tube à sirop.
Çj Lunette; g\ tirage ; /i, pied de Tinstrument.
t, Liquide sucré contenu dans le tube de verre épais II, engagé dans le tube f.
Of Ouverture pratiquée à distance du polarisateur.
p, Vis pour arrêter Tanalyseur a,
m, Ressort à boudin, placé dans IMntérieur du tube n, pour maintenir le tube f .
^ Bouton pour faire mouvoir le tube.
u. Armature de Tinstrument.
Fig. 29. — Disque coloré en violet.
Fig. 30. — Disque coloré en jaune.
Fig. 31. — Disque dont la moitié gauche est rouge, et la moitié droite bleue.
T. il.
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Fig. 52. — Disque dont la moitié gauche est Terte, et la moitié droite orangée.
Fig. 55. — Tube spécial d'observation pour les liquides acidulés, muni au milieu de sa longueur d'une tubulure dans laquelle un thermomètre T est introduit à frottement.
Fig. 54. — Matras contenant le liquide acidulé, chauffé au bain*marie.
Fig. 55. — Même matras plongé dans un vase V, rempli d'eau froide, afin de ramener le liquide à la température ambiante.
Fig. 56. - Poids ou titre normal de matière à essayer, par décilitre de dissolution.
Fig. 57. — Tube-aeétimètre.
Fig. 58, 59.— Appareil disiillaioire de Gay-Lussoe^ modifié dans sa construction par H. Duval^ pour la recherche de Talcool dans les liquides spiritueux (vins, eaux-de-vie, etc.).
E, Enveloppe en td4e fbrmaol fourneau ; elle reçoit une lampe à alcool L à 8 mèches.
G, Gucurbite destinée à recevoir le liquide à distiller.
T, Tube de cuivre se vissant d'une part à la cucurbite, et s*adapiant de l'autre à frottement avec le serpentin S, où il conduit les vapeurs alcooliques.
Ce serpentin est muni d*un entonnoir A, par lequel on verse l'eau destinée à raAratctiir le serpentin ; oettoeau déplace Teau chauffée qui sort par le tube B.
M, Petite éprouvette servant à recueillir, Jusqu'au trait marqué, 1 décilitre du liquide distillé.
N, Grande éprouvette recevant le liquide de Téprouvette M, afin d'en prendre le degré à l'alcoomètre centésimal.
Fig. 40. — Chalumeau à bouche dit de Berzélius.
t, Tube conique en t6le vernie, laiton ou maillechort, long deO*,10 à 0»,25.
t, Embouchure en ivoire.
r, Réservoir en étain, laiton ou maillecbort, servant à condenser la vapeur d*eau lancée avec Tair par les pownons; 4 oe réservoir s'i^ioste un petit tube I, terminé par un peUt bec an piattnep, percé d'un trou du diamètre d*une aiguille très-fine.
Ce peUt instrument sert h faire en quelques minutes les essais psr voie sèche, à Taide desquels on reconnali cartninsscls. (V. BtcpriétH taraeiérisliques d$s seU.)
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Tome I
Page a, ligne 83, au lieu de : nitrate, liseï : sulfate.
— 3, ligne S6, au lieu de : niiratet lisez : sulfate.
— 3, ligne 36, au lieu de : solubUt lisez : insoluble.
— 3, ligne 37, au lieu de : la solution de e$ sel^ etc., sapprimez tout ce paragraphe.
Vome 11»
Page. i8, ligne 29, au lieu de : Vio6> lis^^ • */ioo-
— 55, ligne 1, au lieu de lonen connatt, lisez : on connaît.
— 279, art. Santoline, au lieu de : santoline, lisez partout : santonine.
Page 459, ligne 8, au lieu de : tutie^ lisez : tuthie.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/dictionnairedes02chevgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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